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PRÉFACE 

DE  L AUTEUR. 

N  a  vû  dans  le  premier 

volume  de  cette  Hif* 
toire  les  fuccès  éton- 
nans  des  Arabes  dans  > 
la  conqqête  rapide  de  la  Syrie , 
de  la  Perfe  &  de  l'Egypte.  On 
a  vû  les  détails  des  iiéges  de 
amas  ,  d'Alep  ,  d'Antioche  , 
de  Jérufalem ,  d'Aleitandrie  yàc 
de  pluiieurs  autres  Villes  de  graI^ 
de  miportance ,  fuivaAqii'ikoite 
été  rapportés  par  les  Auteurs 
>  Arabes»  On  y  a  vu  le  comment 

f  cernent  de  la  ruine  de  TEmpire 

Grec  9  &  rétabliilèmeiit  de  ceb» 
des  Sarrafîns ,  fous  le  gouverne*- 
meot  des  Khalifes  Al^ubecre  ^ 
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îv  PRE'FACJE 

i 

Omar  &  Othmaa  ^  fucceiTeurs 
;iinmédiats  de  Mahomet. 

Mais  le  Lecteur  ne  trouvera 
pas  dans  ce  fécond  volume  des 
détails  de  conquêtes  feioblabies 
A  ceux  du  premier  yolume.  Lori"- 
«qvie  les  Arabes  entreprirent  leurs 
conquêtes  ,  ils  ne  connoiffoient 
rien  au-delà  de  leur  pays  ^  &  leurs 
iiiccès  ne  furent  pas  un  moindte 
fujet  d  etoanement  pour  eux-mê- 
mes qujs  pour  leucs  voifins.  Mais 
^uand  ils  .furent  enfuite  devenus 
;airez  puifiâns.pour  fe  faice  la  guer- 
re entrVux ,  &  que  leurs  enne- 
mis du  dehors  jfe  trouvèrent  tel- 
Jemeatéioignés  du  centre  du  gou- 
vernement ,  qu'il  n'y  avoit  pas 
^'apparence  qu'ils  fufTent  en  état 
id  attaquer  le  cqs^t  de  l'Empire  ^ 
quelques  fuccès  qu'ils  puflent 
avoir  d'aillejurs  ^  alors  les  Arabes 

ne  firent  plus  tant  d'attention  à 
ces  affaires  éloignées.  Auffi  leurs 
Hiftpriens  parlent  très  -  légère- 

fsmt  là  r^eifus  ^  &  jdeiçendeat 
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DEÙAÙTEÙR.  ^ 
rarement  dans  le  détail ,  àmoin^ 
qu'il  ne  s'a  gifle  de  quelque  évé- 
nement fort  remarquable. 

Ce  iVeft  pas  qu'il  ny  ait  dan^ 

Sluiieurs  de  leur^  Bibliothèques  ^ 
es  relations  détaillées ,  dont  orf 
pourrait  tirèr  beaucoup  de  cho- 
(ts  y  particulièrement  tOHchàrtt 
les  affaires  de  l'Afrique.  11  s'y 
froUve  même  des  Hiftcnres  entier 
res,de  la  conquête  d'Efpagne* 
Quant  aux  pays  Orientaux  ,  \t%t 
Hiiloriens  Perlans  font  ks  meil- 
leurs; 

Aû  lieu  de  ces  détails  de  con- 
crètes ^  les  Hiftoriens  Arabes 
s  étendent  fort  au  long  fur.les^ 
horribles  diflenfioils  qui  arrivè- 
rent entre  les  Sarrafîns  au  fujet* 
de  la  fucceifion  d' Ah  &  de  fa  û.^ 
mille  ;  fur  l'abdication  de  fon  fils 
HafTan,  &  la  mort  de  fon  autre 
fils  Hoflein.  Ces  difîenfions  ont' 
été  la  fource  de  la  difcorde  qui- 
fiibfîfte  encore  aujourd'hui  entre* 
les  Sénateurs  d' Ah  ^.du  nombre 

•  •  • 


vj  PRE'FACE 
.  defquels  font  les  Perfans  &  plu- 
fieurs  autres  peuples   &  entre 

les  Sonnites ,  ou  Traditioniftes  ^ 
du  nombre  defquels  font  les 
Turcs.  Et  fuivant  toute  appareii- 
çe^les  deux  partis  ne  reuniront 
jamais ,  tant  qu'il  reftera  des  Ma- 
hométans  fur  la  terre»  U  y  a  ce* 
pendant  des  Turcs  qui  expliquent 
la  fable  où  il  eft  dit  que  Maho- 
met partagea  la  Lune  en  deux 
i|ioitié$^  qu'il  en  miti^ue  dansia 
manche ,  &  qu'elle  fe  réunit  en- 
fuite  à  l'autre ,  comme  figurant 
Ja  divifion  des  Mufulmans ,  (  qui 
Qntun  Croiflant  pour  enfeigne) , 
en  ces  deux  grandes  Seôes ,  &  la 
réunion  qui  s  en. doit  faire ,  félon 
eux  9  apr^s  un  certain  np^nbre 
d'années. 

;  Ces  fortes  de  choies ,  avec  le 

changement  du  gouvernement , 
Mahoqiet  avo^t  laiifé  élec- 
tif,  &  que  Moavie,  le  premier 
des  Khalifes  Ommiades  ,  rendit 

héréditaire  ;  1  afFermilTcmeat  de 
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DE  V AUTEUR,  vif 
la  puiâ9ii£e  Mufiilmane  ibiM  k 

règne  de  fes  fucceffeurs  ,  &  Té*^ 
tendue  prodigiêufe  au  ils  portei* 

rènt  leur  domination  j  tout  cela  ^ 

dis^)9  9  fait  k  matière  de  ce  fe^ 
cond  volume  ,  qui  comprend 
rhiièoire  de  cinquante  ans  ,  ki^ 
quels  étant  joints  aux  vingt-qua^ 

tre  que  comorend  le  premier VQ* 
kime ,  font  rdpace  de  foixante* 
&  quatorze  ans^pendantlefquel» 
les  Sarrafins  firent  de  beaucoup 
plus  grandes  conquêtes  ^  que  n  a* 
voient  &it  les  &omains  en  qua^ 
tre  cens  ans.  Il  eil  vrai  que  nous 
ne  femmes  pas  arrivés  jufqu'à  Iq 
conquête  d'Èfpagne  ^  &  au  fiecle 
favant  dea  Arabes  j  mais  nous 
forames  venus  fort  près  de  la  pre- 
mière 9  &  nous  ne  femmes  pa» 
demeurés  bien  loin  du  comment 
cernent  du  dernier» 

Lorfque  j'entrepris  cette  Hif- 
toire^  je  peniâi  d  aix)rd  àyjoin-^ 

dre  une  fuite  des  affaires  des 

i^hrétiens  durant  ce  teins  r  là^ 

•  •  •  • 


VSî  PRE'FACE 
Mais  il  me  parut  enfuite  que  dé^ 
toit  une  chofè  étrangère  à  mon 
dôifeim  En  efFet  il  eût  fallu  inter*, 

m 

fompte  trop  fouvent  le  fil  de  ma^ 
nari^îon ,  &  y  eatremêier  quau^ 
tité  de  di£:ours  y  pour  accorder; 
enfemble  les  Ecrivains  Grecs  & 
Arabes,  D'ailleurs  ^'écrisl!hift(H-» 
re  des  Arabes  &  non  aucune: 
zXktte  5-  &  perfonne  ne  peut  nous, 
inftruire  au/îî  bien  qu'eux  des. 
ehoies  qui  &  (ont  panées  parmi 
eux.  Vouloir  écrire  leur  hiiloite- 
iiir  les  mémoires  des  Auteurs 
Chrétiens  ,  j'aimerois  autam  en- 
treprendre d'écrire  celle  de  Fran- 
ce fur  nos  gazettes  Angloifes. 

'Mais  ce  qui  furprendra  peut« 
être  beaucoup  de  gens  ,  même 
de  ceux  qui  ne  manquent  d'ail** 
leurs  ni  d'érudition  ni  de  capaci- 
té ,  c  eA  la  grande  différence  qui 
fe  trouve  entre  les  événemensde 
cette  hiftoire  ,  &l  ceux  dçs^  au- 
tres. Mais  quiconquêifera  atten^ 
ÛQu.  à  la*  vivacité.     à.  1  activité: 


Digitized  by 


DE  U AUTEUR.  î» 
Arabes ,  qualités  qui  font  Te^ 
fet  de  la  chaleur  de  leur  climat  ^ 
de  leur  tempérance  y  &  de  leur 
exercice  continuel ,  comme  auffi 
à  leur  fanadfine ,  ne  fera  plus  iiir* 
pris  de  ces  a6Hons  extraragan-* 
tes  9  qui  iemblent  les  diiUnguer 
des  autres  nations  de  Tunivers» 

C'eft  pourquoi  on  ne  doit  pas 
s'étonner  fi  j'ai  proportioiuié  moi\ 
ftile  auccaraâere  ou  peuple  don» 
j^écris  rhiftoire.  Comme  les  Ara- 
bes  étotent  bizarres  ,  fuperfti-^ 
tieux  &  fanatiques  ,  il  feroit  fort 
abfurde  d  écrire  leur  hifloire  d'un 
ftile  qui  ne  convient  qu'à  la  gra- 
vité &  ao-  fangiroid  des  Grecs- 
&  des  RomainSé  Ge  feroit  leup 
ôter  ce  qui  les  diib'ngue  particu*^ 
lierement,  &en  faire  une  pein- 
ture auiEfauife,  que^ûonrepre- 
fentoitun^nateur  Romain  avec' 
une  grande  perruque ,  ou  Socra-^ 
<e-en  b«s  de  £>ie.  Les  clfïoiës  dont 
s^us  nous' mocquons  dans  les 

Arabes    font  jugement  celles^' 


X  PRE'FACE 
pour  leiquelles  ils  s'eftimoient 
davantage  ^  &  il  eft  certain  eue 
plus  on  rapproche  du  refte  des 
hommes  un  perfonnage  lingu- 
Uer  9  plus  on  1  éloigne  de  (on  câ- 
raélere  propre ,  &  on  détruit  ee 
qui  le  diftingue  fpédalement  des 
autres.  ' 

J'efpere  que  le  Leôeur  judi- 
cieux verra  par-là  9  que  dans  la 
manière  d'écrire  que  j'ai  fuivie 
dans  cette  Hiftoire  ,  j'ai  agi  non 
par  choix  j  mais  par  néceifité  : 
autrement  j'aurois  déguifé  les 
^  Arabes  ibus  prétexte  d'embellir 

leur  portrait;  &  j'aurois  trompé 
mon  Leâeur  ^  et)  lui  dérobant  le 
caraftere  de  ce  peuple  fanatique. 
En  forte  que  plus  )  aurais  aôeâé 
d'imiter  le  ftile  de  quelque  fa* 
meyx  Auteur  Grec  ou  Latin  ^  & 
mieux  f  aurois  réiiffî  dans  cette  ' 
imitation  ;  pii^  auffî  je  me  ierois 
ébigné  de  la  nature  &  de  la  vé- 
rité \  ce  qui  feroit  une  faute  im- 
pardonnable à  ivil£ilonen« 
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DE  L'AUTEUR.  %y 
C'eft  par  la  même  raifi^n  que 
|e  me  fuis  abftenu  d'entremêler 
des  réflexions ,  finon  lorfqu'il  m'a 


font  pas  inilruits  des  aôaires  de 
rOrient. 

.  11  eft  vrai  que  les  anciens  Au-t 
teurs  Grecs  &  Latins  ont  une 
manière  uniforme  d  écrire.  Us  fe 
contentent  d'exprimer  le  fens  % 
çoais  la  façon  ell  toujours  la  mê- 
me. Dans  rhiftoire  d'Alexandre 
k  Grand ,  par  exemple ,  &  dans 
celle  de  la  féconde  guerre  Puni^ 
que  ,  un  Indien  &  un  Carthagi- 
nois parlent  comme  feroit  un  Ko 
inain*  On  voit  néanmoins  par  les 
peines  que  fe  font  données  les  Crir 
Uques  pour,  é clair cir  un  endroit 
de  Plante ,  qui  eft  en  Langue  Pu* 
nique  ,  &  qui  fe  trouve  miféra* 
blemient  corrompu  ,  combien  il$ 
auroicnt  été  charmés  de  lire  un 
Hîjftonen  Carthaginois  ^  lequel  ^ 


paru  néceffaire  d'éclaircir  quel- 
que chofè  qui  auroit  pù  n'être 

pas  bien  connu  de  ceux  qui  ne 


a  vj 


il]     PRE' F  ACE' 
.  quoique  rapportant  les  mêmes 
ùûLXs  y  auroit  lans  doute  été  pref-^ 

qu'auffi  différent  de  tout  ce  que 
nous^avons  fur  cette  matière ,  que 

rAncien-TeHamentleft  de  Tite*- 
Live. 

•  Pour  moi  j'ai  tâché  dans  cette 
hiftoire ,  non  feulement  de  repré-* 
lènter  les  faits  ,  mais  encore  la 
manière  dont  ils  font  exprimés 
par  les  Auteurs  Arabes  ;  &  celaf 
d  autant  plus  volontiers ^  que  les. 
i&çons  de  parler  de^  ces  Auteurs 
reuembient'  extrêmement  à  cel«: 
lès  de  nos  Livres  fôcrés;  Je  ne 
lais  fi  j'aurai  en:  cela.  Fapproba- 
don  du  lieâeur.  Tout  ce  que  je 
puis  dire  avec  vérité  ,  ceft,  que 
j*en  aî  ufé:  à  ibui^gard^  comme  )é 
voudrois  en  pareil  pas  qu'on  en 
tisât  avec  mbr  r  car  ]é  ti-oùveirois . 
fort  mauvais  ,  qu'un  Ecrivain  re- 
tranchât de  fôn  hiftoirê-.  comme 
une  chofe  fuperflue  ,  ce  qui  fert 
à  faire  conndtre  te  génie-  &  le 
carafteic  d'uadNation ,  fous  ^ré- 
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DE  r AUTEUR,  xîîj? 
texte'  de  rendre  fon  ftile  plit9. 

agriabk  &  fim  langage  plu^. 
poik' 

J'avoue  qull  y  a  cfans  cette 
hiftoire  des  particularités  quifenv- 
blent  fort  étranges  &  fort  ridi- 
cules. Mais  plus  elles  font  teile^^ 
mîeujt  elles  caraftérifent  le  peu- 

Elè  dont  il  s'agit.  D'ailleurs  il  y  a  • 
ien  de  la  difterence  d'être  Lee-*» 
teur  ou  d'être  Speâateun  Les 
chofes  qui  nous  font  rire  maintâ-^ 
nant  au  fujet  des  Arabes  ^  nous 
auroîent-ikit  trembler  alors.  Nous 
rior^s  de  la  différence  de  leurs  ma^ 
niei-es  ,  ce  qui  eft  puénh  C'eft 
par  la  même  raifon  que  les  igno*  - 
rans  ie  mocqumt  des  favans ,  les^ 
fous  des  fages  ,  les  enfans  des 
vieillards  ^  le»  libertins^  &  les 
athées  des  perfbnnes  qui  ont  de 
la  vertu  &  de  la  reUgion.  Il  eft 
vrai  que  j'ai  quelquefois  inféré 
dans  cet  ouvrage  des  faits  peu: 
ihiportans  en  eux^méniïes^  Ce- 
pendant je  n!âi  gasi  v^aulu  lea»- 


xîv      PR  E'FACE 
omettre ,  parce  qu'ils  m  ont  paru 
.  lenfermer  des  circonftancestrès- 

JDropres  à  faire  voir  le  génip 
e  caraâere  des  Arabes. 
.  Quel  Hiftorien  n'eût  pas  plu- 
tôt omis  les  circonilances  du  fié* 
ge  d'une  ville  ,  que  la  manière 
dont  AU  fut  inauguré  Khalife  î 
Chacun  peut  de  foi-même  fe  for- 
mer un&idée  des  premières }  mais 

J)erfonne  aflurément  n'imaginera. 
à  dernière.  Beaucoup  de  villes 
ont  été  prifes  de  là  même  façon  j 
mais  je  crois  que  fort  peu  d'Ein- 

I)ereurs  ont  été  proclamés  avec 
es  miâmes  circonftances  que 
quelques-uns  des  Khalifes.  Il  y  a 
beaucoup  d  autres  petits  inci- 
dens ,  que  Ton  peut  inférer  utile* 
roent  dans  une  vie  particulière  , 
maî$  qui  n'enttent  pas  (i  Ims»  dans 
une  hiftoire  univerfelle  ^dpnt  le 
coursreiTembie  à  celui  d'un  grand 
fleuve  ,  qui  tantôt  fe  répand  par- 
deifus  iés  bords ,  &  tantôt  iè  ren^ 
fçra^5  diinsfonliti  .tantôt  coule 
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avecimpétuoiité,  &  tantôt  d^une 


.  ceptible.  Au  contraire  quand  on 

-  écrit  la  vie  d'un  Monarque  en 
;  particulier  ^  on  peut  ibuvent  in- 
terrompre le  fil  de  la  narration  , 
&  parler  de  différentes  choies 

.  qui  regcudeiit  fa  perionne ,  com- 
me de  fon  humeur ,  de  ies  incli- 
nations  ,  de  fes  paffions ,  de  Tes 

-  amis  9  de  les  ennemis ,  des  dan* 
gers  qu'il  a  courus ,  de  fenren- 
ces ,  &  d'autres  choies  fembla*» 

.  bles  5  qui  n'appartiennent  pas  pron 


entre  Suefone  &  Tice-Live. 
'  Mais  pour  écrire  une  hiftoire 
générale  à  la  manière  des  plus  cé» 
kbres  Hiftoriens  y  il  faut  en  re« 
trancher  toutes  les  petites  circpn* 
ftancesi  6(  les  .difcours  peu  rek- 
vés,  La  façon  de  s'exprimer  doit 
Itre  par-tout  la  fi»4lQe,  J^e  AiJe 
.  doit  être  nerveux ,  mais  noble  & 

coulant  \  ^  lor/queJe.CMîet  ie  i^p^ 


Ç rement  à  l'hiitoire  d'un  peuple, 
elle  eft  la  différence  qu'il  y  a 


xvj     F  RE  F  ACE 
mande  \  comme  dàn$  les  cd9  ex:^ 
ttaordinaires ,  il  faut  ajouter  des^ 
érnemens  convenables.  Les  ima* 


dunaturei,  &  embelliesquelqae^ 
fois  à  un  tel  point,  que  THifto- 
rien ,  fans  y  prendre  garde ,  fait 

le  perfonnage  d'Orateur.  H  doir 
V  avoir  dès  harangues  ,  qùandi^ 
iocc2.Ç\or\  le  demande  ,  &  com«- 
pofées  fuivant  Thabileté  de  TAu^ 
tôur.  La  cadence  du  clifcours  doir 
être  douce  &•  agréable  y  &  ies^ 
périodes  nomfereufes» 

On  ne  doit  rien  inférer  qui  (bit 
ai^effous-dela  dignité  de  l'hif- 
toire  i  doù  il  arrive  néceflaire-^ 
ment  que^  Tan  détruit  fou  vent' 
une  grande  partie  de  la  nature*: 
La*  cômpofitiou  doit'être  ufiifor*^ 
me ,  &  auffi' régulière  qu'un  édi- , 
lice  biew  ordonné.  En  un  moi? 
chaque  chofe^  dôit  être  amenée 
d'une'  manière  *  fr  naturelle  &  ft 
aiféé  5  que  les  évrénemensparoiA 

&iit  plutôtt  faits  £0ur  embelJiic 


es  doivent  être 
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f hiftoire ,  quefhiftoirè  pourrap-» 
porter  les  événemenSé 
'  Celui  qui  lit  l' hiftoire  pour  ion 

plaifir  ^  &  qui  cherche  à  s'amuier 
par  des'ôuvrages  travaillés  avec 
art ,  aimera  mieux  cette  dernière 
manière.  Celui  qui  veut  connoi^ 
tre  les  chofes  dans  leur  naturel , 
préférera  la  première*  C'eft  pouf 
cela  que  les  perfonnes  les  plus  fé- 
veres  &  les  plus  fenfées  aiment- 
la  comédie  ,  non-feulement  par- 
ce quelle  les  divertit >  mais  en^- 
core  parce  quelle  leur  montre  le 
caractère  des  hommes,  &  qu'elle- 
les  dépeint  dans  toutes  les  condi- 
tions de  la  vie  comme  ils  font 
téellement;. 

Or  je.  ne  conçois-  pas  qu^un 
Hiftorien ,  dont  le  but  eft  de  dire 
la  vérité, doive,,  fous  prétexte  de 
rendre  fon  ftile  plu»  agréable  ^ 
retrancher  ce  (jui  iert  à  carafté- 
r&t  &  à  (Minguer  le  peuple 
dont  il  écrit  ihiuoire.  Ainfî  que-: 

Tite-LLve  compiofe  des  hataos- 
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gue$  pour     Romains  i  que  Ta^ 

cite  invente  des  traits  de  poliri- 

5 lie  :  k  gioirf  de  nos  Hiijbnens 
irabçs  eli  de  repréfenter  la  vé-^ 
rilédans  fa  ûwplicité  osjtureilft  i 
&  précifément  telle  qu'ils  Font 

reçue  de  iear$  dncêtres..£niQr(e 
qu'autant  que  ces  ?iutres  Auteur^ 
ies  furpaJeat  par  leiegapce  4e 
Texpreffion ,  &  par  la  forée  &: 
Tart  de  la  compofîtiofl  j  autani 
ibnt*il$  au- deilous  d'eux  par  U 
manière  ûniple  &  naïye  de  r^-* 
conter  les  choiè$  (^)- 

(  ^  )  II  y  a  cependant  des  Hiftoriens  Ara* 
bes  qui  fe  font  fort  écartés  de  cette  manière 
(impie  &  naïve  de  raconter,  que  loue  avec 
raifon  M.  Ockley.Tel  eft,par  exemple, 
Arabfchalî ,  qui  a  écrit  l'Hiftoire  dcTamer- 
lan  d'un  ftile  exti*êmement  tiguié  &  poéti- 
que. Tel  eft  aufTi  l'Auteur ,  furnomme  Isjar 
hanîf  qui  a  écrit  celle  de  Saladin  d'un  ftiîe  fi 
métapbonque ,  fi  ampoullé  &  fi  guindé ,  qu'il 
le  perd  ,  pour  ainfi  dire ,  dans  les  nues  j  8c 
qu'Arabfchah  y  dcja  ii  enflé,  paroit  ramper 
en  comparaifon  de  lui.  Mais  ii  lëmble  que 
ces  deux  Auteurs  ont  plutôt  cherché  à  faire 
parade  de  leur  éloquence,  bien  on  mal  enten- 
due ,  &  des  richefles  de  leur  Langue  »  • 
9a'à  ncHisiiiftroiicde  h  vémé  des  . 
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DE  L'AUTEUR,  xîx 
L'amour  de  la  vérité  ,  &  Iji 
crainte  que  j  ai  eu  de  l'altérer  , 
^'a  fait  préférer  la  manière  de 
raconter  des  Hiftoriens  Arabes 
à  celle  de  pluiieurs  grands  HiAo- 
riens  tant  anciens  que  modernes, 
qui ,  fous  ombre  d'embellir  leurs 
iniftoires  ^  fe  font  donné  la  liber- 
té d'y  ajouter  différentes  choies 
de  lewr  propre  Ê>nds. 
,  Sans  ibrtir  de  la  ipatiere  dont 
ils'asît^nous  avons  unbelexemr 
pie  de  cette  liberté  dans  iluftoi- 
re  de  la  conquête  d'Efpagne  par 
Michel  de  Luna,  Car  je  fuis  tout- 
|i-fait  du  ientiment  de  Che-  Hiftoîn 
vreau  %  qui  foupçonne  que  Mi-  ^^«^'^/f- 
chel  de  tuna a ^omporé  lui-mê-  IthiH 

jne  cette  hiftoire  qu'il  donne 

£Qm^e  tr^diiitf  da  l'Arabe ,  & 

dont  il  dit  que  l'original  eft  dans 
la  bibliothèque  duRoid'Eipagne. 
Il  peut  bien  fe  faire  que  Tarif 
Abentarique  ait  lécrit  une  hlAoi* 
re  de  la  conquête  d'Efpagne. 
Mais  je  fuis  auih  certain  qu'il  eft 
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poffible  de  1  étire  dans  une'  chofe: 
de  cette  nature ,  que  louvrage 
de  Michel  de  Luna  n'en  eft  pas 
la  traduâion.  Je  n'eus  pas  beau-' 
coup  lû  de  cet  ouvrage ,  que  je 
formai  le  même  foupçon  que  M. 
Chevreau ,  long-tems  avant  que 
d^avoir  vu  fa  remarque ,  &  cha- 
que page  me  cdnhrma  dans  mon 
*  idée.  Michel  de  Luna  parle  de^ 
Khalifes  que  nous  ne  trouvons 
point  dans  les  Hilloriens  de  TA- 
fie.  11  les  fait  réfider  en  Arabie  j  ' 
àu  lieu  que  les  Khalife*  de  ce 
tems-là ,  qui  étoient  les  Ommia- 
des ,  n'allèrent  j  amais  en  Arabie> 
finon  pour  le  péiermage  de  U 
Mecque. 

*  D'ailleurs  les  lettres  contenues 
dans  cette  hiftoire  n'ont  certaine* 

ment  jamis  été  écrites  par  des 
Arabes.  Elles  montrent  claire- 

'  ment  à  chaque  ligne  ,  qu'elles 
font  l'ouvrage  de  l'Auteur  Efpa- 

gnol  ;  &  on  ne  me  perfuadera 

^amai&ie  contr  aire^  à  moinsqu'oa 

/ 
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ne  me fafTe  voir loriginal  Arabe^ 
ou  que  quelque  favant  homme 
ne  m'aiTure  Tavoîi  yû  lui-même 

(a). 

•  Pouf  reveiiir  à  mon  fujet  :^  je 
laiile  au  (avant  Leâeur  qui  vou^ 

dra  comparer  mon  ouvrage  avec 
ks  manuicrks  originaux  dont  je 

me  fuis  fervi ,  à  juger  de  Tufage 
que  j'ai  faitde  ces  derniers  ^  &  ii 

j  ai  eu  raifon  dans  le  choix  des 

drconilances  ({ue  j  ai  inierées  ou 

'  (tf  )  Rien  de  plus  (enfe  qneles  réflexions  de 
M.  Ockley  rurTHiftoire  de  Michel  de  l  ima. 
■Cette  Hiftoirc  ,  qui  eft  d'ailleurs  très-bien 
écrite ,  6c  dont  nous  avons  deux  ti*aduf^:ions 
t  rançoiles ,  efî:  purement  l'ouyrage  de  l'Au- 
teur Efpagnol,  &:  nia  jamais exifté  en  Ara- 
be. Cela  eft  démontré  de  la  manière  la  plus 
daire^daps  une  4tfl^rtsttion  Françoife  imprU 
méeyâuin'eÀ  pas  comn>unc«  On  s  eft  même 
fait  informer  à  laBibliotheqtîe  du  R  oi  d'Efp^* 
gne  »  û  FHiftoice  de  Midiel  de  Luna  s*t 
trouvok  en  Arabe  ;  ,&  le  Bihliotécaire  à  rç*. 
pondu  qu'elle  n'yavo\t  jamais  été,  6c  que 
Michel  de  Luna  étoit  lin  itnpofteiir.  Ainfi 
cet  Ëcrivain  ne  mérite  aucune  créance  1 6c 
ion  ouvj^geoe  doit  ëtreregardéque  comme 
nnefpece  de  Romani  qui  avec  un  fond  de 
vérité  contient  une  infin^é  de  iA^* 
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omifes  dans  cette  hiftoire.  Je  me 
âatte  de  ne  m  être  pas  fouvent 
trompé  par  rapport  aux  fem  de 
mes  manufcritsj  mais  je  me  ierois 
peut*étr6  encore  moins  ibuvent 
trompé  fi  j'avois  eu  de  meilleurs 
exemplaires  ^  ou  du  moins  deux 
exemplaires  du  même  manufcrit.. 
Car  (fans  ceux  que  j'ai  eus  ,  les 
points  diacritiques  des  lettres 
manquent  très^buvent.  Ceux  qui 
favent  la  Langue  Arabe  enten- 
dent ce  que  je  veux  dire ,  &  fa* 
vent  combien  il  eft  difficile  de 
lire  en  cette  Langue  fans  ces. 

points  ,  qui  fervent  à  difîinguer 
plufieurs  confonnes  les  unes  des 
autres, &  à  empêcher  qu'on  ne  les 
confonde  ;  ce  qui  troubieroit  en- 
tieremënt  le  fèns. 

Les  difficultés  que  nous  avons 
rencontrées  dans  nos  manufcrits 
Arabes  ^  ont  été  infiniment  plus 

frandes  que  celles  qu'éprouvoit 
lutarque  dans,  les  livres  Latins 
dont  tt  &  ièrvoit  pour  compofèr 
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fis  hiftotres.  Quoiqu'il  ne  fçûc 
qu'imparfaitement  la  Langue  La^ 
^ne  y  il  conaoiiToit  dWance  le 
fiijet  dont  traitoient  les  Liyrefi 
Latkis  qu'ii  eonTokoit  >  &  il  n#  • 
pou  voit  fe  tromper  dans  la  leftu-^ 
re«  Ce  font-là  deux  avantages 
qui  nous  ont  manqué  dans  la  lec- 
tiaie  ^  aos  aunufcrits  Arabes  ^ 

auffi  nous  a-t-il  prefque  fallu  de- 
Tioer  y  foit  les  mots ,  ibit  le  liens.. 

Ecoutons  fur  cette  matière  le 
iàvant  Golius  ^  loriqu'il  détend 
Erpenius  au  fiijet  des  fautes  que 
ce  dernier  a  conEuniies  dans  la 
traduftion  Latine  de  l'hiftoire 
d'Elmacin.  Qiu)ique  le  manu^ 
^  fcrit ,  dit-il  y  ^HMt  s'eft  fervi  Er» 
I»  penius,eût  été  écrit  enEgypte, 
»  il  ne  iaifibk  pas  d'être  extr^ 
»  mement  corrompu, &  cela  par 
I»  la  négligence  de  VEcrivain^qui 

en  fe  preflant  trop  a  voit  fur-tout 
If  omis  {on  ibuvent  les  points  or- 
I»  thographiques.  On  ne  fàuroit 

ît  j£re  CottSiÀÉXi  une  telle  âiu(te.« 
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principalement  dans  les  vers  & 

f»  les  noms  propres  ,  jette  par- 
n  tout  de  confiiiion  &  d'inceiti* 

n  tude.  Auffi  Erpenius  a-t-il  été 
n  ibuvenc  obligé  de  deviner  ^ 
i»  avant  que  de  pouvoir  interpre* 
»  ter  (a). 

Ces  fortes  de  difficultés  ,  qui 
viennent  de  la  nature  de  la  Lan- 
gue Arabe  ,  quand  d'ailleurs  c*eft 
un  manufcrit ,  &  qu'on  n  a  qu'un 
feu!  exemplaire  ,  jettent  une  ob- 
icurité  infurmontable  dans  des 
•chofes  qui  autrement  fetoient  fort 
clakes ,  &  ont  fouventétécauie 
que  nous  avons  omisses  endroits 
qui  auroient  coniidérableinent 
orné  notre  hiftoire. 

'  (a,)  Naiu  licet  Nilodcns  Inmc  codicetn 
cdanms  exmvçàt  9  nimiutD  tamen  fçftinaot 
tisincmna  eurodem  pel&raè  defpmiavitjOrç; 
brâ  imprimis  omiiTiotie  oithographicse  pm-' 
iftationis  :  ^uod  c^idôm  fidum  ,  in  tnecr» 

Snefeitim  &  propnis  ttommiboscotntniflun^ 
ici  haud  poteft  quam  omnia  luxet  &  incer- 
fa  reddat;  ita  ut  fiepenivnerà  vatem  priutf 
agerp  ^buerk  quant  ipt^rprctem  poi&t.  Çom 
iitts  ,  Prafi  ad  Etptniù  Hiflon  Saracenl 
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Il  eil  yrai  auffi  que  nous  en 
avons  omis  d'autres ,  &ute  de  les 
bien  entendre ,  &  fans  qu'il  y  eût 
de  la  faute  de  TEcrivain.  Je  ne 
fais  fi  de  pareils  obilacles  arrête- 
roient  ceux  qui  ont  voyagé  en 
Orient ,  quoique  j'aye  fujet  de 
-croire  que  les  plus  hiabiles  d'en-* 
tr*eux  ne  laiffent  pas  de  rencon- 
trer aufli  des  difficultés.  Mais  je 
puis  affurer  hardiment ,  que  tout 
ce  qu'on  nous  a  donné  jufqu'ici 
en  Éurope  (iir  la  Langue  Arabe, 
ne  iuffit  pas  pour  s  y  rendre  auffi 
habile  qu'il  fèroit  iiéceflaire. 

N  eft-ce  pas  donnnage  que  le 
iavant  Pocock  quiauroit  pu  nous 
.  découvrir  les  tréfc«'s  de  l'Orient^ 
ait  iété  obligé  par  complaiiance 
pour  des  gens  làns  août ,  &  oc- 
cupés de  vaines  diiputes  ,  d'em- 
ployer une  partie  confidérable 
de  ia  vie  à  lire  &  à  comparer  en- 
femble  d  ennuyeux  commenta- 
teurs ?  Comment  ne  pas  être  indi- 
gné contre  ceux  qui  nous  ont  dé- 
Tome  IL  /f$^'!^^7>si> 
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robé  un  tems  fi  précieux  ?  Que 
ne  pouvoit-on  pas  attendre  d'un 

fi  habile  homme  ,  qui  joignoit  à 
de  rares  talens  un  travail  infatiga- 
ble ,  qui  avoi  L  voyagé  en  Orient^ 
&  dont  la  vie  a  été  tort  longue? 
Ce  que  les  Erafine ,  ks  Budée  , 
les  Etienne ,  les  Scaliger ,  lesC^ 
^ubon ,  ont  fait  pour  la  Langue 
Grecque  ,  il  Tauroit  fait  pour  la 
Langue  Arabe ,  &  avec  a  autant 
plus  de  iuccès ,  que  la  diâérence 
eft  plus  grande  entre  une  Langue 
vivante  ,  &  une  Langue  morte. 

Je  n'ai  pas  manqué en  compo 
fant  c€tte  hiftoire,de  me  fervir  de 
la  Bibliotéque  Orientale  de  M« 
d'Herbelot ,  ouvrage  qui  mérite 
la  plus  haute  eitime  de  tous  ceux 
<jui  ont  quelque  goût  pour  la  lit- 
térature Orientai.  J'ai  trouvé 
cet  Auteur  fi  exaft  dans  ce  qu'il 
rapporte  d'Ali ,  qui  eft  chez  les 
Mululmans  le  plus  confidérable 
*  peribnnage  après  Mahomet,  que 
•iioaobft^nt  les  collections  que 
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favoîsj  faites  ,  j'ai  mieux  aimé 
quelquefois  le  tranfcrire  article 
par  article  9  que  de  défigurer  ce 
qui  étoit  bien ,  en  roulant  me. le 
tendre  propre. 

C'eiî:  à  lui  encore  que  je  dois 
ce  que  je  cite  des  Auteurs  Peiv 
^ans  ,  dont  la  Langue  ne  m  ell 
as  auffî  connue  que  )t  le  fou^ 

aiterois.  Je  ne  fais  pas  non  plus 
leTurc,  &  je  n'en  luis  tâché  qu'à 

caufe  de  cinq  volumes  en  cette 
Langue  qui  ie  trouvent  dansnov 

"  tre  bibliotéque  publique ,  &  qui 
font  une  traduélion  du  grand  Hil* 

torien  le  Tahari^le  Tite-Live des- 

Arabes ,  le  pere  de  leur  hiftoire^ 
•  &  que  l'on  regarde  comme  per* 
du  en  Arabe ,  autant  que  j'ai  pa 
découvrir  par  mes  recherches.  Je 
m'en  informai  autrefois  auprès» 
du  Dofteur  Luke  ,  mon  préde* 
cefleur ,  qui  me  dit  qu'il  ne  l'a  voit 
jamais^  vû  en.  Orient  >  &  qu'oit 
ne  devoit  pas  efpérer  de  le  trou- 
ver* Ai^d'Herbelot  dit  la  même 

^5? 
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choie.  La  raifi>n  de  cela  eft  que 

le  Tabari  ayant  été,  d'abord  tra- 
duit d'Arabe  en  Turc  5  cette  tra- 

duftion  a  fait  peu  à  peu  négliger 
Toriginal  dans  tous  les  pays  oii 

Ton  entend  pluii  le  Turc  que  TA- 
rabe. 

line  faut  pas  néanmoins  s^ima- 
giaer  que  Toriginal  Arabe  foit 
•perdu  parce  qu'il  eft  rare.  Et  pour 
preuve  de  cela ,  j  ai  eu  le  bon* 
neur  d'en  trouver  parmi  les  ma- 
nufcrits  4c  l'Archevêque  Laud 
un  volume  in-folio^imparfait  à  la 
vérité  ,  mais  écrit  très-correfté- 
ment ,  avec  tous  les  points  >  & 
apparemment  pour  i'ufage  de 
quelque  grand  peribnnage.  Ce 
manufcrit  m'a  tellement  fèrvi^ 
^ue  fans  cela,  je  ferois  fouvent 
demeuré  dans  les  ténberes. 
^  Néanmons  (i  j'avoîs  eu  plus  de 
fecours ,  fi  j 'a vois  été  le  maître 
de  mon  tems  &  des  circonftan- 
ces ,  cette  hiftoire  des  Sarrafins 
auroit  été  moins  défeâueuie  y  6c 
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jeraurois  pouffée  plus  loin  ^  c'eft- 
à-dire  depuis  la  naiflance  de  Ma- 
homet juiqu  au  tems  oii  la  mai- 
fon  d'ômmiah  fut  entièrement 
ruinée  par  celle  d' Abbas  q%  c^ui 
arriva  îan  cent  trente-dcux  de 
THegire ,  lèpt  cent  cinquante  de 
J.  C.  Et  cet  efpace  de  tems  au- 
rôit  compris  plufieurs  autres  conr 
quêtes  outre  celle  d'Efpagne^ 

Je  fais  mention  de  la  vie  dé 
Mahomet  ,  parce  qu'elle  eft  le 
fondement  de  toute  cette  iiilloi* 
re.  Et  quoique  ce  qu'en  a  écrit 
le  Dofteur  Prideaux ,  fuffife  pour 
donner  une  idée  de  ce  pt^étendu- 
Prophete  ^  de  fes  y  ûes ,  &  pour 
montrer  le  caraâere  de  fon  im« 
poliure  ;  il  refte  néanmoins  quan- 
tité de  mémoires  de  fa  vie  ,  les- 
quels font  très-utiles  pour  éclair- 
drrhiftoiredestems  poftérieurs^ 
&  les  coutumes  de  celui  oil  il  a 
vécu  {a).. 

(  4  )  On  peut  voie  la  lûe  de  Mahomet 
écrite  en  Fraiïçois  très*au4ong  par  M.  Ga?' 

b  iij 
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Comme  je  n'ai  pu  faire  xm 
aflfez  long  féjour  à  Oxtbrd  pour 
rechercher  dans  la  bibliotéque- 
Bodleine  &  lire  tous  les  manu- 
fcrits  néceflaires  à  mon  deffein  , 
cela  a  été  cauie  que  dans  le  pre- 
mier volume  de  cette  hiftoire  y 
où  il  eit  traité  principalement  des 
ehofes  arrivées  dans  la  Syrie  ,  la 
Palèftine  &  l'Egypte  ,  la  vie  da 
Khalife  Qthman  ,qui  régna  douze 
ans ,  fe  trouve  de  beaucoup  plus 
courte  que  celle  d^'Aboubecre 
qui  n'en  régna  que  deux.  Mais  il 
iemble  qu'on  doit  pardonner  au3t 
Hiftoriens  Arabes,  &  à  nous  en. 
même  tems  ,  d^àvoir  parlé  utt 
peu  plus  au  long  des  affaires  de  la. 
5yrie ,  de  la  Palèftine  &  de  l'E- 
gypte ,  pays  fi  célèbres  &  fi  vé- 
nérables dans  notre  antiquité 
que  de  celles  d'autres  pays  éloi- 
gnés y  dont  nous  ne  connoifTons^ 
gas.  bien  les  limites  y  ni  la  fuc- 

gRÎer,  où  l'on  trouvera  tout  ce  qu'on. peufcr 
«idirer  fur.  cette  matière-  ' 
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eeffion  des  Princes  qui  y  ont  ré- 
gné. ' 

'  Pour  rendre  notre  hiftoire  plus 
înftruftive ,  il  eût  fallu  y  joindre, 
non  feulement  une  carte  exacte 
des  diiiérens  pays ,  mais  encore-^ 


ticulier  une  carte  de  TArabie  , 
dans  laquelle  on  auroit  fixé  les 
diverfès  habitations  des  ancien* 
aes  tribus  Arabes. 

Mais  cela  auroit  demandé  trop 
de  tems  ,  &:  m'auroit  peut-être^ 
empêché  de  publier  jamais  cet- 
te hiiloire.  Souvent  les  anciens- 
croyoîent  toute  leur  vie  bien  em- 
ployée à  polir  un  feul  ouvrage 
&  ils  avoient  certainement  rai-^ 
fon  dans  la  vûe  qu'ils  le  propo- 
foient  de  tranfinettre  leur  nom  à> 
la  poftérité  ,  &  d'acquérir  uneî 
réputation  durable»  Mais  aufourr 
d'huinous  n'avons  pasplutôt  for- 
mé le  defiein  d^un  ouvrage  ,  que* 


une  defcription  géographique 
des  principales  Villes ,  &  en  par- 


(|uelque  foia  ^  quelque  travail 
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qu'il  exige  ,  on  nous  demande 
chaque  jour  quand  il  paroîtra. 
Ce  qui  nous  confole  toutefois , 
c*eft  que  les  anciens  font  dans 
leurs  tombeaux  ,  &  que  nous 
pouvons  lire  leurs  Livres  quand 
il  nous  plaît  ^  au  lieu  qu  ils  ne  re-* 
viendront  pas  au  monde  pour  lire 
les  nôtres. 

Il  y  a  eu  cependant  Aes  mo- 
dernes qui  ont  penfé  là-defTus  à 
peu  près  comme  les  anciens.  M. 
Petis  de  la  Croix ,  célèbre  In-* 
terprete  du  Roi  Louis  XIV.  pour 
les  Langues  Orientales  ,  ayant 
re^u  ordre  du  grand  Colbert 
d'écrire  la  vie  de  Ginguifcan  , 
ne  crut  pas  que  dix  ans  de  tems 
fuflent  trop  pour  cela  ,  quoiqu'il 
ne  manquât  ni  de  Livres ,  ni  de 
loifir  ,  ni  d'habilité  ,  ni  de  fe- 
cours. 

En  efFet  pour  écrire  riiidoire 
d'un  Prince ,  par  exemple  celle 
d'un  Khalife ,  il  ne  iuffit  pas  de 
lu^e  les  Auteurs  qui  ont  traité 


DE  L AUTEUR.. iL^xî) 
cxpreflement  cette  matiefe  :  il 
faut  de  plus  recueillir  ce  qui  s  ea 
trouve  dans  d*autf es  Hiftofiens , 
dans  les  Commentateurs  de  T-Al- 
coran  ,  dans  les  Scoiiaftes  des 
Poètes  Arabes,  dans  les  Médail- 
les j  les  Inicriptions  &  les  Lex^ 
cographes  Arabes.  Il  faut  auili 
marquer  les  origines  des  coutu* 
mes  5  tes  furnoms  ,  les  tribus ,  & 
autres  choies  lemblables }  enfin 
diipofer  fà  matière  avec  tant  de 
jugement  ^  que  chaque  choie 
prenne  naturellement  la  place 
qui.  lui  convient ,  &:  contribue 

à  embellir  le  tout. 

Il  s'en  faut  beaucoup  q^e  je 
n'aye  été  en  état  d'exécuter  tout 
cela.  Et  il  l'on  me  demande  pour*^ 
quoi  je  publie  un  ouvrage  au- 
quel je  n  ai  pu  donner  la  perfe- 
ction convenable  ,  je  répondrai 
avec  un  célèbre  Auteur  Arabe  j 

qu'on  ne  doit  pas  entièrement  Ahui^r 
»  négliger  ce  qu'on  ne  fauroit  p  de  /à 
0  entièrement  connoître ,  parce  ^^^s'^vàicw 
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xxxW    PRE  l'A  CE 

qu'il  vaut  encore  mieux  n*ei* 
n  favoir  qu  une  partie  ^  qi^e  d& 
9^  tout  ignorer  ^  ' 
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HISTOIRE 


DES 


SARRASINS. 

ALI  FILS  D'ABOU  TALEB, 
IV,  KHALIFE  APRÈS  MAUOM£T« 


A  Religion  Miifulmane  ali. 

dont  les  Arabes  faifoient  J^ç, 

é  profeffion  ,  n'avoit  pas  Div'îfions* 

t  éteint  leurs  anciennes  ini-  f^^^"*^^ 
mitiés  &  leurs  divifions  domeftiques. 
Telhah  &  Zobeir  (  i  )  deux  des  prin* 
cipaùx  cl'entr'eux  &  deux  chefs  de 
parti  9  &  Aîichah ,  la  plus  jeune  des 
femmes  de  Mahomet,  &  celle  qu'il 

(i)  Zobcïr  écoît  fi\s  d'Abd  al  Nîotalleb,  &  frère 
d^Abdallah  perc  de  Mahemec  ;  aiaO  il  ^toit  oncle 
paxernel  de  ce  faux  Prophète.  7>« 

Tom^  II.  A 
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"Ati.     avolt  le  plus  aimée,  étoient  enne^ 
n  ?  1 5-    ,niis  irri,coi?ciliables  .jd'^li  (i^.  Néaa- 
^  ^'      ^oins^mme  à^Uhoiiiet  ir'a vak  lai^ 
/é  aucun  enfaiU  mâle ,  &  qiip  cepeq«p* 
/dant  les  Arabes  ibuhaitoieat  d^ôtre 
gouvernés  par  des  I^halifes  qui  fiif- 
lent  iie  1^  race  de  leur  Prophète ,  ils 
étoient  portés  pour  Ah,  parce  qu'ij 

avoi^t  .^pouié  jf  ati^e  iiiie  Mahojf. 
met. 

^  DiiGiiwiia-  Telhah  &  Zohéîr  qui  n'ignproienj: 
Mî*Mc2ol  P^c^^^^  diipoiition  des  Arabes, crui- 
^r.  rent  devoir  diffii^lf  r  leur  haine pojqr 
|re  AU.  C'^eil  pourquoi  le  jour  mêmè 
qu'Othman  fut  tue  ,  ils  lui  pi cterent 
ierment  de  Hdélité ,  biçn  r^éiblusjQéanr 
jmoins  de  (e  décUrer  contre  |ui  dès 
la  première  occafiQnfayoraWequ'ilj 
fin  trouveroient. 

Une  autre  raiipa  (p.u  l.es  engagea 
^  reconncntre  fi  promptemenc  Ali , 
ic'eft  que  les  dcputés  qui  étoient  ve?» 
pus  à  Médlne  de  tous  les  quartiers  d^ 
l'Enapire  9  favoir  de  la  Sytie ,  de 
l'Egypte  9  de  la  MeTopotamie ,  4e  1^ 
Perfe  &  de  l'Arabie ,  pour  dépofejf 
Otljman  ,  pomo>^  oa  a  v u  çl^d^ûlis  , 

fz)  On  peut  voir  (^ans  la  vie  <le  M^honjct  ftjr 

M.  (7a;j;nîcr  ,  L'v.  J  V.  Chap.  VII .  v.v.c  à^s  caufcf 
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DES  Sarrasins^  f 

4roiili9teiit  qa^an  éiàt  inceflanimenl  alu 

Khalife  ,  &  menaçoient  même  "^^^^  V^*/ 
de  la  mort  tous  ceux  tpii  prétcn-  LàmMJuu 
doîent  à  cette  dignité ,  û  Téleâioa  ne 
iè  faifoit  pas  au-pkitot. 

Une  partie  des  députes  de  Bafrak 
favorifoit  Tclhah ,  &  les  autres  Zo* 
J>eîr.Cettxde  CouÊaihyles  Egyptiens» 
&la  plupart  desArabes^  étoient  pour 
Ali.  Le  parti  de  Zobeïr  le  menaçoit 
de  la  mort  ^  s'il  n'acceptoit  pas  le 
Khaltfat^  ou  neiaîfoit  pas'dîre  une 
filtre  perlonne.  • 

Dans  cette  c(Hifufion  ,  flufieurs  j,^^^* 
tics  députes  allèrent  trouver  Ali ,  &  icbja&.at« 
le  priepened'accepter  le  KhaliÊtt*  li 
répondit  qu'il  n*ambîtionnok  point 
cette  dignité  ^  &  qu'il  coafentiroil 
plus  ydlomiers  à  Téleâton  d'un  aiH 
tre.  Les  députes  infiÛerent ,  en  di- 
sant que  perfonne  ne  méritoit  li  bien 
que  lui  d'être  Khalîie  9  tant  à  cauid 
4e^est{iialités  peribnnelles ,  que  par* 
x:e  qu'il  ctolt  proche  parent  du  Pro- 
phète. U  répliqua  ,  qu'il  aimoit  beau*  ^Jfidâé 
coup  mieux  fervir  en  qualitéile  Vizir 

premier  Miniftre  celui  qu'ai  lear 
plairoit  de  choilir  ,  que  d'être  élu 
îui-même.  ■  •  '*a  • 

Aii  refu&Qt  donc  obflinéfliBQt  lè  Tuauiiieaei 

Ail  - 
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4  Histoire 
Ali.  '  Khalifat ,  un  grand  nombre  de  dépu^ 
^ c  *  6 *  S  différentes  PrOTinces,voyânC 

uépuiés  ^àes  qu'ils  ne  poiivoieot  s'accorder  lur  le 

^^j^^Mhir  ^^^^^  ^  Khalife ,  &  s'étant  apper- 
"  '  çus  d'ailleurs  que  preCque  tous  ceu« 
tic  la  famille  d'Ommiah^  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite, s'étoient  re- 
tirés »  il$  allèrent  tumultueuiement 
chez  les  prinçipaux  faabitans  de  Mé<» 
tllnc ,  &L  leur  déclarèrent  que  c'étoit 
à  eux  qu'jappartenoit  proprement 
l'éleâioa  ;  ^u^ils  leur  donooient  un 
jour  pour  y  penfer  ;  &  que  fi  au  bout 
de  ce  tems-là  la  chofe  n'étoit  pas  dé» 
cià^Qf  Telhah,  Zobeïr ^  Ali,  &  plus» 
£eurs,autres  9  feroietit  maffaerés. 

Là-  defliis  les  Médinois  allèrent  fur 
le  foir  trouver  Ali ,  &  le  prièrent  inf^» 
tamment  d'accepter  le  Kiialifatpour 
^intérêt  de  la  Religion*  Comme  il 
s'en  défendoit ,  &leur  difoit  de  jetter 
les  -yeux  ûir  qxielqu  autre  :  Nous  ^ 
vox^  cpnjuroas  au  noçi  de  Dieu ,  lui 
^irentrUs ,  de  ne  pas  nous  refiifen 
Confiderez  notre  fituation ,  confidet  • 
tez  l'état  de  la  Pveilgion  Mufulinane, 
.confiderez  la  divifion  du  peuple  % 
craignez  la  puifl^ince  de  Dieu. 
A^î  accervf      Alî  vaiocu  enfin  par  des  ;  epi  oches 

^lauuki^ha-  j(i  touçhaiiSj}eur,rc|)i>ndit;  Si^e^;©»^. 

4'  ^ 
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fen^  à  ce  que  vous  demandez ,  je  ItT^ 
vous  gouvernerai  le  mieux  qu'il  me 
fera  poffiblé  ;  &  fi  t^ous-  me  difpen^  ^'  ^' 
fez  de  ce  foin ,  il  n'y  aura  point  d'au»» 
tre  diftérertcô  entre  vous  &  moi ,  fi- 
non  que  |e  lèraî  Fondes  plus  fournis 
&  des  plus  obéiflans  â  celui  (jue  vous 
jnc  donnerez  pour  maître.' 

Comme  les  MédÎHois  ofiroient  à 
Ali  de  hii  prêter  ferment  de  fidélité 
dans  fa  maifon;  cequi  fe faifoit  alors 
parmi  les  Arabes  en  donnant  la^ main J 
il  refufade  rec^evoir  leuf  ferment  enf 
particulier';  mais  il  t^ouhit  qu'ils  le 
prêtaffent  publiquement  dans  la  Mof* 

2uée  9  afin  que  tous  les  partis  fiifient 
tti^faits ,  &  n'euflent  aucun  fujet 
raifonnaU»  de  fe  plaindre.  Car  il  ùl^ 
voit  très-bien  qu'Ailchah  veuve  do 
Mahomet  5  Telhah ,  Ziobeïr ,  &  tou-' 
te  la  maifon  d'Ommiah ,  dont  Moa^ 
vie  ,  alors  Gouverneur  de  Syrie  , 
étoit  le  chef  >  noublieroient  rien 
pour  lui  fufcitér  des  brouiUeries  à  la 
moindre  €>ccafion  favorable  qu'ils 

en  trouv croient. 

•  Il  le  rendit  donc  le  matin  à  la  Mof-   On  lui  pra- 

Suée.  H  étoit  vêtu  d'une  légère  rôbe  uéïut'^ 
e  coton ,  avec  une  ceinture  par-^ 

idefius;  il  ayoit  un  gros  turban  fur 


4. 
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^'i*  la  tête  :  Il  tenoit  fes  mules  diine 
^*c.  65V*  main  9  &  de  l'autre  uir  arc  au  lieu  de 
canne.  Telhah  &  Zobeïr  ne  s'étanr 
pas  trouvés  à  la  Molquée ,  il  les  en^ 
voya  chercher  ;  &  quand  Us  furent 
Tenus ,  ils  lui  prêtèrent  ferment  de 
^délite  comme  les  autres  en  lui  don-- 
nant  la  main.  Ali  leur  denaanda  s'ils 
agiïToient  de  bonne  foi-;  qu'autre* 
ment  il  prêteroit  lui-mênie  ferment 
à  celui  d'entr'ieux  qui  vmidroît  ac- 
cepter le  Khalifat.  Ils  répondirenç 
tous  deux  qu'ils  ne  defiroient  point 
cette  dignité ,  &  qit'Hs  agiffoient  fin-» 
cerement  ;  fur  quoi  ils  prêtèrent  fer-» 
saent  au  nouveau  Khalife^ 
^likiifi&  pré- .  Les-  peuples  Orientaux  ibnt  gêné-*- 
Mffclr  ^  ralement  fuperftitieux,  &  fort  adoa*-^ 
nés  à  l'oblervation  des  préfages» 
Lorfque.  Telhah  rendît  obéiflance  àb 
Ali ,  la  main  qu'il  lui  préfenta  ^  ëtoit. 
extrêmement  endommagée  &  delî- 
gurée  par  des  bleilures  qu'il  avoit 
teçues  à  la  guerre  (3).  Uii  des  ai&& 
tans  dit  à  cette  occafion ,  que  c'étoit* 
là  un  mauvais  iigne  y  &  que.  cette 

« 

(})  Xcihah  avoic  <^(c  bicHë^  la  main  en  combat* 
lant  pour  Mahomvr  à  fa  bataille  «raiKMl  ,  qui  (e 
donna  la  troinéme  année  de  rMcgire  ,  SLémm  f»^ 
quelle  les  Mufiilmans  furent  déËÛCS  ptC  ICS  KOIlïf«- 

chiterieuis  €xuicuû8»  2>v. 


DES  SaRRÀSî'îJ'*.'  ^ 

lâin  e^6piée  afinoiiç0it  tin  fëgne  au. 
•ihalheureux.  Ôn  véita  pav^lft  fmte^  eTcV' w 
-de  rhiftôire  d' A li ,  qii^     préfage  ne 
âit  que  trop  vérifié. 
-    Peu  derteîÂs  après  vTelhah&Z<K 
-feeïr, avec  giielques  autres  pcrfonnes  ï 
•de  leur  parti ,  allèrent  trouver  le  zobiïr 
nouveau  Khalife ,  pour  fe  plaindre  jv/j  p'^t'^' 
.  à  liii  dit  Aieurtre  d'Othnttm ,  &  ponK  «ocft  ^i^.* 
fui  dire- qu'il  falloir  abfolument  en- 
firer  vengeance  ;  &  ils  otTrirentleurs^ 
iiervice^  à*  cet  efel.  Leur  deffein  ca^ 
éhé  eh  faifant  cette  propofitiort ,  étbitf 
-de  caufer  des  brouilleriés ,  qui  ne' 
jÉfianqueroientpa»^dej>«rdre  eotiër^ . 
Hù/c^t  Ali  &  fe$  partirahs* 

It  leur  répondit ,  que  de  vouloir    .jjjj  «Y 
'Çunir  un  parti  auili  nombreux  &  ^ 
àuffi  redoutable  qu'étoit  celui  dcr 
ennemis  d'Othman ,  ce  feroît  efitre-^ 
prendre  une  chofeimpoffible;  qu'ait 
lefie  s^ils  favoient  quelques  moyens- 
'|k)ur  y  fëuffîr^  il&loî  teroient  pl»<^ 
fir  de  les  lui  indiquer.  Comme  ilsdi- 
rent  qu'il  n'en  favoient  aucuns^,  if 
Jura  que  pour  liû  il  n'en  connoiffoif 
'p<Miil  d'autre  que  de  réunir  enfemble' 
tom  les  partis ,  fi  Vëtoit  la  volonté 
de  Dieu.  Il  repréfenta^  que  ces  di^ 
ieufions  douuwques  avoient  co»^  . 

•  a      •  •  •  • 
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 t  Histoire 

Ali.  mencé  dans  l^s  tems  d'ignorance^ 
C.V5  s.  c'eft- V*re  avant  queMahomet  s^éri- 
^eât  en  Prophète  ;  &  que  quand^mê*» 
me  on  viendrolt  à  bout  de  venger  la 
siort  d'Othman  ^  cela  ne  feroit  qu'*-^ 
augmentef  le  nombre  des  méco» 

tens  :  «  Car ,  ajoiita-t-il ,  Satan  n'a- 
4>  bandomic  jamais  la  place  dont  il 
0  s'efl  une  fois  emparé.  Dans  une 
I»  affaire  comme  ceUe-ci,  un  parti 
»  agrcei  a  ce  que  vous  propofez;un 
fécond  fera  d'un  avis  diâerent  ;  Se 
.  $^  mn  troîfi^aie  ne  s'accoidera  ni  avec 
n^Vun  ni  avec  l'autre.  Ainfi  confuW 
n  iez  entre  vous  là-deffus  ». 

Cependant  Âli  a'oublioit  riea 

ffi^*"""  PJ^  .faÇ"»  la  Bienveafance- des 
Korailchites  >  qui  etoient  la  plus  no- 
ble tribu  des  Arabes.  IL  les  alloit 
'  .trouver  les  uns  après  les  autres  ^  & 
leur  faifoit  toutes  les  careffes  poffi« 
bles.  Il  ne  manquoit  pas  de  leur  té- 
.moîgner  la  haute  idée  qu  il  avvoit  de 
.leur  mérite  ^  &  il  leur  repséfentoit 
que  le  falut  de  l'Etat  etoit  entre  leurs 
mains.  Il  étoit  extrêmement  affligé 
des  haines  &  des  di  viûons  qu'il  voy  oit 
régner  parmi  les  Mufulmans  ^  &  fur* 
tout  de  la  retraite  précipité  des  Om-^. 
miades»  ^ .     -  l 
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Comme  on  ne  déterminoit  rien  ^  am. 


15' 


Télhah  demanda  à  AU  le  gouverne*  ^^^^ 
ment  de  Coufah ,  &  Zobeir  celui  de    xeuiah^  & 

Bafrah.CétoientdeuxPIaces  detres-  zoteiiriuidc- 

I    .  01  manile.it  des 

{;rande  importance  y  &  les  principa-  Gouverne- 
es  de  l'Irak  Arabique.  La  première  '■^^ 

étoit  fituée  fur  le  bord  occidental  de  , 
TEuphrate,  &  l'autre  à  deux  mille 
du  Tigre  vets  l'occident ,  comme 
elle  efc  enèore  aujourd'hui.  Le  pré-* 
texte  dont  Telhah  &  Zobeir  colorè- 
rent leur  demande  9  fut ,  que  s'il  ar« 
Twoit  quelque  foulevement  dans  ces 
deux  Villes ,  ils  féroient  en  état  de 
J'appaifer  fur  le  champ. 

Ali  ne  jugeant  pas  à  propos  de     î«  ^cfbfe. 
leur  accoftler  ce  qu'ils  lui  deman-  D^H^tdl?, 
doient ,  répondit  qu'il  cx^rriinerolt  oumotAU*, 
cette  affaire.  D'autres  Hiiloriens 
rappoi-tent  9  qu'il  fe  fervit  d'une  hon- 
nête défaite  pour  les  refiifer  ,  en 
leur  difant  qu'il  n'a  voit  perfonne  au- 
près lui  aum  capable  qu'eux  de  l'af- 
iifter  de  leurs  confeils  dans  les  divers 
embarras  aufquels  un  nouveau  gou- 
vernement ne  pouvoit  manquer  d'ê- 
tre expofé.  Telhah  &  Zobeïr  furent 
très-cnoqués  de  ce  reflts  ,  mais  ils 
diflîmulcrcnt  ;  &l  fâchant  qu'Aïfchah 

étoit  à  la  Mecque^  où  elle  étoit  allée 
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Au.     en  pèlerinage  dans  le  tems  Q^iW 
Heg.  H     tenoit  le  Khalife  Othman  amégé 
'         dans  fa  laaifon ,  ils  demandèrent  à 

Ali  la  permiiîîon  d  y  aller  auffi  eux-» 
mêmes  ;  ce  qu'ii  leuraccorda. 
Maiivftis    ^  DèS'  qu'Ali  fiit  reconnu  Khalife 
fo  fciique    il  réfolut  d*ôter  les  eouverncmens 
^^ogalra^l     des  Provinces  a  tous  ceux  à  quii 
^^^SJ^^   Othman  fon  prédeceffeur  les  avoit 
donnés.  Mogaïrah  Ebn  Saïd  un  des> 
principaux  d'entre  les  Arabes  ,  étant  - 
venu  le  voir ,  lui  confeilla  d'atten- 
dre au  moins  pour  cela  que  fon  au<r 
fOrité  fût  mieux  affermie;  mais  Ali 
ne  goûta  pas  cet  avis  (4).  Mogaïrah» 
revint  le  voir  le  lendemainv  &  lui  dit 
qu'il  avoit  changé  de  fentiment ,  & 
qu'il  lui  confeilloit  de  luivre  fon  pré*!- 
mier  deffein.  - 

Pendant  qu'Ali  &  Mogaïrah  con* 
fëroient  enfemble  ,  Abdallah  Ebn 

Abbas,  perfonnage  diftîngué  ,  fur* 
vint.  Cet  Abdallah  étoit  à  la  Mecque 
£orfqu'Othman  fiit  tué  ;  mais  ap* 
prenant  réleûion  d'Ali ,  îî^étoît  re- 
venu  depuis  peu  à'  Médine-  Ayant 
donc  trouvé  AU  &  Mogaïrah  enfem* 

(4) piïerbeîot  dît  :  AU/wvit  fon  cofOeU.  Nom 
maaiufcric  met  une  nég^doo  ;  &  et  Oui  CK  cofttîcc* 
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îile ,  îl  prit  occafion  de  demander  à  au. 

AHquel  étoit  le  fujet  de  leur  entre-  Hcr. 55. 
tien.  AH  répondit ,  que  M<>gairah  lui  ^' 
atvoit  d'abord  confeillé  de  continuel 
'Moavie  St  les  autres  Gôuyenteors 
établis  par  Othman  ,  dans  leurs  dif- 
férentes places ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe 
ibumiâènt  dVux-mêmes  à  ion  obeif- 
fàncc,  &  que  fon  autorité  fût  mieux 
affermie.  «  Gommé  je  n'ai  pas  goûté 
^cet  avis,  a)€mta  le  Khalife»  Mo* 
fif  gaïrah  eil  revenu  me  trouver  au-  ' 

»iourd'hui,  &  m'a  dit  qu'il  avoit' 
changé  lui-même  de  ientiment,  Sc^ 
^  que  )  avois  raifon  h. 

Là-deffus  Abdallah  Ebn  Abbas  dit  Bon  m'UI 
k  Ali^que  le  premier  confeil  que  lui 
avoit  donné  Mogaïrah  étoit  bon  ;  • 
i^iais  que  le  dêmxer  étoit  celur  d'un  ' 
traître  :  qu'il  *  craignoit  fort  que  la  ^ 
Syrie  »  dont  Moavie  étok  Gouver- 
rieur»  ne  fe  déclarât  contre  lui  :  qu'il  * 
Ile  fàloit  point  fê  fier  à  Tèlhah  & 
Zobeïr  ;  &  qu'il  y  avoît  tout  iieu  de- 
s'attendre  que  ces  deux  Capitaines  * 
{irendroient  les  arfnes  contre  le  Kha*'  . 
life.  Ceft  pourquoi ,  ajouta  Abdal- 
làh ,  je  vous  confeiile  de  continuer 
Moavîe  dans  fon  gouvernement ,  • 
îufqu'àr  ce  qa'il  fe  foumette  à  votre 

A  Y) 
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alî.  -  autorité  ;  &  quand  une  €ok  il  voixS 
aura  recomiu ,  je  me  charge  de  vous 

Famcner  pieds  &  poings  liés  y  dès 
que  vous  fouhaitesez. 
AU  nt  11  Ali  déclara  avec  ierment ,  que 
Moavie  n'auroit  point  d'autre  par- 
tage que  la  mort.  Sur  quoi  Mogaf- 
ran  dit  au  Khalife,  qu'à  la  vérité  il 
avoit  du  courage  ;  mais  qu'il  man«- 
quoit  de  prudence.  Ali  choqué  de  ce 
reproche  lui  répondit ,  que  ion  de- 
voir étoit  d'obéir.  Nfopaïrah  repli* 
qua ,  qu'il  ne  s'y  croyoït  pas  obligé. 
De  cette  manière  la  conférence  fe 
rompit  ;  &  peu  de  tems  après  ,  Mo*> 
gaïrah  fe  retira  à  la  Mecque;. 

La  plupart  des  Anfars  (  5  )  ,  c'eft- 
à  dire  des  Médinois,  fe  fournirent 
à  Ali 9  excepté  quelques-uns ,  qui 
avoient  étéJAumoniers  d'Othman  , 
ouavoient  exercé  auprès  de  lui  d'au- 
tres emplois.  Ceux-ci  turent  nommés 

.parce  qu'ils  s'oppoferent  à  AliJori^ 
^u'il  fut  proclamé  Khalife* 

(5)  Nous  avons  d<^^ja  remarqué  ailleurs,qtie  ks  ha- 
T)!tans  de  Vléiline  furent  noinin<5s  ^nptn  ,  t*t  fï-à- 
dire  Sccouret/  "t  ou  Aux'iU.iircs  ,  p:5rct  qu'ils  donnc- 
icnt  du  kcours  à  Mai.oaKt ,  ti.  je  reçurent  dailS 
leurVille ,  lorfqu*!!  fut  obligé  de  s^cnfuir  de  la  Mec-e 
•^uepotir  ^itcrla  iiiKurderefcoitipataoïcs.  Tr. 
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Ali  étant  donc  rcfolii  de  changer     '  a  m. 


les  Gouverneurs  de  toutes  les  Pro-  £^1^^^^,.^ 
Tnices  del'Empire  »  ferma  l'oreille  à   ii  «nVoie  ie 
toutes  les  repréfentations  qa*on  vou-  "l^"'*"» 
lut  lui  taire  pour  1  en  détourner  ;  &  dans  ksiw, 
au  commencement  de  Tannée  fui- 
Tante,  qui:étoit  latrente^fixiémette 

THcgire  ,  &  la  fix  cent  cinquante- 
fixiéme  de  l'Ere  Chrétienne ,  il  en*^ 
voya  dans  les  différentes  Provinces 
les  nouveau  je  Gouverneurs  qu'il 
avoit  nommés.  Orhman  Ebn  Hanif 
fiit  envoyé  à  Bafrah  :  AmraarahEbn 
Sahai  à  Coafak  :  itétoit  un  des  Mec^ 
^uois  qui  s'enfuirent  avec  Mahomet* 
Abidallah  fut  envoyé  dans  TYemen  : 
ilétoit  Médinois;  Sahel  Ebn  Hanif  ^ 
&  qurétoit  anffi  Médinois ,  6it  en«* 
voyé  en  Syrie,  Sl  Saad  Ebn  Kaïs  en 
Egypte. 

•  Sahel  Ebn  Hanif  étant  arrivé  à  Ta*»    ib  ni*y  font 
bouc  (6),  rencontra  un  parti  de  ca-  ^J^"*^ 
Valérie  qui  kii  demanda  qui  il  étoit* 
il  répondit  qu'il  étoit  lé  Gouverneur 

(6)  Nom  cî\;n  Herî  trèr-céicbrc  vers  les  front'ercs 
de  Syrie  ,  enrre  Médine  &  Damas.  Ce  fut  juUiucs- 
lii  4iic  i'avûiiyaMahomtft  dans  i'cxp<Jditiun  qu^ilen* 
t'tprit  contic  les  Romaios ,  cVtt*à-dire  coniie  les 
Grecs ,  la  neuviétiie  année  de  rHe^îre  ,  &  qui  n'eue 
MS  de  fiiiie»  parce  ^ue  hs  Romaio»»  lu  bruit  de 
la  marche  ,  le  recircrcnr;  ce  o  :i  6l  l|Ue  Maboacl 
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i^tt.  de  Syrie.  Les  cavaliers  lui  dirent  qué 
[  l.ôsjj.  envoyé  pat-  qnelqu'autre- 

que  par  Ochman ,  il  pouvoît  s'en  re- 
tourner comme  il  étoitvenu.  Il  leur 
demandà  s'ils  n'avoietit  pasf  été  in«  ' 
formés  de  ta  mort  dTOchnân.  Ils  ré«^ 
pondirent  qu'oui.  Là-dèfliis  Sahel 
voyant  biea qu'il  ne  ieroit  pas  reçu' 
dans  foA  goûVernèmeAt,  s'en  retour- 
na auprès  d'Alî. 

Saad  Ebn  Kais  fe  rendit  en  Egyp- 
te :  mais  il  trou  va  de  Toppofition  de 
tâ  part  dés  anfb  d'Othman  »  lefquets*' 
réfiiloient  de  fe  fou  mettre  à  Ali ,  jut  ' 
qu'à  ce  qu'il  eiU  puni  les  meurtriers 
de  fon  prédecedenr.  '  Othman  Ebn 
Hanif étant  arrivé  à  Bafrah,  y  trou-* 
va  le  peuple  diviié  ;  &  ayant  appris-' 
que  les  h^bitans  de  Cou&h  étôient 
réfolus  de  ne  point  recevoir  de  nou«  ' 
veau  Gouverneur,  Il  revint  à  Médi- 
ife ,  &  inftruifit  AU  de  leur  difpofi* 
ûoù.  Le  Gouverneur  de  Çoufaè  étoît  ' 
sriors  Aboii  Motiflfa  Alafcfcari,  T*^y; 
avoit  ctc  mis  par  Othman. 

Yaii  établi auffi  par  Othman  gou- 
Vefnxm  l'Yémen.  Abidallah  étant  allé 
dans  cette Province,Yali  lui  remitle 
gouvernement.  Mais  auparavant  il 

pîllak  tréior  pubMçi  &  s'étant;  reo^ 
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«Cbvprofnpteitienl^i  la  Mecque,  il  li-  An. 

.Vra  cet  argent  entre  les  mains  d'^ii- 
•ehah,  deTelhah,  &  de  Zobeïr.  ^ 

Durant  ce  tems-làyles  Motazeli-  tes  Krota;e^ 
lés  n'oiAUoietitrieif  potmcanfer  du  l'^^Tne  1^' 
'trouble  à  AH.  Il  prirent  la  diemife  dmmic 
qu'avoit  Othman  quand  il  fut  tué 
&  la  portèrent  en  %rie  tt^uteenfan^ 

glantée.  Là  ils  fçurent  bien  s'en  fer-- 
vir  pour  leurs* deffeins.  Quelquefois 
ils  la  mettoient  fur  la  chaire  de  là- 
Mofquée  ;  Si  d'auttes  fois  ils  l'expo^ 
foicnt  à  la  vue  des  foldats.  Afin  mê-^ 
me  d'animer  davantage  les  efprits 
ils  attachèrent  à  cette  chemiie  les^ 
doigts  de  là  femme  d'Othman,  qui 
flîrcnt  coupés  lorfqu'on  maflacra  ce 
Khalife*  Un  tel  Tpedacle-  mit  en  fu-^ 
mir  l'armée  de  Syrie,  qui  avoit  r©* 
çu  de  grandes  libéralités  d'Othman 

&  elle  demanda  avec  empreifement 
que  Ton  vengeât  fa  mort. 
Aïfchah9Telhafa&  Zobeïr  étoient   n  r  »  » 

toujours  ennemis  d  Othman  ,  &  ils  ^lemàioi 
avoient  même  été  complices  de  fa  *^ 
mort.  Mais  Idrfqu'ils  virent  qu'on 
avoit  élu  à  fa  place  Ali,  contre  le- 
quel ils  n'avoient  pas  moins  de  hai- 
ne, ils  fe  joignirent  aux  véritables 

amis  d'Othman  y  dans  la  vûe  de  f»r« 


Ali.     périr  AU  ;  &  tous  enfemble  d'un  cotA^ 
X  1.^656         accord ,  quoique  par  difSéréns 
motifs,  demandèrent  ),ulliceclumeu5- 
tre  d'Othman. 

Sahei  Ebn  Hanif  étant  retourné  de 
la  Syrie  à  Médlne  9  . informa  le  Kha* 
lîfede  ce  qui  le  paffoit  (7).  Là  dcffus 
AU  écrivit  à  Moa vie  Gouverneur  d^ 


('f)  J'a!  TPrrnnrh^  ici  unr  i>î!?c  entière  6a  rexte 
ADglois  ^ patce  que  ks  chofes  dont  il  y  cil  parié,  ou« 
tre  q-i*eiâei        peu  importantes  ,  ne  fbm  <)u*cm* 
fcrouiUer  la  narrttioft.  11  y  eU  rapporté  que  Sahel 
Ebn  Hanif  étant  revenu  de  la  Syrie  avant  que  Tel- 
hah  &2o' cïr  funcnr  pârtî*?  de  Mddine  ,  AH  fît  ve- 
nir CCS  deux  derniers  ,  Si.  leur  ih't  ,  que  ce  qn*!*)  avolt 
prévu,  étoii  .iriivc  ;  que  \c3  croubics  c;oienc  déjà  fi 
grands  ,  qtie  pour  les  appai^r ,  il  ralloii  néceflîarre- 
ment  ttùmn  qretquc  expédient  qui  cMenUc  tous 
les  partis  ;  qac  la  révolte  éiort  comme  un  incendie 
qui  va  toitjoiirs  en  nu^incntani  ,  ■  H  on  ne  l'arrête 
bi(5ntôt.  Ttlhr-h  &  Zobeif  ayant  demande  cnluiie  à 
Ali  la  permiflioa  de  s'en  aller  à  la  Mecque ,  &  of- 
frant die  fe  rendre  refponfablcs  des  troubles  de  TE- 
tat ,  s*ils  dcvmoi?nt  plus  confidérables  ;  M.  Oklejr 
jious  dirici  ,  qu'il  n'a  pu  marquer  fûxement  la  ré^ 
ponfc  que  lêur' fît  A'i  ,  ]\\TCi'  <]•;»  îc  manufcrir  d'E!>n 
Athir  ,  dont  il  fc  fervoit ,  n'etoit  pas  bien  liTble  en 
cet. endroit. Et  à  cette  occaf.oxi  il  déc  are  qu'il  n'aura 
jamais  honte  d^avoucr  fon  ignorance  ,  &  que  s'il 
n^avoit  pas  manoué  de  caraâ^rer  ATabes  *  il  auroh 
fait  imprimer  à  ta  marge  de  ion  livre  en  leur  pro« 
prc  Langu;  tous  les  païïà^es  qu*il  n'a  pas  entendus 
parfaitement  dans  fes  manufcrits  Arabes  ;  afin  qiic 
les  Savans  pufTent  confcrer  ces  palTages  fur  d'autres 
copies  ,  iU.  éei^ucir  fes  doutes.  Il  propofe  enfuitw  fur 
ie  pafQige  en  o'ieftioi»  te  fena'  qui  lui  paroh  le  pltit 
probable ,  &  iuivant  lequel  Ali  répond ,  qu'il  arrê- 
tera la  révolte  aufïï  loni:  tfms  qu'il  pourra  «  èL  ^ue 

;^ m» n'y  iiuc,  M  y  «ppii^uçi»  ip feu*  7>« 
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Syrie,  &  à  Abou  Moiiffa  Alafchari 
Gouverneur  de  Coufah.  Abou  MouP 
lui  répondit  i{iie  tous  les  habitans 
-tle  Coirfah  étoient  entièrement  à  ion 
fervice.  En  même  temsilluienvoy* 
un  catalogue  de  cevtK  (|ni  a  voient 
d'abord  reconnu  volontairement  fort 
autorité ,  &  qui  faifoient  le  plus  grand 
nombre  ;  &l  de  ceux  qut  enfuite 
avoient  iuivi  d'enx-^mâmes  1^  pro» 
ttiiers. 

Moavienedaîgna  pas  répondre  un  infoicnccde 
feul  mot  à  Ali ,  jufqu'à  ce  ou^environ 
•trois  mois  après  la  mortdX>thman  , 
il  remit  à  un  courier  une  Lettre  ca- 
chetée ,  dont  ie  deffus  portoit  fim-  • 
plement  ces  mots  ^  Moane  à  Alr^ 
%L  àyant  donné  à  ce  courier  des  inf- 
truttions  fecrettes,il  le  fit  partir  pour 
Médine ,  avec  celui  d'Ali ,  qultavoit: 
retenu  juf<|u'alors. 

Le  courier  de  Moavie  entra  à  Mé- 
dine  fur  lefoir,  comme  il  lui  avoit 
été  ordonné  y  afin  qu'il  fîit  vu  d'une 
plus  grande  quantité  de  monde  ;  c  ar 
dans  ces  pays  chauds  les  rues  font 
plus  fréquentées  le  foir  à  caufe  delà 
iraîchenr.  Il  portoit  fes  dépêches  at^ 
tachées  au  bout  d*un  bâton.  Le  peu- 
ple de  Médine  .qui  n'ignoroit  pas  la 


Digitized  by  Goo^^Ic 


¥9^  fttsftfifRt 

^'  Au. —  mauvaife  volonté  de  Moavie  centré 
B^*    Ali,  coumt  en  foule  après  le  cou* 
•  V^J^*  rier  ,defirant  extrêmement  d'à  ppreiK 
dte  quel  étoit  ie^  eontenu  de  fes  dé«> 
pêches. 

Ali  ayant  ouvert  la  lettré ,  ne 

trouva  qu'un  papier  en  blaac  ,  fans 
qu  il  y  eitt  feulement  un  mot  d'écrt- 
<ure;  ce  ip- il  r^arda  avec-ratfofi^ 
comme  la  plus  grande  mafque  de 
mépris^  &  comme  un  défi  infolent 
iquelui  faifoit  Moavie*  Il  demandai 
enfuite  aitooitrîer  quelles  notivelles* 
îï  y  avoît  en  Syrie;  Le  courier  ré-*' 
pondit  qu'il  y  avoit  foixante  mille* 
iommes  fous  lés  armes  ,  &  quoa^ 
avoit  élevé  en  façon  d'étendard  la 
^hemife  d'Othmanfurta  chaire  de  laf 
j^ofquée  de  Damas.  AU  demanda  fi 
«es  gens^^là  prétendoient  le  rendre 
refponfable  d  e  laniortd^Othman.  tt 
prit  Dieu  à  témoin  qu'il  n'en  ëtoît' 
point  coupable>^&  le  fuppiia  del'ai^ 

Enfuite  fe  tournant  vers  ZîadEbn 
Hentelah  perfonnage  diftingué,  qui 
étoît  affisr  auprès  de  lui,  &  qui  étoit' 
de  l'Yémen   il  lui'dk  qu'il  y  auroiT 

néceflairemeot  une  guerre  en  Syrie. 

j2iad.  fit  auilirtôt  gait  d&  cette-  noa?f 
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•  Yellc  aux  habitans  de  Médine.  Alî  ^aTT*^ 
de  (on  coté  n'oublia  rien       les  ea-  ^''^  i^- 
icourager.  H  envoya  une  lettre  cir-  ^  ^' 
culaire  dans  toutes  les  Provinces 
pour  demander  du  fecoiirs. 
-  Tandis  qu'il  lè  préparoit  à  faire  la  Rcvoiirl^ 
guerre  en  Syrie ,  il  reçut  avis  de  la 
ifévolte  dt  Telhah,  de  Zobeïr,  & 
é'Aïfchah  ,  qui  avoient  formé  à  la 
•Mecque  une  grande  confpiratiotir 
contre  kii.  Les  méeontenis ,  &  parti- 
culièrement ceux  delà  inailon d'Om- 
iniah  ,  de  laquelle  étoit  la  famille^ 
^'Oihmnn  y  fe  joignirent  aux  Gou^ 
verneurs  des  Provinces  ,.qui  avoienr 
perdu  leurs  charges  ;  &  ayant  à  leur 
tête  la  veuve  de  leur  prophète  ^  law 
iquelie  s'étoit  déclaré  ouvertement 
contre  AJi,  ils  aflemblerent  des  for* 
ces  confidërables ,  &  réfolurent  dô 
faire  !a  guerre  à  ce  Khalifes 
.  Telhah  &  Zobeïr  avoient  en  feûr  ÀtcamU^XH^ 
tfinftruîreles  mccoxitens'  de  la  Mec-  îlS^^* 
que  du  mauvais  état  des  affaires  d  AU 


•&>  Médiae.  C'aft.^urquoi 
vouloir  quV>n  mardiSft  towt  de^iuite? 

vers  cette  Ville  ,  afin  d*attaquer 
pour  ainfi  dire,  la  fource  du  mal..' 
p 'a  titres  étaient  d'avis  qu^n  allât» 
{.oindre  les  Syriens»  Mais  quand  ow 
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Ali     vînt  à  faire  réflexion  que  Moàvîe 
£*^c  ^%    Gouverneur  de  Syrie  étoit  en  état 
*  *  ^'  de  défendre  lui  fcul  cette  Province^ 
6t  qu'outre  cela  Telhab  aroit  beau- 
coup lie  crédit  à  Bafrah ,  les  mécon* 
tens  dont  nous  parlons  ici,  réfolu- 
rent  de  marcher  vers  cette  Place» 
''tes  m^cott-     En  conféquence  ils  firent  publier 
îb"nr"ÎSi    dans  les  rues  de  la  Mecque  la  décla- 
^cicaii.       ration  (lûvante  :  «  La  m  ère  desiide« 

les  (8)  ,  Telhah  &  Zobeîr,  vont 
»  en  perfonne  à  Bairah.  Ceux  donc 
ff  qui  brillent  du  defir  d'étendre  la 
>i  Religion  >  &  de  combattre  pour 
9>  venger  b  mort  d'Otbman ,  mais 

»  qui  manquent  des  commodités  né- 
^  ceffaires  pcnir  la  route ,  n'ont  qu'à 
(c  préfenter  Il  fe  préfenta  fix 
cens  volontaires ,  à  qui  on  fournit 
un  pareil  nombre  de  chameaux.  Les 
^  mécontens  partirent  de  la  Mecque 

.  au  nombre  d'environ  muf  cens  ou 
mille.  D'autres  fe  joignirent  à  eux 
dans  la  route  ;  ce  qui  forma  à  la  fin 
un  corps  d'environ  trois  mille  honi^ 
mes» 

9â^o^         nommé  Mtnhah  avoit  fait  pré^ 


30t« 

(R)  C*eft-\  dire  Aï  c'iah  ,  qui  fut  ain^  nppclicc 
par  les  Mufulmaus ,  à  caulc  d.i  ^taud  ii\'2%iX  4u'iU 
|MA)ieuc  pour  dic»  Tr, 
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tcnt  k  Aïfchah  d'un  chameau  appel*  IlïT^ 
lé  en  Arabe  Alafcar  ,  c*eft-à-dire  Hcg. 
V Armée ,  &  qui  lui  coûtoit  cinquante  ^  ^' 
pièces  d'or.  Nous  ne  connoillons  pas 

Îxaâement  la  valetnr  ^les  monnoîes 
Lrabes.  Il  me  paroît  feulement ,  au- 
tant qu'on  en  peut  juger  ^  qu'une  de 
C€S  pièces  d'or  valoitâ  peu  près  une 
demi-Guînée  (  9  ) ,  monnoie  d'Au'» 
gletçrre.  Aiichah  montée  fur  cet  ani- 
mal ,  âç  placée  dans  une  elpece  de 
litière  qui  reiTemhioit  .à  une  caga* 
(10)  9  marcboiti  U  tête  des  meco»» 
t^ns. 

Ils  rencontrèrent  en  chemin  un  FamiinerS* 
niiffeau  appelle  GiW  yfur  le  ijord 
duquel  étoit  un  Village  du  mcme 
nom.  Tous  les  chiens  de  ge  Village 
accoururent  auiîi-tôt  j  &  vinrent  ab« 
boyer  tous  eniènibje  contre  Aïfchalu 
Cette  femme  extrêmement  furprife 
demanda  comment  s'appelloit  cet 
«ndnnr.  A^ant  f^u  i^u'il  nommoit 

(9)  Ccftp^-dir^  ,  eiuriron  119  4caii-IiHiis  ,  mon» 
noie  de  l^rance.  Tr.  . 

(10)  Ocft  dbns  cet  équipage  jque  Les  femmes  en 

XPricnt  onr  coutume  de  voyager,  Ccite  crge  dl  faite 
<îe  planches  ou  tl'ofîers.  I.es  femmes  y  lunt  afllfes 
&  fbri  à  kuf  aiLe  ;  dics  vc-ycnt  tout  ce  qi.i  fe  pails 
lacs  pouvoir  ê  re  vûes.  Lorique  le  Roi  de  PerCe 
fc  prolnener  avec  ttt  femmes  »  dits  font  eoftnii^f 
.  4e  la  ibrtft  »  au  jajf^lvt  de  Cbav^  7a 
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^1       H  1  s  T  o  il  a  «  ' 

ALf.     Giouab  ,  elle  récita  ces  paroles  de* 
L  c    6    l^Alcoran ,  que  les  Mahométans  em- 
ployent  iauvent  quand  ils  fe  trou« 

jtkM^uTs  ^^^^  ^'^^^      grand  péril  :  «  Nous 
*  s>p  fommes  à  .Dxeu  ,  &  nous  retour^ 
^  nerons  &  lui    £iLe  déciara  enmê* 
^e-tems ,  qu'elle  n'avanceroit  pas 
plus  loin  :  car  elle  fe  fouvenoit,  di- 
^,jr  1 7 .  fok  elle  9  que  Mahomet  lui  avoit  dit 
^  imAii.  autrefois ,  qu  un  |Our  les  chiens  de  ce* 
lieu-là  abboyeroient  contre  une  de 
ies  femmes  ;  <|u'aiofi  elle  de  voit  y 
prendre  garde^  parce  qu'elle  fe  trou« 
veroit  alors  dans  une  sicheufe  (ttu^ 
tion  &  dans  un  très-grand  danger. 
Artifice  dont     Là-deffus  Aïfchah  ayant  fait  plier 
on  fc  fcrvit       genoux  à  fon  chameati  f  mit  pied* 

f>H»r  en  cm-         &  '  r 

^cciicrreffet.  a  terre  ,  ql  reiolut  de  demeurer  là 

nuit.  Telhah  &  Zobeir  ne* 
€a voient  que  faire  à  une  pareille  fan- 
taiiîe.  Ils  connoiiToient  combien  il* 
leur  étoit  important  de  hâter  leur 
marche  ,  y  ayant  xoute  apparence 
-  qu'Aline  manqueroit  pas  de  ies  fui* 
vre  de  près.  Enfin  ils  s*aviferent  de 
dire  à  Aïfchah  que  le  guide  s'étoît 
trompé,  que  ce  lieu  n'a  voit  jamais 
porté  le  nom  de  Giouab  ;  ce  qu'ils, 
firent  jurer  par  cinquante  témoins 

^uiis  apoûerem  poui:  cela«  Mai&» 
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itout  fut  inutile.  Aiiçhah  ne  voulut  1717** 
|>as J)ouger  de  i'eodrcit o^i  elle  étoit*  v^q^^^ V 
A  la  fin  j^uelques-uns  4e  la  troupe 
s'étant  mis  à  crier,  alerte  ,  alerte, 
VdOiià  Ali  qui  vient  ;  tout  le  inonde 
;décampa  auffi*tôt ,  &  s^'avança  ^ 
tQU  .ç  diligence  V€rs  Bafrah. 

Les  Hifloriens  remarquent  que  ce  D'Htrbfiloé^ 
^t-là  le  premier  menfonge  public 
Sa  folemnel  qui  ait  été  fait  depoiis  le 
commencemenr  du  Mufulmanlfme> 
)Que  cela.foit  x>u  non ,  c'eA  ^  qu  ijzv* 
^orte  pisu.  Majs  M  efi  C:<ertain  qnn^ 
ceux  qui  fiirent  les  auteurs  de  cf^ 
inenlbnge  5  y  trouvèrent  leurinté^  • 
r^t  9  parce  qu'il  fut  caufe  que  lesmé^ 
contons  firent  une  diligence  incroy^* 

ble  pour  le  r^^ndre  à  Bafrah. 

'  Othxnaa  Ebn  Uanif  qui  étoitCour  Les  mccofvs 
^eraeur  de  i:ette  Place  pour  Ali ,  ^^nt^^lu^i 
in'étojt  pas  en  état  de  faire  beaucoup  de  fiafial^.  v 

réfiftance.  Après  une  efcarmou^ 
£he  dans  laquelle  il  perdit  quarante 
4c  fes  ^fitis^  il  fut  fait  pfifonnier .  Les 
-jnécontens  lui  arrachèrent  la  barbç 
^li^^  içs  fpMxpls  juf(ju à  ija  rapijniej 

(il)  C'eioit  un. des  plus  grands  outrages  qu'on 
,pdc  (dire  â  ce  Gouverneur  ;  parce  que  lei  Arabes  oiit 
jine  vénéradotn  ëstxcMm  pour  la  bari>e,  croyant  qu'iî 
^>  a  rien  qui  rende  119  ïmm»  pl«9  -^C^Ci^^lM 
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-Alt.  Se  après  l'avoir  tenu  quelque  tcxng 
c  %6.      prifon ,  ils  le  laifferent  aller. 

Ai.caaii  '  Vn  Auteur  Arabe  raconte  la  prife 
^icau  Goi:-      Bafrah  dans  un  plus  grand  détaiL 

JEàn  Jitkk*  Il  dit  qu  Ailcnah,avant  que  a  arriver 
à  Bafrah ,  écrivit  à  Othman  Ebn  Ha^ 
rif  Gouverneur  de  cette  Place  ,  & 
aux  autres  Gouvernjeurs  des  Provin* 
ces  ,  pour  les  iexcîter  .â  yenger  la 
taon  <fOthman.  Dans  -ces  Lettres 
elle  relevait  beaucoup  les  vertus  de 
ce  ivhalite  9  louant  la  iincérité  de  ioa 
repentir ,  comme  elle  avoit  toujours 
fait  depuis  fa  mort,  &  dctcilant  I«i 
barbarie  de  ceux  qui  avoient  trem- 
j>é  leurs  mains  daas  iosx  fang.  Elle 
inveâivoit  contre  fes  ennemis ,  les 

"accufant  d'avoir  viole  &.  foulé  aux 
pieds  tou^t  pe  qu'il  y  avoit  d^  plus 
facré. 

» 

Le  Gouvèrneiir  de  Bafrah  envoya 
âwiwhAi-  deux  députés  â  Aïfchah.  Elle  leur 
donna  audience  t  &  leur  répondit  - 
les  mêmes  choies  qu'elle  avoit  mar^ 

^uccs  au  Gouverneur.  Les  disputés 
étant  retournés  à  Bafrah  &  ayant 
^ait  leur  rapport  ,  les  habitans  fe 
trouvèrent  oivifés  de  fentimens.  Lé 

Gouverneur  leur  confeilla  de  de- 
.meu/er  tranquilles  jufqu'à  l'arrivée 

du 
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ant  iiibftitué  à  fa  / 
place  un  nomme  Ammar  en  c|u alité 

de  Ion  Lieutenant ,  il  le  retira  dans  - 

Âmmarfic  prendre  tes  armes  atoî 
habitans ,  &  fe  rendit  à  la  Mofquée 

pour  délibérer  fur  l'état  des  affaires. 
Là  un  des  habitans  s'étant  levé,parla 
de  cette  ibrte  :  k  Si  ceux  dont  11  s'a«  - 
»  gît  viennent  à  Bafrah  parla  crain- 

te  de  quelque  danger ,  ils  ont  tort 
^  de  quitter  un  pays  où  il  n'y  a  pas 
»f  jufqu'à  un  oifeau  qui  ne  foit  en 
»  sûreté.  S'ils  cherchent  à  venger  la 

mort  d'Othman ,  ce  n'efl  pas  nous 
H  qui  l'avoQS  tué.  Ainfi  fuirez  mon 
>t  confeil ,  &  renvoyez  ces  gens-là 
»  d'où  ils  viennent  ». 

Un  autre  des  habitans  fe  leva  en* 
fuite  &  dit  :  «  Ces  gens-là  nous  foup- 
»  çonnent  apparemment  d'être  cou- 
<»>  pables  de  la  niort  d'Othman  ;  oU 
n  bien  ils  viennent  nous  demander 
1^  du  fecours  contre  ceux  qui  Tont 
»  tué  ,  foit  qu'ils  foient  nos  amis  ou 
»  non  ».  Cet  Orateur  n'eut  pas  plu- 
tôt dit  cela  5  qu'un  des  affiftans  lut 
jetta  de  la  pouffiere  au  vifage.  Am- 
mar connut  par- là  que  les  mécontens 
avoient  un  parti  à  Bairah  ;  ce  qui  le 
lomt  11^^  B 


Ih  vont  3< 
devant  d'Ai 
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Ai*i. 

6%  Cependant  Aïlchaii  avec  fa  trou-» 
pe  «ppixKrhiUit  ddirantsige  de  cett«t 
Ville  »  les  babitans  fortîreotfMnr  aU 
lei^à  ^  Tencontm;  &  ceux  qui  en 
avoient  envie  ,  allèrent  la  trouvoT 
mpaittoiltier.  Il  y  eut  une  conteftar 
tîoacftt»  tes  habitm*  Telbali  ieur 
parla  le  premier ,  &  fit  tin  difoour$4 
îa  lotoai^^u  Khali£2  0thman«Ilfu$ 
iMondé  par  Zx)jnetr  jAafohiduKifw 
la  'eodruke*  Elle  aveit  me  vdix  fert^ 
&  perçafite.  Quand  elle  eut  dit  tout 
ce  qu  elle  jugea^à  piopos  ^  le  peuple 
Baârahsâeï  tnauva  lie  adwisati  ^ 
mfé  de  fentîmefis ,  1^  m$  aiflurant 
i^vi'eHe  avoit  dit  vrai,  les  autres  ibu* 
tenant  le  contraire4.&  aie  en  vinrent 
anêmîuiî^'à^  îetterâuiÊible'&'des 
pierres  au  yifagc  les  uns  des  autres^ 
Rqr  chcs  Ai^cbab  v^yaimt  ^rcla  mât  fUd^ 
^    itone.  Alors jmAifateeîs'éuintav««cé 

n  O  anere  des  ^îdeles  i  le  meurtre 
9^  à'Oûkmsn  Y^dmuïi.  iàonc  ia  pein^ 
^*aiie  imitt  £ortài&t%'  de  votre  4tiai- 

H  l<wi ,  &  que  vous  viaiïïez  fur  ce 
#>  maudit  chameau?  V^qiis  aviez  ujl 
voile  4  &  vidiis  étie^  protégée  ^ 
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l^tre  voile  (i  2)  ,  &  mcprifé  la  pro*  ali. 

tcâion  de  Dieu.  Ceux  qui  lont  té-  \S 
#  moins  ite  la  i^reUe  que  vouscau- 
♦>fez  ici  ,  le  leront  aulîî  de  votre 
^  mort.  Si  vous  êtes  venue  en  ce 
^  pay^  <le  votre  prc^re-mouvement^ 
^  retourites-voufi-en  dans  votre  imuh 
»  fon.  Si  vous^tcs  veoue  par  £?rce  n 
If  demandez  du  fecours  v^. 

.En  flsême-tems  U  y  eut  un  jeune 
iiomme  qui  alla  trouver  Tdhah  &: 
Zobeïr ,  &  leur  dit  ,  que  voyant 
qu'ils  avoient  amené  avec  eux  la 
neie  des  fidèles  »  il  étoit  curieux  de 
favoir  s'ils  n'avoîent  pas  aufE  amené 
leurs  propres  femmes.  Tout  cela  fe 
difoit  pour  «epcocher  à  ^Aitfchdli  ibo 
impudence  de  ihir%  engagée  dans 
une  pareille  expédition. 

A  la  fin  on  en  vint  aux^naios  de  ^ConAat  «1- 

o    11  A      \    A        •  /•        tre  let  deux 

f)arC^d  autres  4t  cela  dura  jiikpia  partis,  on 
ce  que  la  nuit  fépara  les  coiabattans.  J^^Jj^^^ 
Le  lendemain  on  recommença  à  fe  mou 
battre*  il  y  eut  dans  ceae  aâioa 

f  ift)  Les  fccnmes  en  Orient  ne  foNcm  polat  (aat 
<être  couvertes  é*un  itc^ie.  hitSx  «juand  il  «6  lik  # 

3u'Aïfçh^h  a  déchiré  le  /îcn  ,  cela  figirifequ^au  lieu 
e  fe  tenir  renferoiée  dans  fa  inajiun ,  comme  il 
conviffnr  aux  pcrfonnes  de  (on  fcxe ,  elie  a  franchi 
toutes  les  bornas  fie  la  modeftic,  ^  couf^nt  le 
Mjs  à  ia  te  te  j^'ooearméf*  iTr. 


Ait. 
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beaucoup  de  monde  tué  du  patd. 
d'Othman  ;  &  il  y  en  eut  beaucoup 
£,c.  .5^.       bleffé  des  deux  côtés.  Quand 

fut  las  de  fe  battre ,  on  commença  i 
parler  d'accommodement.  On  con^ 
vint  qu'on  enverroit  un  député  à 
Médine  pour  s'informer  fic'étoit  vo- 
lontairement ou  par  force  que  Tel- 
hah  &  Zobcïr  avoient  affilie  à  l  inr 
augurationd*Ali,&  l'avoient  recon- 
nu Khalife.  Carc'étoit-làlepointde 
la  difficulté.  S'ils  y  avoient  affilté 
volontairement ,  tous  les  Mufulmans 
dévoient  les  traiter  comme  des  re- 
belles ;  &  s'ils  n'y  avoient  affiftéquc 
nar  force  ,  leur  parti  croyoit  pou- 
rvoir juftitier  ion  attachement  à  eux. 
[    Le  député  étant  arrivé  à  Médine  , 
&  ayant  expofé  lefujet  de  fa  conjir 
miiTion  ,  tout  le  monde  demeura 

Suefque  tems  en  filence.  A  la  fin  un 
irabe  nommé  Jfamahte  leva  Se  dit, 
*  que  Telhah  &  Zobeïr  n'avoient  re* 
.  '    connu  fawxorité  d'Ali  que  par  force. 
Cette  parole  lui  auroit  vraifembla- 
blement  coûté  la  vie  ,  fi  un  de  (es 
amis ,  qui  étoitun  homme  d'autonte 

f)armi  les  Médinois ,  ne  l'eut  pris  par 
a  main ,  &  ne  l'eut  emmené  dans  fa 
maifon.  Affamah  lui  dit  qu'il  n'avoit 

» 
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fias  crû  que  la  chofe  fût  d'une  auffi 


Dès  qu'AU  apprit  dette  nouvelle     aiî  propofc 

il  écrivit  une  Lettre  a  Othman  Eba 
Hanif  Gçuverneur  de  Bafran  ,  par  demcac 
laquelle  il  taxôit  fa  conduite  de  foi* 
hleffe^  &  dëçlaroit,  que  ce  n'étoic 
pas  à  un  fimple  parti  que  s'oppofoît 
Aïfchahy  Telhah  &  Zcbeir^  mais  à 
tout  le  corps  des  Mufulmans  :  qu'ils 
etoient  entièrement  inexcufables  s'ils 
voiiloient  à  toute  force  qu'il  fût  dé- 


àvbient  quelqu'autre  propoiition  à 

faire ,  on  pourroit  rexaniiaer  de  part 
&  d'autre. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paâbîent 
à  Médine,  les  mécontens  envoyè- 
rent dire  à  Othman  Ebn  Hanif  Gou- 
verneur de  Bafrah  ,  de  fortir  de  la 
Ville  9  &  de  venir  les  trouver.  Ilté- 
pondit  que  cette  demande  n'ëtoit  pas 
conforme  à  l'accord,  par  lequel  on 
étoit  convenu  qu'on  attendroit  une 
réponfedeMédine.  Nonobftantcela, 
Telhah  &  Zobeïr  qui  etoient  bien  ré- 
folus  de  ne  iaiffer  échaper  aucune 
occafion  favorable  de  fe  rendre  mai- 
*ies  de  Bafrah,  furprirent  cet  te  Ville 


Khaiifat  :  mais  que  s'ils 
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A";     une  certaine  nuit  qu'il  fit  beaucoutfc 
Vs«.  (ii'orage^  S'étant  jettes  dans  la  Moi* 

?uée  ,  ils  y  furent  attaqués  par 
>thman  Ebn  Hanif ,  qui  après  un  lé- 
ger combat  ,  où  il  perdit  environ 
quarante  de  fes  gens  »  fut  lui-mêmf 
fait  prifonnier. 
Le  Gouver^     On  cnvoya  demander  à  Âïfchah 

wh'eft  Wt  ^^'^^  vouloit  qu'on  fît  de  ce 
fiifwuiicr.    Gouverneur*  Elle  ordonna  d'abord 

qu'il  fût  mis  à  mort.  Mais  une  de  fe$ 

temmes  l'ayant  conjurée  au  nom  de 

Dieu  &  des  compagnons  de  l'Apô* 

•  tre,  de  lui  conferver  la  vie,  cette 

fentence  fut  commuée  en  quarante 

coups  de  bâton,  &  un  certain  temf 

^e  prifon*  Aïfchah ,  Telhah&  Zobetf 

^tant  devenus  maîtres  de  Bafrah  ^ 

tâchèrent  enfuite  de  gagner  i'aôcc- 

tion  des  habitans.  Voyons  pendant 

ce  tems-là  ce  qui  fe  paflbit  à  Uén 

dine. 

'  Ali  fit  un  difcours au  peuple  ^  dan$ 

lequel  après  avoir  loué  &  remercié 

Dieu  ,  fuiyant  la  coutume  des  Ma- 
Jiométans ,  il  dit  entr'autres  chofes 
les  paroles  fuivantes  :  n  L'affaire 
u  que  nous  avons  maintenant  fur  les 

»  bras,  ne  peut  fe  terminer  heureu- 

^  kmièQt     par  les  mioies  mo^ei^ 
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Cm  )»  ^ pourquoi  foutçnezcoMh  î^j^^ 
I»  rageuiemcBt  la  caufe  4e  Dieu  ;  At    *  '  ^  ' 

il  vous  affiftera  ,  &  vous,  doniiei'a 
1^  un  heureux  lucc^^ 

Mais  îl  amva  dbms  cetfoi  ocdafioif  "^^"^^ 
i  Ali  ce  qui  arrive  d'ordinaire  lorf-  àré^dd\A^ 
^u'il  y  a  quelque  fameufe  contefta-  Ai, 
|io0  eiitf  f  de»x  puiiifansi  partis.  La 
plus  grand»  paràcdu  peuple ,  plutôt 
i|uede  s'expofer  àuïi  danger  évident^ 
aime  mieux  demeurer  neiure  &  faire 
le  perfonniige  de  fpeâattenr ,  jufqii'4 
«e  qu'elle^  Toye  w  qnui  céîé  pan» 
chera  la  balance-  Les  Médinois  afi- 
leâioiuioieot  extrêmement  «Ali ,  8c 
ik  favoient  très^biea  que  £bit  éfec«> 
lion  étoit  légitime^  Ce  KJiaiffe  paf- 
foit  chez  les  Arabes  pour  l'homme 
le  plus  éloquent  de  toa  iiede  (i4)« 
N^nmoios  avec  tous  ces  avantages, 
.  il  ne  put  déterminer  fes  auditeui» 

ài  a^  tout     l;>ga.ep.faiaYeiuu^     *  ^ 

Il  veut  dit  e  npparûn:ncnt  ,  quC  COmmC  U 
n^a  été  élevé  au  Khalilat  (^uc  par  le  fecours  de  Dîcut 
il  oe  peut  mafhtenir  que  par  le  même  moyen  ; 
a:  qiTainfi  pour  obtenir  ce  lecours  divin»  il  £auc  corn- 
foitre  gt^néreufemeot  pour  filcaiife  qtt*il  appdie  /«^ 
eaufi  de  Dieu,  Tr. 

(14)  Cela  eft  dit,  parce  que  IcsArahrs  eftiment 
frrraordinairement  J'éJo^uence,  &  n'en  foit  pa;i 
^ttûin*  de  cas       du  courage  &  de  la  bravoure»  ir, 

■  ■  ■    '         "        ^  T»    •  •  •  * 
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Ali.        Ziad  Ebn  Hentelah  ,  personnage 
£.^c.  l^k   diftingué ,  voyant  la  nonchalance 
•^Décinon  en  des  Médino^s ,  s 'avança  de  lui-même 
vers  AU ,  &  lui  dit  :  Seigneur ,  man- 
que de  courage  ^ui  voudra  ;  vous 
.  mé  trouverez  toujours  plein  de  zele 
pour  votre  fervice.  Deux  Médinois, 
Dofteurs  de  la  loi  MulUimane  ,  & 

{ffins  fort  dévote  félon  leur  feâe ,  fe 
everent  enfuite  ,  &  prononcèrent 
la  décilion  fuivante  :  «  Nous  décla- 
»  tons  que  le  maître  des  deux  témoi- 
H  gnages  n'a  point  eu  de  part  à  la 
mort  de  Tlmam  (i  5)Olhman  maî* 
^>  tre  des  deux  témoignages  »,  C'eft- 
à*dire  Ali  n  eâ  point  coupable  de 
la.itiort'd'Othniam  y 

Par  les  deux  témoignages,  lesMu- 
fulmans  entendent  les  deux  articles 
de  leur  cr  éance,  dont  le  premier  eû: 
li  ny  a  point  d*auire  Dieu  que  Dieui 
&  le  fécond  :  Mahomet  cjl  C Apôtre  de 
*  Dieu,  Le  maître  .des  deux  témoigna* 

(15)  Ce  nom  Arabe  fîgaifîe  un  Chef,  un  Condu* 
âeur  ,  un  Pontife.  Les  Khalifes  avoient  le  titre  d'/- 
mans  ,  parce  qu'ails  étoienr  Chtfs  fpiriiutls  &  lem- 
|>orci^  de  1  Empire  Muluiman.  Mahomet  tiï  appelié 
thum  par  excclloice.  Les  Imans  font  auifi  chez  le* 
Mah€>roécan$  comme  les  Prêtres  ou  les  Curés  ches 
les  Chrétiens.  li  y  a  encore  le:  do-ize  iàXXkSUXÏSOSiaiM^ 
a  célèbres  jthtz  les  Mahoméians.  Tr» 
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ges  fignifie  celui  qui  croit  ces  deujc  An. 

Cette  décifion  prononcée  formel-    i^<m  euêt 
lement  en  faveur  tfAli ,  fer  vit  beau-  3 -jï^i:* 
coup  à  engager  les  Anfars  ou  Médi- 
nois  dans  la  querelle.  Sur  quoi  un 
d'entr'eitx  9  nommé  jitou  Kotadak 
lui  dit:  L'Apôtre  de  Dieu  ,  iur  qui 
foit  la  paix  ,  m'a  donné  cette  épée; 
Je  l'ai  tenue  long-tems  dans  le  tour* 
reaû.  Mais  préfentement  il  eft  tems 
que  je  la  tire  contre  ces  hommes  cri- 
minels qui  ne  çeûent  de  féduure  le  . 
peuple* 

La  mère  d*un  nommé  ScUmah  dît 
auffi  au  Khalife  :  O  Commandant 
des  fîdeles  ,  ii  je  ne  craignois  d'offen* 
fer  Dieu  9  &  fi  je  ne  favois  querous 
ne  voudriez  pas  de  moi  pour  cela  , 
je  vous  fuivrois  à  la  guerre.  Mais 
voilà  mon  coufin-germam^  qui^com* 
me. Dieu  le  fait,  m'eft  plus  cher  que 
ma  vie  :  qu'il  aille  avec  vous  ,  & 
qu'il  partage  votre  fortune.  Ali  ac« 
cepta  Toffire  que  cette  femme  lui  fit 
de  fon  parent ,  &  il  le  créa  enfuite 
Gouverneur  de  la  Province  de  Bah- 
xein(i6^. 

(x6)  frtvince  d'Arabie,  fituéc  ai  couch.-'T  t  h\ 
Celfe  Pccliv^ue  |  &  au  midi  du  Kliouliihn  ou  ^u.u« 
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3-4         ff  r  s  T  o  r  R  'f 

-  Cependant  le  Khalife  foitît  dé 

Heg.  i      Médine  avec  environ  neuf  censhom* 

^li  ma-die  Hics ,  &  fc  mit  en  marche  vers  Baf- 
tcw.Baixah.  rah.  H  cut  d'abord  quelque  eipéran- 
ce  d'atteindre  Aïfchah  &  fa  troupe 
avant  leur  arrivée  en  cette  VilW 

Mais  ayant  appris  dans  un  lieu  ap- 
fCÛéjirrabdakMie  feseâbrts  etoieat 
inutiles ,  il  s*arréta-là  pour  délibérer 
plus  au  long  fur  les  mefures  qu'il  de^ 
voit  prendre. 

Son  fils  HaiTan  Vy  vint  trouver.  It 
dit  à  Ali  qu'il  lui  avoit  donné  confeiL 
fur  trois  articles  ,  &  que  comme  il 
n'avoit  pas  voulu  le  fuivre ,  il  pou-* 
voit  s'attendre  en  conféquenceà  être 
maflacré  le  lendemain  fans  àv<Mr 
perfonne  qui  le  fecourât.  Ali  ayant 
demandé  à  fon  fils  quels  étoient  c  onc 
ces  articles  y  il  lui  répondk  de  la  ma- 
nière fuivante  : 
Discours  Que     «  En  premier  Heu ,  lorfque  le  Kha- 
filia^aiu^  »life  Othman  étoîx  aiïïége  dans  fa 
^  H  maifon  ,^e  vous  confeiUai  de  ibitir 

»  de  Médine,  afin  que  vous  ne  vous 
^tr<myafiiez  pas  dans  ceUe  VUle 
H  .^nd  il  ferokwé*  En  iccood  lieui^ 

ne.  n  7  a  ttiffi  dans  le  Golft  Perfique  lilie  Itte  du 
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f>  j€  vous  conlcillai  d'attendre  pour  Au. 
n  votre  inliallation  au  Khalifat ,  que  g^lj^^i^ 
w  ies  Amtmfiiaidears  des  tribus  Ara* 
»  bes  fuflent arrivés  aurrès devons, 
n  &  que  toutes  les  Provinces  vous 
n  eulTefit  rcconmi.  Entroifiémelieu, 
lilarfqu'Aifefaah,  TeUiab  &  Zobeïr 
H  fe  retirèrent ,  je  vous  confeillai  de 
m  demsawr    repos  chez  vous  ,  jui« 

if«'à<ce  qii'bn  e&t  condH  un  Kcom- 
9^  MOideiiient^t^ee  euit  ;  «fin  que  sHI 
»  arrlvoitq^ieîque  malheur ,  onFim- 
n  putât  pWât  à  d'autres  qu'à  vous* 

AU  Mpartit  à  fiaâfaii  :  ^Quaift  an  K^poafii 
»  premier  article  ;  fi  'fétois  fortî  de  ^'^^ 
t^  méàme  lorl qu'on  tenoit  Othmaa 
ir «iiégé  dans  fa  maifoft^  je  me  feroîs 
I»  «xpo£é  far4à  à  l'être  moi-*iiiémev 
»  Quant  à  ce  que  vous  avez  dk  en 
n  Second  lieu  »  que  je  a'aurois  pas4i)i 
j»  «16  laiier  inftaUér  fufqu'èce  que 
»  toutes  les  tribus  Arabes  &?  fes  Pro- 

vi4ices  m 'enflent  reconnu  ;  vous 
1^  deviez  lavoir -que  la  difpoétioii  du 
n  mudifut  4S&mi  privilège  particiy- 
9»  Uer  des  Anfars  ou  Me^noîs  ;  8e 
^  nous-ne  voulions  pas  le laifler  per- 
#  dre. 

I»  Quant  à  ce  que  yous  arv^es  £t  en 

l^tr<^i(i;me  lieu^  c^u^  j'aurois  du  de-:; 
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'  Au.    »  meurer  en  repos  chez  moi ,  .aprèt 

Heg  i6  ^  qu^Aïfchah ,  Telhah  &  Zobeïr  fe 
*•  *  '  »  furent  retirés  ;  pouvois-je  le  faire 
H  dans  de  fembiables  çon)onâures  ï 
»  Sl  quelqu'autre  en  ma  place^Tau^ 
»  roit-ilfait  ?  Auriez- vous  donc  vou- 
»  lu  que  je  me  tinfre  caché  dans  ua 
>f  ou  comme  une  bête  fauvage  qui 
W  demeure  dans  fa  tanière  jufqu'à  ce 
qu'on  la  force  d'en  fortir  ?  Si  dans 
^  la  conjonâure  préienle  je  ne  pour- 
n  vois  pas  à  mes  intérêts  &.à  ma 
*»  sûreté ,  qui  e(t  ce  qui  y  pourvoira  } 
»  Ainfi ,  mon  fils,  ne  vousavifezplus 
»  de  parler  de  la  forte  ».  i 

Tienvol^^cf  Tanctis  qu'Ali  étoit  à  Arrabdàfa'» 
^  envoya  Mahonied  h!s  d'Aboube- 
cre  &  Mahomet  his  de  Giafar ,  à  £e& 
amis  à  Coufah^avec  une  Lettre  9  pat 
laquelle  il  les  preflbit  moins  de  com« 
battre  pour  lui ,  que  de  venir  décider 
eu  ijualité  d  arbitres  1$  diâerent.qu'il 
avcit  avec  les  mécontens«  Il  leur  té« 
moignoit ,  combien  illes  préféroit  à 
tout  le  refte  des  Provinces,  &  com- 
bien il  avoit  de  confiance  en  eux  dana 
la  iituation  fâcheufe  oii  il  ie  trou* 
voit.  Il  les  exhortoit  à  défendre  la. 
Religion  Mufulmane  »  6c  à  recourir 

à  Dieu .  afin  qu'il  leur  fit ,  coonpîtrd: 
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les  moyens  les  plus  propres  à  recon-      alî.  ^ 
cilier  les.  efprits  divifés ,  &  à  rétablir  "«^r  i^-^ 
l'union  néceffaire  entre  des  frères.  •  *5  • 

.  Pendant  ce  tems-là ,  Ali  ne  négli?-  ii  exhorta 
gea  pas  d'envoyer  à  Médine  pour 
avoir  du  fecours  ;  &  il  reçut  de  cette 
Ville  une  grande  quantité  de  che- 
vaux ,  d'armes ,  &  des  antres  chofes 
nécelTaires.  Dans  les  dilcours  cjju'i!  - 
faifoit  en  public  9  il  repréfentoit  à 
fes  auditeurs  la  grâce  infigne  que 
Dieu  leur  avoit  faite  en  leur  donnant 
la  loiMufulmane:queparcemoyea^ 
les  tribus  Arabes  qui  auparavant  ne 
cherchoient  qu'à  fc  détruire  mutuel- 
lement 9  s'étoient  réunies  enfemble^ 
què  cette  union  avoit  duré  jufqu'à 
ce  que  le  Khalife  Othman  fût  tontH 
bé  entre  entre  les  mains  de  ces  hom- 
mes criminels  que  Satan  avoit  exci- 
tés à  troubler  TEtat  :  qu'il  falloit 
néanmoins  que  les  Mufiiîmans  fe  di- 
yifaffentunjour  les  uns  d'avec  les  au- 
tres^comme  d'autres  Nations  a  voient 
fait  avant eux;mais  qu'ondevoitprier. 
Dieu  de  détourner  le  mal  préfent. 

Enfuite  le  Khalife  fe  tournant  vers    Ce  quH'i  dîf 
fon  fils  :  4<  tout  ce  qui  arrive ,  dit-il ,  ^ 
^  arrive  par  néceffité  (  17  ).  On  lui 

LîKi^iu^ï  des  Mabometaos  ,  en  (;onk;i|utnce 
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Ali.    feit  prédire  eflfilke ,  qu'il  viendbrosl 

£fc'^  6.  un  tems  où  les  Mufulmaos  feroient 


ie  ^vere  (laflfâges  df  TAlconm  »  tiennent  U  f^Me- 
ttOMion  mbfôlac  ëes  hommes  ;  enforte  que  les  uns 
ft)iu  deftinét  au  bonheur  éierntrl  ,  &  les  amres  va 

m^hcuT  ^t^rnel  ,  lans  cjuc  rien  puifie  empêcher  Tc- 
xécurion  tiu  Dtcret  ciivin.  Ils  foutiennent  anffi  que 
le  Uecrec  4ivin  tféterinitie  tellement  H  ?eil«n<é  «f« 
honuDCf»' qu^it' décroît  Je  Ubrc^bâifc^  &  rend  toute» 

■(18)  Les  Au  eats  Mahométans  ettrîbucit  aufi  1» 
m^me  predié^icnà  Mahome-t,  &  lui  font  dire  ,  que 
de  tomes  les  fi'ftcs  MifAilmtncs  il  R*y  tfn  auroît 
qu'une  qui  caiiduiiaii  au  ùUii^  Ouroit  ciàk'qa^U  fiû" 
«oît,  lui  &  fes  compagnons.  £i|  efe  les  ancienne^ 
Mes  diez  lis  kU^vlintm  lOM  M  |iitqu'»au  no  mbre 
d^nvlron  7;  •  OQ  m^aie  -divamage  ,  &  el  cs  diffé- 
roîent  enu'cOesdtfis  àfê  poiacs  plus  ou  moias  im« 

deux  principales leAies  •  qui  tmc  les  Sontutes  Se  let 
Mikes.  l.es  Ittads  les  ArAcs ,  les  Mogoîs  ruivens^ 


fti  première  »•  &  les  rcrfw  la  Ceconde.  II  y  a  entre* 
ces  deux  fcftes  une  hnine  implacable  ;  elles  s^anathc- 
snacilcnt;  miinicllemcnt  ,   &  fc  ci/^tcilent  pUis  Tune 
Tautrc  qu'elles  ne  fqnt  les  Juifi  ^  ks  Ciuéïkns,  Void* 
les  points  principaux  en  quoi  elles  dlQêient.  Lef 
ScHtiMi  nivmaùanomhit  des KlaBfct  ttfifiâaiésr 
Alx>ubecfc  ,  Oour     Othman  ,  Bl  les  regardent 
comme  fies  ufurpareury.  Les  Soanitcs  au  contraire 
ks  adm«icnt ,  &  kt  ^DOrent  comme  légitimes  » 
I-es  Schikcs  ,préf^rent  ,  ou  du  moins  égaknc  Ali  à 
Mahomet.  Les  Sonnites  préfèrent  Mahomet  à  AUSCT 
k  tous  ics  îPrapbcfrs.  Les  tamises  aceufent  kr 
Scbiites  d^avuir  corrompu  &  tronqué  TAlcoran  #  8^ 
de  n'en  pas  oBferTcr  les  loix.  LcsSchiJrcs  font  aux 
Sonnices  les  mêmes  reproches.  Les  Sonnites  reçoi- 
vent la  Sonne  ,  c'eft-à-dire  le  Livre  des  trailuiens- 
de  Mahomet  »  comme  facté  9l  canom'que.  Les  SehH''' 
ff9  je  i»|«ff m  qmmis  êUm  Jtapocripber  Çer 
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celle  qui  le  mépriferoit  ,&  ne  fuivroit  Ait. 

pas  fon  exemple.  «  Vous  lavez  ,  Sîc,Vf< 
»  ajoiita*t-il  parlant  toujonrs  à  ion 
#  fils ,       eft  cet  exemflt  »  &  voos 

»  en  avez  été  témoin.  C'eft  pour- 
^  quoi  demeurez  fermement  attaché 
»  à  vocre  ReligiM ,  &  cmtinaezde 

marcher  dans  h  droit  chemin  que 
>^  votre  Prophète  vous  a  enfcigné. 

Laifîez-là  ce  91e.  vous  n'entendez 
»  pas  ^  îufqu'à  ce  cpe  to«s  IWuni-» 
>♦  niez  félon  i'Alcoran.  Tenez-vous- 
»  en  à  ce  que  ce  livre  approuve ,  & 
>f  rejettez  ce.qn'îl  condamne»  Aimer 
$^  Dieu  cbmiM  rctre  Seigneur  ;  VIC^ 
n  lamifine  (19)  comme  votre  Reli- 
>^  ligion  ;  Mahomet  comme  votre 
n  Prophète;  TAlcoràn «bmme  votre 
»  condttÛeur  &  voti^  guide 

deux  fcÔcs  font  chez  les  Mthomérans  à  peu-pr^s  la» 
jndne  cho  e  que  lonc  chez  ies  Juifs  les  TalmudiUcB 
He  irt  KtitÉ%t9.  Le  Mc  Sotûùm  flgniflc  TKnttfV 
,  &  celui  de  S  chiites  ,  ou  plutôt  Sdtmtêt,  ii» 
grtifie  ScHairts.  Les  Perfans  ne  fe  donnent  pas  en- 
uVux  ccdcmuT  nom,  mais  ctHri  dMfï'/iif«,  com*^ 
me  qui  diroit  S  éclateurs  de  la  juflUe.  Ceux  %ui  vou* 
diront  s'inftruire  Cn  détail  fur  les  difTérintet  îtBst» 
ll«tnm#iwif»  «  «ndtHMt  6c  matouM  «  poufMat.  , 
confulur  Maracci  Prodrom.  Parc.  3.  p.  73.  &c. 

ftc;)  C\i\-di-à\Tt  le  Mahométïfme,  Les  MofiJÎman* 
appellent  proprement  leur  Religion  al Islam»Ltmot 
^rabc  Islum  fîgnifie  taBion  de  s'abandonner  ,  2c 
avec  ^article  aL  ,  lleft  reflrainc  à  /îgnifier  l*â^w. 
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Au.        Ali  étant  fur  le  point  de  décampef  ' 
s^c  l^ii    d'Arrabdah  avec  fon  armée  pour 
Ses'soiti-  marcher  vers  Bafrah,  un  Arabe  ap« 
«cnspidfi.  pelié  EbnRefaa  fe  leva  &  lui  dit: 
*****      ,    «  Commandant  des  fidèles ,  que  pré- 
n  tendei-vous  donc ,  &  oii  voiilez- 
n  vous  nous  conduire  ?  Ali  lui  ré« 
»  pondit  :  Tout  ce  que  je  defire  c*eft 
»  l'a  paix  ,  fi  nos  ennemis  veulenf 
l'accepter:  s'ils  ne  veulent  pas, 
^  nous  les  abandonnerons  à  leur  té- 
>♦  mérité  ,  nous  contentant  de  notre 
»  côté  d'agir  félon  la  juftice ,  &  de 
»»:foufFrir  avec  patience.  Mais  que 
w  ferez-vous  9  reprit  Ebn  Refaa ,  û 
H  cela  ne  les  fatisfait  pas  ?  Ce  ciue" , 
»  nous  ferons  ,  répondit  Aii^  ceft 
n  cpie  nous  les  laifierons  en  repos  . 
n  tant  qu'ils  nous  y  lailTeront  eux- 
»  mêmes  ;  &  s'ils  nous  attaquent , 
»  nous  nous  défendrons  ».  * 

Là-defltis  un  des  Médinois  fe  le  va , 
&  dit  au  Khalife ,  qu'il  approuvoit 
plus  fon  difcours  que  fa  conduite. 
M^is  il  ajouta  tout  de  fuite  avec  fer- 
ment ,  que  les  Médinois  s'employe*^ 
roîent  au  iecours  de  la  caufe  de  Dieu, 
puifque  Dieu  leur  avoit  donné  le 
aom  de  Suourturs  (lo). 

(10)  11  fattitoojomtlc  fouftnir  que  kf  Médînoit 
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Peu  de  tems  après ,  une  partie  de  1117 


la  tribu  de  Tai  vint  offrir  fes  fervi-  e.^c'I*"^^^ 
ces  à  Ali  ;  &  leur  chef,  nommé  Saïd  Arabes  c^ui 
;£A»  Oàdd  lui  parla  ^cette  forte  : 
«  Commandant  des  fidèles  ,  il  y  a 
^>  des  gens  dont  la  langue  ne  s'accor- 
9^  de  pas  aveç  le  cœur.  Pour  mol  je 
^  ne  fuis  pas  de  ce  nombre.  Je  con* 
»  ferve  toujours  le  même  refpeft 

pour  vous ,  foit  en  public ,  foit  en 
»  particulier  ;  &  je  combattrai  vos 
»  ennemis  partout  oit  je  les  rencoir- 
»  trerai  :  car  je  vous  regarde  com- 

me  ie  plus  grand  &  le  plus  excel- 
3»  lent  perfonnàge  de  votre  liecle. 

Le  Khalife  remercia  Saïd  Eba 
Obeid  y  &  lui  dit  qu'il  étoit  content 
^e  fa  fincerité.  Il  partit  enfuite  d'Ar- 
f  abdah.  La  tribu  d'Affed  &  d'autres 
Arabes  de  la  tribu  de  Tai,  vinrent 
encore  lui  offrir  leurs  fervices.  Mais 
iji  leur  dit  qu'ils  pouvoient  s'en  re^ 
tourner  chez  eux  ,  parce  qu'il  avoit 

affez  de  Mohagerlns  (ii)  ,  c'eft-à- 

tlire  de  MecqucHS ,  pour  ioa  defleîn. 

^toîent  nommas  Ânfan  »  parce  qii^ils  avoîent  fe- 
couru  Mahom.  t  ^  &  que  le  mpt  Aafarâ  fif  iij£c  Str 

"tùurcurs  ou  Auxi^iatrcf   Tr.  ^ 

(11)  Ce  nom  i\%mi\^  fuyards  ou  réfugiés  ,  &  i( 
fut  donné  aux  Mcc^uois  <^ui  s'caTuiierK  k 
,  pyec  Mahomet.  Tr,  -  . 
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'    Atf.      Cq>eiidam  AU  attendok  avec  iiflpaP 
î ''•^    tience  des  nmiTdle$  des  dèiiY  exprès 

qu'il  avoit  envoyés  à  Coiifah.  Nous 
lïïu^'dJcou.  avons  vuci-^delfas  qu'AbouMouffa 

lui  avoit  d'abord  écrit  que  tous  le§ 
Couâens  étoient  très- bien  întention- 
nés  en  fa  fave&u*  9  &  Favoit  inâruît 
de  toutes  les  particalatités  q^î  pour 
voient  Tinté  relTer  en  ce  pays- là. 
Mais  ce  Gouverneur  voyant  queles 
affaires  avoîent  tout^à^oup  changé 
de  face,  &  apprertant  qu^Aïfcbah, 
,  Telhah  &  Zobeïr  s'étoicnt  rendue 
fliaîtres  de  Bafrah  ^  il  commença  à 
chanceler  ;  en  fcwte  que  Mahomet 
£ls  d'Aboubecre  &  Mahomet  fils  d» 
Giafar  étant  arrivés  à  Coufah  avec 
la  Lettre  d'Ali ,  &  s  étant  prélentét . 
devant  le  peuple  fuivant  Tordre  di» 
Khalife  ,  tout  le  monde  demeura  en 
iilence. 

Il  eft  bon  d'bbferver  ici  une^  couf 
tume  qui  étoit  alors  en  ufage  che< 

les  Arabes  :  c'eft  que  lorfqu'iîs'aglf* 
foit  de  quelqu'attaire  importante  r 
tout  le  peuple  fe  rendoît  à  la  Mo(^ 

quée.  Là  on  propolbit  à  toute  VbC' 
jfemblée  TafTairc  en  queftion  ;  &  cha* 

gUA  p  excepté  les  efdaves ^  avoit  I9 
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liberté  d'approuver  ou  de  dcfap-  ^^^"-^^^ 
prouver  félon  qu'il  iu2;eolt  à  propos,  j,.^^'.  J^i. 

Comme  le  peupk  étoit  donc  af-  J^^^^f^ 
femblé  dans  la  Mofqtiëe  ait  ftjet  de 

de  fecMidf 

la  Lettre  d'Ali,  il  y  vint  fur  le  fait  AU,  • 
quelques  Ifag/is  ou  Pèlerins,  Ceux 
qui  ont  été  une  fois  en  pèlerinage  à 
la  Mecque ,  ont  droit  de  porter  car 
titre  ,  qui  les  fait  refpeâer  tout  lé 
reftedeleur  vie.  Ces  Hagis  deman- 
dèrent à  Abou  Mouffa  »  s  îl  ctoit  d'à* 
Tis  qu'on  le  mît  en  campagne  pottf 
aller  au  fecours  d'Ali.  A  quoi  ce 
Gouverneur  réçwdk  gravement  : 
4i}e  penfe  maintenant  là*deâus 

d'une  autre  manière  qu'aupar«i> 
»  vaut.  Ceux  que  vous  méprifiez  eu 
m  devant  ^  vous  ont  )etté&  dans  le^ 
^  cruel  embarras  o^vous  vous  trou^ 
1»  vez  aujourd'hui .  S  e  metjre  e  n  c  am^ 
^  pagne  ,  ou  demeurer  tranquilles 
M  dans  la  Ville  ,  font  de»  chofes 
>»  bien  différentes.  Demeurer  tran- 

quaiedans  la  Ville ,  c  eft  le  moyett 
H  d'aHer  au.  ciel  :  fe  mettre  en  cam- 
H  pagne  r  c^eft  fuîvre  le  cheiatn'  de 

la  perdition.  Choififlez 
L'aflemblëe  ne  prit  point  garde  à 
cequ*avoitditAboiiMou/ra,  &  elle  |bl''Kbia^ 
4©  lui  répondil:  lien..  Maisics  de» 
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Au.     députés  d'Ali ,  qui  y  avoient  bien 

I  E^r  lîk  ^^^^  attention  ,  furent  outrés,  &  ac* 
caolerent  le  Gouverneur  de  repro- 
ches. Il  leur  déclara  avec  ferment  ^ 
^*il  fe  croyoît  obligé ,  &  pareille- 
ment Ail  leur  maître,  de  venger  la 
mort  d'Othman;  &  que  les  habitans 
de  Coufah  ,  à  moins  que  d^  être 
forcés  par  une  néceinté  abfolue ,  ne 
s'engageroient  point  dans  la  querel- 
le prélente ,  jult^u'à  ce  qu*iis  euiTent 
puni  les  meurtriers  de  ce  Khalife  , 
quelque  part  qu'ils  fliflent.  Ceft 
pourquoi ,  ajouta  Abou  MouiFa  , 
vous  pouvez  retourner' tous  deux 
auprès  d*Ali ,  &  lui  porter  cette  ré- 
ponfe, 

Othman  ci-     AU  s'étoit  alors  avancé  jufqu'à 
^crncur  de"  ^       niMimé  Doulkkur.  Othmaii 
Barrah,v2fnt  Ebn  Hani£,  ci-devant  Gouverneur 
'  ^Xjtf  ;       Bafrah ,  Vy  vint  trouver ,  &  lui 
dit ,  qu'il  Tavoit  envoyé  à  Bairah 
avec  une  barbe  ;  mais  qu*il  en  re- 
venoit  lans  barbe,  a  Vos  fouffrances 
»  font  méritoires ,  lui  répondit  Ali* 
•  "  1^  Tout  le  monde  fut  content  dii 

M  choix  que  Ton  fit  d'Aboubecrj  & 
I  »  d'Omar  mes  prédecefîeurs  pour- 

ii^  les  élever  au  Khalifat,  &  ils  gou- 
nt  vernerent  félon  l'Alcoran  &  laTra? 
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h  didon.  Othman  leur  fuccéda  9  ^  fie  Aw. 

^  on  fe  fouxnit  à  lui.  On  m'a  choifi 
enfiiite  pour  la  même  dignité.  TeU       *  ^ 
hah  &  Zobeîr  m'ont  reconnu  ; 
^  mais  ils  n'ont  pas  gardé  leur  paro- 
.»  le.  Ce  qui  m'étonne,  ceû  qu'ils  le 
9^  foient  fournis  volontairement  à 
Âboubecre  9  à  Omar,  &  à  Othman, 

»  &  qu'ils  s'oppofcnt  à  moi. Mais, par 
»  le  grand  Dieu ,  ils  connoîtront  l'un 
If  &  l'autre 9  que  je  ne  fuis  inférieur 
en  rien  à  aucun  de  mes  prédece^ 
.»  leurs  ».  ^ 

Ali  ayant  appris  la  réponie  d*A-  ^j^^^'^y^g^^jl 
hou  Moufia  Alafchari,  envoya  aui&-  DépuX  à^*'^ 
tôt  à  Coufah  Alafchtar ,  homme  de  ^^^J^^^^t 
tête  &  de  réfolution,&AbdaUahEbn  * 
Abbas ,  pour  gagner  les  habitans  de 
cette  Ville  9  &  les  engager  dans  fon 
parti.  Les  deux  députéstétant  arri-  •  " 

vés  à  Coufah,  expoierent  le  lu  jet  de 
leur  commifliion  dans  Taflemblée  du 
peuple  y  &  lui  demandèrent  fon  fe« 
cours  en  faveur  d'Ali. 

Abou  Moulïa  Alaichari  parla  aux   Le  oouvcfj 
Coufiens ,  &  leur  fit  un  difcour^  pa-  ^^e^l^Slfrae 
thétlque  pour  les  empêcher  de  fe-  leurs  deœan- 
courir  Ali.  Il  prétendit  même  prou-  ^"^EinAthir^ 
,  ver  par  l'autorité  de  Mahomet  qu'ils 
.  wroient  tort.de  le  faire. 


*   .  s 
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* — Zrr"     Alafchtar  &  Abdallah  Ebii  Abbat 

J*^c  é%.  ^^^^  retourne  auprès  d'Ali ,  lui  ren- 
Ali  f  nvoic  dirent  compte  de  l'état  des  choies* 

tat(L^'  Sur^^  il  fe  Mieraikuà  d'envoyer 
*  à  Coufah  Haffan  fon  fils  ataé ,  avec 
Ammar  Ebn  Yaffer ,  pour  tâcher  de 
nonveau  d'attirer  les  habitans  dans 
foa  parlL  Abou  Moufla  Aiafchari 
reçut  Haffan  avec  refpeft.  Mais  lorf- 
;Ciue  les  deux  députés  propoferent 
^sla  Aiolquée  le  itfjet  de  leur  coni* 
uiiffion ,  il  s'oppofa  à  leurs  deman*' 
des  avec  la  même  force  qu'il  avoit 
déjà  fait  celles  des  auires  députés 
d'Ali  9  aUégua  pareillevent  l'au- 
torité de  Mahomet  pourprottver  f<m 
feotiment. 

tcSouf».  Ammar  Ebn  Yaffer  répondit  ait 
«eurs'oppofe  Gouverneur,  qu'il  appHquoit  fauf» 

tllt'A'."J^  fement  lesparoles du  Prophète.  Mais 
Abou  Moufla  ^ntinwoit  toujours  à 
faire  tout  £bn  poffiUe  pour  empe« 
cher  les  Coufiens  dTmtMdre  aux 
propofitions  d'Ali. 

Cependant  comme raffemblée  de- 
venoit  tumultueuie ,  «a  Coufien  de 
•dîftin&ion  ,  nommé  Zeîd  Ein  Saa>^ 
khan^  (e  leva ,  &  produifit  une  Let- 
•tre  d*Aïfchah  ,  par  laquelle  cette 
i\n  4HàùMML  die  d«iMttr#r 
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én  rq>os  à  Coiifah  ,  ou  de  r^nht  k  all. 
ion  fecours.  Il  procluifit  aiiffi  une 
ioiîce  Lettrée  adreâée  auK  Couâeas  ^ 
par  laquelle  Aifchah  inir^Joiinoit 
la  même  chofe.  Zeïd  Ebn  Saukhan 
a^ant  la  ces  deux  Lettres  au  peuj^e^ 
^  :  4^  Aï£ck9h  a  reçu  ^rdm  4e  de* 
#^  jBeimer^aB  «epes  dms  fa  mm£on  ^ 
H  &  nous  de  combattra  jufqu'à  ce 
»  que  révolte  ii;^t  éteinte^  Maki- 
tettant  cette  &mie  nous  oeanmati- 
s»  ide  de  Sàiise  ce«<pi*elle  devoît  faire , 
elk  faix  ce  <j[t;ie  nous  devrions 
4^  foire 

Ce  di&oyrsile  Zeïd  xrriu  le  parts 

contraire  ,  qui  lui  fît  des  reproches  Liée  des  co«- 
dc  ce  qu'il  attàquoit  ainû  la  mere 
des  ndeles.  La  cooteltatMM  s  étant  leur  faii  luu 
^dianifSBede  part  ft^'aotre ,  Haffan  «»aiii»ti*Aiâ, 
£k  d'Ali  fe  leva  ,  &  dit  à  rafTemblée: 
•4/^  £jcoutez  la 'demaade  de  votrePria- 
MCOfSt  iecooceMiaiis  dans  le  beibia 
»  oïl  nous  fosimes.  Votre  intérêt 
»  l'exige.  Voici  ce  que  dit  le  Cont- 
M  mandaoïL  cbsiideles^  Ou  je  fuisTo^ 
M  fenfeur  ^  <m  Je  fuis  V^&^té  :  Si  je 
*»  fuis  lV)ffenfeur,  Dieu  me  punira  ;  & 
ûjc  fuis  Toffenfé,  ilm'affiftera.Par 
1  j^voe  -gramd  Dieu ,  Telltôh  &  Zabeîr 
0  mtétélespr^efs  recp^ 


Conteftatfoâ 
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Alu    ^  nu  mon  autorité ,  &  les  pretnîers 

S*C  qui  m'ont  manque  de  fidélité.  Al- je 

'       »  paru  dominé  par  l'avance  i  ou  ai- 
n  je  trahi  la  juftice  »  i 
Ils  en  font     L'affembléc  fut  touchée  de  Ce  dif^ 
touché».      cours  d'Haflan.  Les  chefs  des  tribus 
parièrent  l'un  après  Tautre,  &  re-*^ 
préfenterent  aux  Coufiens  ^  que  pui£^ 
qu'ils  avoient  d'abord  reconnu  l'au- 
torité d'Ali ,  &  qu'il  leur  avoit  fait 
l'honneur  de  leur  envoyer  piuûeurs 
députations ,  &  même  fon  fils ,  pour 
les  conflituer  juges  &  arbitres  dans 
une  affaire  de  cette  importance ,  ils 
étoien t  indifpenfablement  obligés  de 
fe  rendre  à  une  demande  aum  rah» 
fonnable  que  celle  de  ce  Khalife^  Se 
de  marcher  à  fon  fecours.  *• 
itevonten*      Haflan  reprenant  la  parole  leur 
J^fw»»»*  dit ,  qu'il  s'en  retournoit  vers  fon 
^  pere;  que  ceux  qui  voudroient  l'ac- 

compagner 9  en  ieroient  les  maîtres 
&  que  les  autres  pourroient  le  fuivi^ 
par  l'Euphrate.  Il  y  eut  près  de  neuf 
mille  Coufîens  qui  vinrent  trou</er 
AU ,  favoir  fix  mille  deux  cens  par 
terre  9  &  deux  mille  quatre  cens  par 
eau. 

te  Château  Quelques  Auteurs  difent  qu'Ali 
iccoufah    .avoit  envoyé  Aiafchtar  &  Ammar 

furprts  par  ■  •  •  t-i  ^ 
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Ebn  Yailer  à  Coufah  après  fon  fils  ali. 
Haflan,  &  que  tandis  qu'on  difpu- 
toit  dans  la  Mofquée ,  &  que  chacun 

attendok  impatiemment  le  réfultat 
de  la  délibération  ^  Alaichtar  avec 
une  troupe  de  gens  de  fon  parti  fe 
faifit  du  €hât«au  par  iurprife  ;  & 

qu'ay  a  n  t  fait  b  attre  cru  e  1 1  e  m  e  n  t  qu  e  I- 


va  >  u  les  lenroy  a  porter  cette  trifte 

nouvellè  à  leur  maitte  ,  qui  alors 
parloît  avec  force  dans  TaiTembléè^^ 
pgniT;  empêcher  qu'on  n'allât  aule-^ 
cours  d'Ali.  Cette  aâion  dé  vigueur 
d'AIafchtar  rendit  Abou  Moufla  iî 
ridicule  &  û  mépriiabie  aux  yeux 
HesX^oufien^^  4]ue  la- populace  au-  >'  < 
roiË  liir  le  champ  piUé  fe$  bieiis  »  fi  ' 

Alafchtarne  s  y  étoitoppofé. 
:  ^  Ali  apprit  avec  beaucoup  de  joie  Manière  tnti 
4jae  les  Coufiéns  venoient  à  fon  fe-  AiT^eçtîricf 
cours  ;  &  pour  leur  marquer  davan-i  Cwifieni. 
cage  fa  confidération  >  il  alla  au-de- 
y  ant  d'eux*  Quand  ils  Meurent  joint: 
(K  Braves  Coufiens  ,.leur  dit-il^  vous 
»  vous  êtes  toujours  diftlngués  par 
»  votre  valeur.  Vous  avez  vaincu 
^  les  Rois  de  Perle  ;  vous  avez  diffi* 
ff  pé  leurs  armées  ;  vous  Vous  êtes 
ff  rendu  maures  de  leur  pays.  Vous 


C 


L.iyiuzcd  by  Google 


jo  Histoire 
"   177^  H  avex  protégé  ceux  d'entre  vous , 

Hcg  »  qui  étoient  foibles  ,  &  vous  avet 
^.  c,  656.  ^  ^^^^^      voilins.  Je  vous  ai  inyi- 

H  tés  à  venir  ici  pour  être  témoins 
H  entre  nousât  nos  frères  de  Bafrah. 

S'ils  rentrent  dans  leur  devoir  , 
H  c*efttoutce  que  nousdefirons.  S'ils 

perâftent  dans  leur  révolte  »  nous 
»  tâcherons  de  les  ramener  avec 
j#  douceur  ,  à  moins  qu'ils  ne  vien- 
^»iief|t;  npv^  atuquen  .  Enfin  nous 
-  9tA*<M^UefOns  rieo  de  tout  ce  tpd 
>}  pourra  contribuer  à  un  accommo^ 
M  dément  ^  que  nous  préférerons 
1^  toujouf^  wx  maiheurs  de  la  guer« 

r«>rorHions  ceux  de  fon  parti 

de  paix  entre  ayant  4p(dis,  Côttc  nouvelle  a  Bal- 
ir.  deuxrar-  yah ,  fe. trottwwot fort  embarraffés* 
•  Ils  tinrent  de  fréquens  confeils  ,  & 
leurs  affaires  fembloient  alors  def- 
'  efpérées.  Cependant  il  y  eut  diver* 
fe$  députations  dé  part  &  d*autr^ 
pour  tâcher  de  converiîlr  d*arhitresî 
jufques-là-mêl»e  qu'Ali ,  Telhah  & 
Zobeïr  eurent  ewfemble  plufieursen» 
tre  vues  en  préfence  des  deux  armées; 
tellement  que  chacun  efpéroit  que 
)a  paix  fe  jconcluroit  enfin.  L'armée 

d'Ali  étoit  de  treote.mitte  hommes  j 
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cous  gens  aguerris.  Celle  des  enne-  ali. 
mis  etoit  plus  nombreufe ,  maïs  com-  ^^^ç  ^^^^ 
pofée  de  gens  ramafTés;  outre  qu'ils 
fi'avoient  point  de  Général  que  Tofl 
pût  comparer  en  aucune  tàçoa  à 

Dans  une  Jes  conférences  que  ce 
Khalife  eut  avec  Telhah  &  Zobeir  9 
.  U  leur  reprocha  leur  infidélité  ^  &  lcs 
menaça  des  jugemens  de  Dieu ,  qui 
ne  manqu€roit  pas  de  punir  leur  per-  ' 
£die.  Il  demanda  à  Zobeïr  j  s'il  nefe 
IbuvMoit  pas  que  Mahomet  Tavoit 
un  jour  interrogé ,  s'il  aimoit  iince* 
rement  fon  cher  fils  AH  (it)  ;  9c 
^'ayant  répondu  qu'oui  ^  Mahomet 
avoit  a)oate  :  Cependant  il  arrivera 
iin  jour  que  vous  vous  élèverez  con- 
tre lui  9  &  que  vous  ierez  caufe  da 
très-^nds  malheurs  qui  tMtiberont 
Air  lui  &  fur  tous  les  Mufulmans. 

Zobeïr  répondit  à  Ali, qu'il  fe  fou-  Aïfchah 
venoit  très-bien  de  tout  cela ,  &  que  ^P^^' 
s'il  y  avoit  fait  réflexion  plutôt  9  U 
n'auroit  jamais  porté  les  choies  à  une 
telle  extrémité*  Quelques  Auteurs 

(»t)  lï  faut  le  luuvcuir  qu'Ali  étoit  gendre  de 
MahOinec  >  ayant  époufé  (a  ISlle  Fatime  i  Se  â'im  aU"* 
tiecôcé  que  Zobtïr  étoJt  onde  d^AJI  k  de  Maho* 
met,  éranc  frère  d'Aboittaleb  pere  da  premier  »  Ai 
^AbdaUab  pere  du  kcoiid«  Jr» 

C'4 
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aT"  dil'ent  que  Zobeïr ,  en  conféquènce 

k!c.  iïs'tf.  ^®  ^^^^^  réflexion ,  réioiut  de  ne  point 
combattre  contre  Ali  ;  mais  qu'Aïr- 

chah  l'ayant  fçu ,  ne  voulut  prêter 
l'orelUe  à  aucune  forte  d'accommo- 
dement, tant  elle  étoit  envenimée 
contre  ce  Khalife. 

D'autres  Auteurs  rapportent ,  qu - 
Abdallah  fils  de  Zobeïr  fit  changer 
^tefentimencà Ton  pere  en  lui  deman- 
'  ^ant  s'il  craignoit  les  troupes  d'Ali; 
&  que  Zobeïr  ayant  répondu  que 
non ,  mais  qu'il  s'étoit  engagé  par  fer- 
mant à  lui  être  fiidele  ;  Abdallah  dit 
à  fon  pere  qu'il  devoit  fe  relever  de 
fon  ferment  par  le  moyen  que  lui 
foumifibitrAlcoran:  ce  que  Zobeïr 
V.  98.  fi^.  g„  effet  en  délivrant  un  efclave 
(23)  ;  &  de  cette  manière  II  fc  mit  en 
liberté  de  combattre  contre  Ali* 
comb.t  en.     Les  deux  armées  étoient  ràngées 
ire  k»  dem  en  bataille,  l'une  vis-a-vis  de  lau- 
^méor      tre.  Les  conférences  n'ayant  donc  eu 
aucun  îiiccès ,  Içs  Coufiens  attaqua 

(a^)  Il  cfk  marqué  dans  cet  endroit  de  TAIcoran; 
que  celui  qui  aura  fait  uii  ferment  înconfid^ré ,  pour- 
ra rexpîer  *  c^*4-dite  sVn  relever ,  en  nournlfatic 
•u  en  habillant  dix  pauvres ,  ou  en  délivrant  un  ef* 
cLtvc  ;  &  que  celui  qui  n'ûura  pas  le  moyen  défaire 
de  ces  chofes  ,  ierjf  ieulem^nt  obligé  de  jci^i^fr 
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reat  les  ennemis  pendant  la  nuit ,  & 
on  en  vint  aux  mains  desdeux  côtés*  ^ 
Aïfchah  pour  encourager  les  ibldat»    *  * 

de  ion  parti ,  monta  fur  ion  chameau; 
&  placée  dans  one  elpeee  de  litière 
qui  reflembloit  à  une  cage ,  elle  par- 
couroit  ainfi  les  rangs.  C'efl  pour- 
quoi les  Mahométans  appellent  cette  au  mçtAiU 
bataille  la  Journée  du  chanuau  y  & 
ceux  qui  y  combattirent  de  part  & 

d'autre  ,  Us  gens  du  chamtau. 

Le  combat  fiit  très-far^giant.  La  Tdiuh  cft 
vidoire  ayant  commencé  à  fe  déda** 
ta  en  faveur  d'Ali  5  Mervan  Ebn 
Hakem  qui  étoit  avec  ce  Khalife  ^ 
lui  dit  dans  la  chaleur  du  combat  : 
Telhahétoit  hier  avec  les  meurtriers 

d'Othman ,  &  aujourd'hui  rattache  - 

qu'il  a  aux  grandeurs  du  monde  l'a 

mt  entrer  dans  le  parti  de  ceux  qui 

veulent  venger  fa  mort.  Mervan  eot 

achevant  ces  mots  tira  une  flechOi 

contre  Telhah  &  le  bleiTa  à  la  cuiife#t 

Telhah  fe  fentant  bl^é ,  &  ayant 

été  en  même-tems  jette  à  terre  par 

fon  cheval ,  s*écria  en  s'adreffant  à 

Dieu  :  Seigneur,  vengez -moi  ^ 

vous  plaît ,  &  vengez  Uthman* 

.  Comme  il  perdoit  beaucoup  de  ^'^J^JJ^'^JJ^^ 

il  fe  fit  jpojcter  à  Bafrah  ou.^iïïôirir^S» 

C  iij 
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Ali.  mourut.  Un  moment  avant  que  d^ex- 
e!cA%.  pirer»ilapperçiitui!desgenstfAIi> 

WntCefî-  *  Iwtdemandaslln'appartenoltpas 
délité  à  Ali.  au  Commandant  des  fidèles.  Cet 
homme  ayant  répondu  qu'oui  :  a  £h 
»  bien ,  lui  dit  Telhah ,  donnez-mot 
n  votre  main ,  afin  que  j  y  mette  la 
»  mienne,  &  que  je  renouvelle  par 
^  cette  aÔion  le  ferment  de  fidélité 
n  que  j*ai  déjà  prêté  à  AU  Il  n*eut 
pas  plutôt  achevé  ces  mots  &  cette 
cérémonie^  qu'il  rendit  l'efprit.AU 
a^ant  appris  fa  mon  :  le  Seigneur» 
dit-il ,  n'a  pas  voulu  Tappeller  au 
ciel  9  qu'il  n'eût  efFacé  fa  trahifon  pat^ 
cette  dernière  proteâation  de  fidén 
lité. 

^^^^^^^  Mircond,  Hiftorien  Perfan^  rappor-i' 
£9,Afhw.  queZobdr  ayant  IçuquAmmar 
Ebn  Yafier  étoit  dans  le  campd'Alij, 
êt  fe  fOuvenant  que  Mahomet  avoit 
dit  autrefois  en  parlant  de  ce  perfon- 
aage ,  qu'il  était  toujours  pour  la  juf-' 
tice  &  le  bon  droit ,  il  fe  retira  de  la 
mêlée ,  &  tourna  du  côté  de  la  Mec- 
que. Etant  arrivé  dans  un  vallon  qua 
traverfoit  un  ruifTeau  nommé  Sataa^ 

}  tl  rencontra  Hanaf  Ebn  Kaïs ,  Capi-» 

taine  Arabe,  qui  y  étoit  campé  avec 

tous  les  iiensi^  attendant  kiuccès  de 
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la  bataille  $  pour  fe  ranger  du  côté  a^,, 
.duv^inmieur.  Hr^  3^. 

HanafEbnKaisayaiîttcfCOfiiioclé  z^btu/it 
.  loin  Zobeïr,  dit  à  fes  gens  :  N'y  a-t-il  tué. 
perfonne:p»niUY0us qui puiiTe  m'ap-  d^!mJ^ 
porter  des  nouveHes  de  Zobeïr  ï  Un 
d'entr'eux,  norûméAmrou  Ebn  Giar^ 
.  moui^io.  détacha  a iifîi-tôt,& s'avança 
vers  luiiZobeir  lui  dit  de  neTappro- 
<bisr  qu'i  une  certaine  di&ance»  Mais 
aprè?.  quelques  cllfcours,  Zobeïr  fe 
défia  moins  de  lui  ;  en  forte  que  l'beu- 
.  re  de  la  prière  étant  venue  dans  ce  ^ 
«  nioment^li ,  il  s'écria ,  Salai  5  c^eft-- 
à-dire  à  la  pncre,  Amrou  Ebn  Giar- 
jnouz  répéta  la  même  chofe.  Mais 
'  tandis  que  Zd^eïr  fe  proflemoit 


prier ,  Âmrou  faîlîffant  Toccafion  fa- 
vorable ,  lui  abatit  la  tête  d'un  coup 
.  de  fabre  ^  &  la  porta  à  AU. 

Lorfqu'Ati  vit  cette  tète  ^il  lailfe  FarcurdMm- 
.  couler  quelques  larmes  ;  &  loin  de  touEbnGi«- 
.  favoir  gré  à  Aœroude  ce  qu'il  venoit 
:.dc  faire  >  il  le  menaça  de  i'bhfer.Am* 
MU  fut  ii  indigné  de  ces  menaces 

-  d'Alî ,  que  perdant  tout  refpeft  il  lui 
dit  :  Vous  êtes  le  mauvais  deftin  des 

-  MafiilmamSi  Si  on  vous  délivre  de 

quelqu'un  de  vos  ennemis  ,  vous  aiî- 

iAOOCtt  auâiitot  renièr;    ii  on  tue 

^  •••• 

C  iii} 
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5^  Histoire? 

Ali.     quelqu'un  des  vôtres ,  l'on  eftincotf 

e!c  ^6  'û   ^^^^^  compagnon  du  Diable^  Lac<^ 
,  '  ^-  '  Jcre  d'Ainrou  augmentant  jufqu*à  la 
'  'rage  &  aii  defefpoir ,  il  tira  fon  épéé, 
.   -&re  la  paiia  au-travers  du  corps. 
TiaDli«d*A*'  Cependantlefbrtduconibatétoit 


.  autour  d'Aïfchah.  LeTabari,  Hifto- 
ricn  Arabe ,  dit  qiie  de  ceux  <jui  te- 
-ooientlabrîde  deionchameau,iIyeii 
«ut  ibtxante  &  dix  qid  euMnit'la  main 


bériiTée  de  flèches  &l  de  javelots  V 


>  nn  fon  t:bameau  ayant  eu  les  jarrets 
coupés ,  elle  fut  contrainte  derefter- 
.  là  juiqo'à.  la  âa  de  la  b^tdiii^.  Ali 
-nmpoita.  use  -yiâoirê  Complète.  «Il 
.  s'approcha  d'Aïfchah,&  lui  demanda 
des  nouvelles  de  fa  fanté.  Quelques 
Hiftoriens  difent  qu'ils  fe  firent  mu*. 
-  tnellemem  des  reprochés. 
Tî  mîtc  fort    Quoi  qif  i!  en  foit,  il  traita  cettenre- 

Aïfcîtthî**  -^^  fidèles -avec  beaucoup  de  ci- 
Jkiafidâ.  vitîté;  il  lànnvoya  à  Médtnè  a^èc 
un  bel  équipage ,  &  commanda  à  fes 
\  deux  fils  Hafian  &  Hoflein  de  l'ac- 
compagner pafidant  une  journée  de 
chemin.  Mais  il  loi  >ordottna  de  fe  té* 
nir  en  repos  chez  elle,  &  de  ne  plus 

mêler  des  affaires  a^tat*  Aïf(S^ah 


coupée.  La  liticrc  d'Aifchah  ctolt  fi 
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$'.€n  alla  à  la  Mecque  ,  où  elle  demeu-  — 
ra  pendant  le  tems  du  pèlerinage  ;  h^s-  36. 

après  quoi  elle  revint  à  Méclîne.  c^à^é. 

Ali  ne  perdit  pas  plus  de  mille  hom-    ii  éMh  à 
mes  dans  cette  bataille.  Il  voulut  que  ^""J^^r 
lé  butin  que  les  loidats  avoient  fait ,  pire, 
fut  partagé  aux  héritiers  de  ceux  de 
fon  parti  qui  avoient  été  tués,  il  don- 
na à  Abdallah  Ebh  Abbas  le  gouver- 
nement de  Bafrah.  Enfuite  il  alla  à 
Coufah^oiiil  établit  le  iiége  de  iba 
empire. 

La  viâoîre  qu'Ali  venoit  de  rem-  jMftéi^ 

porter ,  le  rendoit  extrêmement  puif- 

fant.  Il  étoit  alors  maître  de  l'Irak  ou 

Chaldée ,  de  l'Egypte ,  de  l'Arabie  ^  _ 

(de  la  Perfe  j  &  du  Khoraflan  ;  de 

forte  qu'il  ne  reftoit  que  Moavie,  , 

Gouverneur  de  Syrie,  qui  put  1  cnir 

barrafler. 

Ali  ne  le  regardant  plus  comme  un  n  eti?©ie  m 
ennemi  dangereux  après  l'heureux  Jfv'iS^*^' 
fuccès  qu'il  avoit  eu ,  lui  envoya  un 
exprès  pour  l'engager  i  fe  ibumettre. 

Moavle  retînt  cet  exprès  fans  luidoiv 
uer  de  réponfe  pofuive  ,  jufqu'à  Tar- 
irivée  du  fameux  Amrou  Ebn  al  As^ 
qui  étoit  alors  dans  la  Paleiline.  Am» 
rou  fut  ravi  de  trouver  les  troupes 
de  Syrie  très-diijpofée$  à  venger 
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5^8^  Histc^ire' 
Au.    mort  du  Khalife  Othman ,  &  il  n'oiri 

uHi  V  é    ^^^^  ^^^^  pour  les  animer  encore  da- 
vantage. Ce  Général  &  Moavie  ré-^ 
foliirent  de  faire  la  guerre  à  Ali  jus- 
qu'à la  dernière  extrémité.  Amroit 
exigea  qu'en  cas  de  fuccès  il  auroit 
le  gouvernement  de  TEgypte ,  qu'il 
avoit  conquifefous  teregne  d'Omar» 
M  lavie  cft     Après  Cette  convention ,  il  recon-^ 
îiTcen  s^re"  '^"^ Moavie  pouf  légitime  Khalife  & 
^irStrbliot  y  Prince  des  Mufulmans  ^&  il  lui  prêta 
iiLuMAU.  ferment  de  fidélité  en  préfence  dé 
toute  Farmée.  Cette  action  qui  avoit 
été  concertée  entr  eux  ^  fut  fuivier 
des  acclamations  du  peuple,  quiprê*-^ 
ta  aniE  le  même  ferment 
Ali  marche      Ali  ayant  appris  ces  grands  mou-^ 
«onue  lui.    vcmens  en  Syrie ,  mit  d'abord  en  ufa- 
ge  toutea  les  voies  de  douceur  pour 
ramener  les  rebelles  â  leur  devoir* 
Mais  voyant  que  les  négociations 
étoient  inutiles  >  &  craignant  les  fui^ 
tes  de  cette  révolte  5  il  marcha  vers^ 
la  Syrie  avec  une  armée  de  quatre- 
vingt  dix  mille  hommes.  Etant  arri^ 
yé  fur  les  frontières  de  cette  Provin* 
ce  I,  il  fiit  obligé  de.  camper  dans  ua 

(24)  Abuif^rage  dit  qu^Amrou  &  les  Syrictif  M 
«fêtèrent  pas  ferment  de  fidélité  à  Mbaviè  fous  Ir 
cTcre  de  KJialjfe  ^  wah  feuloiiiDcroui  cdui  d*£iiur^ 
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endroit  où  il  manquoit  d'eaUr  ali. 

A  peu  de  difiance  de  {on  camp  ^  il  Heg.  36. 
y  avoit ,  dit-on  ,  un  hersnitage  fou-  aiî  découvre 
terrain,  habité  par  un  HermiteChré-  "^g^^^^J^  ' 
tien.  Cet  Hermîte  vint  offrir  fes  fer-  ^ 
vices  à  Ali,  Le  Khalife  lui  demanda 
«'il  n'y  avoit  point  de  fontaine  dans 
le  voifinage.  L'Hermite  répondit ^ 
^u'il  n'y  avoit  ^'une  citerne  qui 
»  avoit  à  peine  trms  muids  d^em  Jê- 
fais  néanmoins ,  reprît  Ali,  qiie  d'an* 
ciens  Prophètes  du  peuple  d'Ifraët 
ent  habité  en  cet  endroit ,  &  qu'ils  y 
ont  creufé  un  puits.  Llfermite  re^ 
pondit  qu'il  avoit  oui  dire  à  des  an- 
ciens j  qui!  y  avoit  en  effet  dans  le» 
environs  un  jpuits  mii  étéit  bouché  > 
fans  que  perionne  içût  pofîtîvement 
Pendroit  oti  il  étoit  ;  mais  quela  tra-- 
éition  dupay^portoit ,  qu'il  n'y  avoit 
qu'un  Prophète  >  ou  l'envoyé  d'uw 
Prophète ,  qui  fiit  capable  de  le  dé* 
couvrir  &  de  le  déboucher. 
^    Là^deflus  Ali  fe  mk  à  chercher  ce 
puits,  8t  ne  fut  pas  long- tems  fans 
le  découvrir.  Ayant  fait  creufer  dans*  ' 
un  endroit  qu'ii  marqua  9.  il  trouva; 
unepierre  d'une  gf offetir  énorme 

fi  fermoit  l'ouverture  du  puits ,  Se 
oCâr  àuâx-lQt  çette  pierre  avec^  Im 
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Ali.  pI"S  grande  facilité.  L'Hermite  fur* 
i'c  W         ^  voyoit ,  emb/afla  les 

•  *  ^  *  genoux  d'Ali ,  &  ne  voulut  plus  le 
quitter.  II  l^A  préfenta  même  un 
yieux  parchemin  qu'il  difoit  avoir 
été  écrit  delà  main  de  Simeon  Ben 
Safa  (  c'eft  Simon  Céphas  ) ,  un  des 
plus  grands  Apôtres  de  J  efus-Chriû, 
&L  dans  lequel  il  étoit  parlé  de  la  ve^ 
nue  du  dernier  des  Prophètes ,  de  . 
Tarrivée  de  fon  légitime  héritier  Se . 

cceffeur  en  ce  pays-là  ,  &  de  la  dé- 
couverte miraculeufe  qu'il  feroit  de 
ce  puits.  On  &nt  aâfez  le  ridicule  de 

cette  fable. 

Ali  après  avoir  rendu  grâce  à 
pieu ,  &  pourvu  fon  armée  d  une 
quantité  fuffifante  d'eau,  continua 
i'a  marche.  L'armée  des  ennemis, 
compoféede  quatre-vingt  mille  honv 
mes  9  étoit  pofiée  à  Seffein ,  lieu  en* 
.  .tre  l'Irak  &  la  Syrie.  Les  deux  ar- 
mées s'avancèrent  à  la  vûe  Tune  de 
l'autre  le  dernier  mois  de  la  trenter 
£xiéme  année  de  l'Hegire* 
j^i^./'.^irs  gf.     Le  premier  mois  de  Tannée  fuî- 

cnue^rarm<:e  ^^^^^     P^^^  ^  ^^^^       P*^'  ^ 

?AÎi  o^iJc  tre  des  propofitions  d'accommode- 
4eMMvir.    ment  ,  qui  n'eurent  aucun  fuccès. 

Les  premiers  joi^s  du  fécond  mois^ 


DES  Sarrasins*      tff . 

on  commença  à  fe  battre  par  pelo-  alu 
tons,  lans  hazarderune  bataille  gé-  ^'c^^^^, 
nérale.  Il  y  eut  dans  i'eipace  de  cent 
dix  jours  jufqu'à  quatre-yingt-db  e& 
cai  mouches  entre  les  deux  armées. 
Moavie  y  perdit  quarante- cinq  mille  . 
hommes  ,  &  Ali  vingt  -  cinq  mille 
(25),  dont  vingt-cinq  s'ëtoîenttrou- 
vés  à  la  fameufe  bataille  de  Bedre 
^26),  du  tems  de  Mahomet  ,  8c 
etoient  honorés  du  titre  de  Sahaia  ^ 
c*eft-à-dire  de  compagnons  du  Pro» 
phete  (17). 

•Ali  avoit  recommandé  à  fes  gens 
<ie  ne  point  charger  les  premiers  s 

mais  d'attendre  que  les  ennemis  les 
attaquaiTent  ;  comme  auffi  de  ne 
^er  aucun  de  ceux  <^vn  fuiroient ,  de 
tie  point  faire  de  butm ,  &  d^  traiter 
les  femmes  avec  refpeéV. 

Moavie  &  Amrou  ne  manquoient  Générai 
pas  de  leur  côté  de  témoigner  le  t  d  11"'/^ 
chagrin  qu'ils  reffentoient  de  voir  tué, 
répandre  le  fang  des  Muiuimans ,  Se 

D'Hetbelot  dit  cxnci  snille.  Oefl  une  raé- 

fctie. 

.  (z6)  Cette  bataille  fe  donna  entre  les  Mufulmant 

Je  les^  KoraXTchitcs  leurs  ennemis  la  féconde  année 
'rfe  THegirc.  Les  Murûlmans  y  furcnr  vfcî^orieux.  7r, 
(27)  On  appelloit  iinû  toua  ics  Mufulmans  qui 
avoicnr  vu  &  accompagné  Mahomet  pendant 
que  laïus»  7r» 
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Ali.    cela  parut  fur-tout ,  lorfcju'Amiiiai^ 

l^'  T^^^  Yaffer  qui commandoit  la  cava-» 
iene  dAli  eut  été  tue^  Getoit  uit 
▼ieillard  d'environ  quatre-vingt-dix; 
ans.  Il  s'étoit  trouvé  à  trois  différen* 
tes  batailles  avec  Mahomet.  Il  s'atti- 
ra Teftime  de  tout  le  monde  pendant 
ia  vie  ».  &  il  fut  regreté  de  chacui» 
après  fa  mort.^ Voyes-vous ,  dit  Moa^ 
vie  à  Amrou  ,  jutqu'àqiiel  point  les^ 
Mufulmans  cxpofent  leur  vie  pour 
sotreintérêt  ï  Je  neJevoisquetrop^ 
répondit  Amrou  ;  pliit  à  Dieu  que  |e 
foffe  mort  ?  il  y  a  vingt  ans. 
JUi  enfonce     Ammar  Ebn  YaiTer  ayant  donc^ 

j?  ro^'oS  un  '      P"^  douze  mille  bom» 

tomhlt'fm^  mes  d*élite,  &  chargea  les  ennemis^ 
fuUctàMoa-  avec  tant  de  vigueur  ^  qu'il  rompit 
entièrement  leurs  rangs.  Alors  s'a» 
dreflant  àMoavier<«Ju%ies  à  quand^ 
>r  s'écria-t-îl ,  ferons- nous  répandre 
$p  le  fang  des  Muluimans  }  Avancez^ 
»  Il  faut  (pie  nous  vuîdtons  notrr 
n  différent  par  un  combat  fingulier». 
yr]Q  vous  fomme  de  Taccepter.  Ce- 
»t^Iui  de  nous  deux  qui  tuera  l'autre  ^ 
>r  fera  maître  de  tout  >k 
Woaviclc       Là-dcffus  Amrou  dit  à  Nfoavic  :: 
utuic^        fa  propofition  que  vous  fait  Ali ,  efi 

yationnablet  Moavieréponidit  qu'elle? 
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«éFétoit  pas;  parce  qu*Ali  fa  voit  '  "  ali.  '* 
bien  que  jamais  perfonne  ne  s'étoit  Heg.  57. 
battu  contre  lui ,  qu'il         été  tué.  ^ 
Amrou  dit  à  Moavie  ^  que  le  refus 
qu'il  faifoit  defc  battre,  le  deshono- 
reroit.  Apparearnient ,  lui  répondit 
Moavie  «que  vous  avez  deflein  d'ob» 
tenir  vous-mcme  kKhaiifat,  après 
que  je  ferai  mort.. 
Le  dernier  combat  qm  fe  donna  à  Stmaghtt 

SefFein,  dura  toute  la  ntiit  au  grand  pourarracUet 
defavantage  des  Syriens*  Alaichtar    vidoiic  V 
ibutenu  par  AU  les  repoufTa  jufques 
dans  leiir  camp  ;  &  Ali  ëtoit  fur  le 
point  de  remporter  une  viftoire  com- 
plète 9  lorfqu'Amrou  s'aviia  d'uni^ 
firatagême.  Ayant  mandé  prompte^ 
ment  Moavie ,  il  lui  confeilla  de  fai- 
re attacher  des  Alcorans  au  bout  de 
plufieui^îances ,  &  de  les  faire  por- 
ter à  la  tête  de  fes  troupes  par  des- 
gens qui  cricroient   a  Voilà  le  li- 
n  vre  qui  doit  décider  tons  nos  diiFé«> 
»  rens.  Voilà  le  livre  de  Dieu  entre 
»  vous  &  nous 

Ce  ftratagême  eut  tout  le  fuccès-  Succét^ett 
que  Ton  en.  attendoit*  Les  Irakiens , 
qui  faifoîent  la-  principale  force  de 
/armée  d'Ali  ^  n'eurent  pas  plutôt 

jfVL  ces  Alcoraœ>,qit'ils  aûx^sit  bsà&let 
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jïTj;  armes  ^  &  lui  dirent  :  «  Ne  vouIqi^  , 
Heg  37-    M  VOUS  pas  répoudrc  au  livre  de 

^*  H  Dieu  ?  Ali  leur  repartit  :  Vous  êtes 
y>  gens  de  cœur  &  d'honneur  :  ainû 
»^  continuezde  charger  rennemi;  car 
j*  Âmrou  &  Moavle  ne  s'embarraf- 
»  fent  ni  de  la  Religion ,  ni  de  TAl- 
corau.  Helas  1  je  les  connois  mieux 
»  que  vous.  Par  le  grand  Dieu  (18), 
9^  ils  n'ont  élevé  ces  Alcorans ,  que 
»  pour  nous  jouer  quelque  tour.  Les 
Irakiens  répliquèrent ,  que  cela  ne 
devoit  pas  les  empêcher  de  s'en  re- 
mettre à  la  déciiion  du  livre  de 
Dieu»  4(  Vax  fait  la  guerrë  jufqu'à  pré- 
»  fent,  dit  AH,  pour  faire  refpcCTer 
»  ce  livre  à  nos  ennemis  ;  mais  Us  le  ' 
n  font  révoltés  contre  Dieu  Se  contre 
p  fes  commandemens 

Les  Irakiens  peu  fatisfaits  de  ces 
raifons ,  menacèrent  le^ Khalife  non 
feulement  de  l'abandonner ,  mais  en- 
core de  le  livrer  entre  les  mains  de 
^es  ennemis  >  s'il  ne  taifoit  foaner 
là  retraite.  Certains  Seiâaires  ,  qui 
étoient  dans  Ton  armes  ,  &  qu'on  ap- 
pelioit  JiÀarggiM,\c  menacèrent  mè* 

(&8)  Ced  un  ferment  rerpe^eux  fort  commua 
f  arrtu  les  Mabométant  ,  «OflMie  QffMt  «VOflU  <léj« 
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me  de  le  traiter  comme  on  avoit  au. 
traité  le  fîls  d'Affan ,  c'eft-à-dire  le  ^.l;.^/' . 

Khalife  Othman.  Ces  Kharegites 
•étoient  des  Mufulmans  £cinatique$  ^ 
qm  ne  recônnoiflbient  aucune  auto- 
rite  ni  écclefiaflique  ni  civile. 

De  cette  manière ,  Ali  fiit  obligé 
ide  faire  ceffer  le  combat,  ayant  le 
coeur  pénétré  de  douleur  de  fè  roir 
arracher  des  mains  par  un  tel  ftra- 
tagème  une  fi  glorieufe  viâoire* 
.Âlafchtar  ne  laifia  les  ennemis  qu'a- 
vec beaucoup  de  répugnance,  & 
après  qu'Ali  lui  eut  envoyé  dire  juf- 
qu'à  trois  ou  quatre  fois  defe  retirer» 
.  .  Le  comb^  étant  fini ,  on  deman^   Moavîe  ie^ 

£a  à  Moavie  ce  qu'il  prëtendoit  fai-  Swc»!^***^' 
•re.  Il  répondit  qu'il  ibuhaitoit  cpc 
Von  choisît  deux  arbitres  pour  ter<^ 
miner  le  différend  félon  !e  véritable 
fens  de  rAlcoran  ^  &  félon  la  Sottr 
.neh,x'eft-à-dire  la  tradition  de  Ma^ 
•homet*  Afchaath  Ëbn  Kaiis:^  l'un  de 
'Ceux  qui  avoient  le  plus  d'autorité 
-parmi  les  troupes  de  Tlrak ,  &  que 
•l'on  foupçannoit  de  s'être  laiiFé  cor- 
rompre par  Moavie,  demanda  à  Ali 
s'il  approuvoit  cet  expédient,  Ali  ré- 
pondit froidement  :.Ceim  qui  n  eft 
pas  en  liberté^  nefauroh^d(wmrils^ 
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Ali.     avis.  C*cft  à  VOUS  autres  k  conduire 
iï*5:        cette  affaire  comme  vous  Vontcw» 
drez.  * 


£•  C*  657. 


o«  en  nom.    Les  Irakieils  nooiiflerent  pour  aiv 

Abôa'"  bitre  du  côté  d'Ali ,  Abou  Mouffa 


▼oir 


Mou/Ta  Aiaf-  Alafcharî  Gouverneur  de  Coufah» 
^  £to  IT'  C'étoit  un  fort  honnête  homme  8t 
bien  intentionné ,  mais  extrcmement 
fimple.  Ali  ne  fut  point  content  qu'os 
eût  choiû  un  homme  qui  auparavant 
Tavoit  abandonné  ,  &  n'avoit  pas 
voulu  venir  à  Ion  fecours.  Il  auroit 
mieux  aimé  Abdallah  Ebn  Abbas* 
Mais  on  lui  déclara  qu'Abdallah  Ebn 
Abbas  étant  fon  coulïn-germain,oii 
ne  pouvoit  l'agréer ,  &  qu'il  Êilloit 
un  homme  qui  décidât  fans  partiaHté 
entre  les  deux  contendans.  Ali  pro- 
poia  eniuite  Alafchtar  ;  mais  on  vou« 
lut  abfolument  quH  acceptât  Aboa 
•Mouffa  Alafcharî. 

.  Moavie  nonuna  de  fon  côté  Am- 
fou  Ebn  ai  As,  qui  paffoit  avec  rai* 
fon  parmi  les  Arabes  pour  lliomme 
le  jplus  fpirituel  de  fon  iiecle.  On  res 
•smt  entre  les  mains  de  ces  deux  ar« 
titres  un  écrit  ligné  d'Ali  &  de  Moa- 
vie >  &  des  deux  armées ,  par  lequel 
on  promettoitde  part&  d^autre  d^ap- 
prouvexiâc  jdecatiiicr  pe  que  feroiei{C 
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les  deux  arbitres.  Cet  accord  fot  fi-  ^  alu 


 i--    — M  «.Wl, 

gné  au  mois  Saf^ir  ,  qui  ell  le  fécond  5T* 
de  l'année  Arabique  ;  &  l'affaire  de-  ' 
voit  fe  décider  au  mois  Ramadan 
.luivant,  quieftle  neuvième. 

Après  cette  convention  ,  Alifc  Aiiferetfre 
.  retiraàCoufah,&MoavîeàDainas,  tcStoS 
chacun  d'eux  laiflant  la  conduite  de  am. 
leurs  armées  à  un  de  leurs  Géné- 
raux ,  &  l'autorité  fur  les  choies  de  la 
Reli^on  entre  les  mains  d*un  Imant 
^  particulier.  Des  qu'Ali  fut  arrivé  à 
Coufah  y  douze  mille  hommes  de 
ceux  qui  favoîent  lire  TAlcoran^  lui 
reprochèrent  d'avoir  fait  parla  crain- 
te d'un  malheur  temporel  un  accom^ 
tnodement  honteux  ^&  de  s'être  foiK 
mis  lâchement  à  la  décifion  des  hom- 
mes,  quoique  l'Alcoran  dife  en  pro- 
j>res  termes ,  que  le  jugement  appar» 
tient  à  Dieu  feuU 

Huit  mois  après  la  bataille  de  Sef- 
fcin  9  tes  deux  arbitres  s'abouchèrent 
dans  une  Ville  appelée  Daumat  at 
Giandal{^6)  ,  Se  îituce  entre  la  Mec- 
que ,  Coutah  &  la  Syrie.  Us  étoicnt 
accompagnés  de  pkfieurs  Sahaba  ^ 
ou  compagnons  de  Mahomet.  Ab-        .  . 

( 2!^) Elle  -^toit  for  Jet  frontières  de  Syrie »encre  Dr*. 
|Ui|^  Mjédm  j  ^daoi  fe  v«Uinage  &  Taboue  -Ir» 


6$         H  I  s  T  O  f  R  c 

'  Alî.  dallah  Ebn  Abbas  dit  à  Abou  Mouffii 
£ "^c  Y  ^^^^ài^n  j  de  ne  pas  manquer  de  fe 
fouvenir  au  moins  d'une  chofe ,  fa*- 
voir  qu'Ali  n'avolt  aucun  vice  qui  le 
rendît  indigne  du  Khalifat  ^  &  Moa- 
vie  aucune  vertu  qui  Ten  rendît  di« 
gne. 

Artifîce  Amrou  £bn  al  As ,  qui  connoiiToît 
régaJïïeL  parfaitement  le  génie  de  (on  coUé- 
ÇQûégMz,  giJe,  le  traita  avec  toute  la  civilité 
&  le  reiped  poûible  ;  &  il  s'infinua 
tellement  dans  fon  efprit  y  qu'il  hit 
perfuada  ,  que  pour  conduire  les 
chofes  à  un  accommodement  y  il  étoit 
abfolumcnt  néceffaire  de  dépofer 
Ali  &  Moayie ,  &  d'élire  un  totre 
Khalife  qui  fût  au  gré  de  tout  le  mon- 
de. Cet  important  article  ayant  été 
arrêté ,  on  éleva  un  tribunal  entre 
les  deux'  armées  ,  fur  lequel  chacun 
des  arbitres  devoit  publier  fa  déci- 
fion^  Abott  Moufla  Alafcharî  vouloit 
qu'Amrou  y  montât  le  premier.  Mais' 
celui-ciallégua  tant  de  raifons  pour 
prouver  quil  devoit  lui  céder  le 
pas ,  qu'il  l'engagea  enfin  à  l'accepter. 
j^hoiiMoifTa  Abou  Moufl^  étant  donc  monté 
MoavL^^^  ^  ^®  premier  fur  le  tribiuial^  pronon- 

paroles  à  haute  voix.  ^  Je  dé- 
>f  pofc  Ali  tSc  Moavie^  &  je  les^piive 
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»  ÀVL  Khalit'at ,  de  la  même  manie-  Aiu 
n  ce  que  j'ôte  cet  anneau  de  mon  b7- 
y>  doigt  ».  Abou  MoulTa  ayant  fait  * 
cette  déclaration^defcendit  auâi-tôt 
du  tribunal. 

Amrou  y  étant  monté  À  ion  tour  ^  Atnrou  mm^^ 
dit  :  «  Vous  venez  d'entendre  qu'A- 
»  bou  lApuffa  a  dépofé  Ali,  Pour 
»  moi  je  k  dépofe  auili.  Mais  jedon« 
p  ne  le  Khalifat  à  Moayie ,  &  je  l'en 
»  revêts  de  la  même  manière  que  je 

mets  cet  anneau  à  mon  doigt.  Ce  x 

que  je  fais  eft  d'autant  plus  jufte  ^ 
»  que  Moavie  eft  rhéritier&le  ven*- 
jt>  geur  d'Otluîian  ,  &  que  perfonne 
»  n'eâ  û  digne  de  lui  fuccéder 

Le  parti  d'Ali  honteux  &  ronfu^ 
d'une  décifion  fi  peu  attendue,  fe 
plaignit  amèrement  d'Abou  MoufTa* 
Celui-ci  acaifa  Amrou  de  n'avoir  pas 
gardé  la  convention  qu'ils  avoient 
faite  entr'eux.  Des  plaintes  ils  en 
vinrent  aux  injures*  Abou  Moufia 
honteux  de  la  ientence  qu'il  avoit 

{>rononcée ,  &  craignant  avec  raifon 
e  reffentiment  d'Ali ,  outre  qu'il  ne 
fe  croyoït  pas  en  sûreté  dans  l'armée, 
prit  la  fuite,  &  fe  retira  à  la  Mec» 
Ijue.  Il  étoit  célèbre  pour  fa  belle 

WJi^i^p  Qa     c|u  çUç  avpit  m  ibn  â 
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-    Ali.     harmonieux  ,  que  lorfqu'il  parloîti 
w^p-  î7-     ion  dilcours  failbit  autant  de  plailic 
£.  c.  657.  ^  l'oreille  que  la  plus  agréable  mé* 
lodîe. 

Diminution  Lcs  Syriens  étant  retournés  vers 
i^^^"  Moavie ,  le  félicitèrent  fur  fon  heu- 
reux fuccès.  Depub  ce  tems4à ,  le 
crédit  JAli  commença  à  diminuer  » 
&  celui  de  Moavie  augmenta  cha-f 
que  jeun  Les  deux  partis  oppofés  » 
non-feulement  fe  maudifibient  l'un 
l'autre  ,  mais  encore  s'excommu- 
nioient  folemnellement.  Cette  ex^ 
communication  étoit  fîilminée  too* 
tes  les  fois  que  l'on  haranguoit  le 
peuple  dans  les  Mofquées  ;  &  cela 
lé  pratiqua  pendant  long-tems  entre 
la  maifon  d'Ali  &  celle  d'Ommiah« 
Othman  &  Moavie  étoient  de  cette 
dernière  maifon. 
DHfcuUé  M  d'obferver  ici ,  que  lort 

iujuau  tra>-  que  Ton  drefia  le  traité  de  paiac  qui 
'À^it^  fuivit  la  fufpenfion  Garnies  entre  Ali 
&  Moavie ,  le  Secrétaire  qui  1  ecri* 
vit ,  mit  à  la  tête  ces  paroles  :  Ali 
chef  &  Commandant  Général  des  fi- 
dèles confent  à  la  paix  avec  Moavie 
aux  conditions  fuivantes.  Moavie 
ayant  lu  ces  premiers  mots  t  dit  :  Il 
x^ndroit  alTurément  que  je  fuiie  ua 
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trèsr méchant  homme ,  fi  je  faifois  la  au. 
guerre  à  celui  que  je  reconnoîtrois       'J'  . 
pour  le  Chef  &  le  Commandant  Gé-    '  * 
néral  des  fidèles. 

Là-deffus  Amrou  Ebnal  As  décla-  ^^^'''^^V^ 
ra  y  qu'il  falloit  abfolument  effacer  ^ 
ce  titre,  Ahnaf  Ebn  Kaïs  dit  de  fon 
coté  à  Ali ,  qu'il  ne  devoit  fouffrir 
en  aucune  façon  qu'on  le  lui  ôtât* 
AU  répondit ,  que  lorfqu'il  étoit  au- 
trefois Secrétaire  de  Mahomet  fou 
beau-pere ,  il  avoit  dreffé  des  arti* 
des  de  paix  entre  lui  &  Sohaïl ,  qui 
s'étoit  révolté  contre  lui  ;  &  qu'ayant 
qualifié  Mahomet  d'Apôtre  &  aen* 
voyé  de  Dieu,  Sohaïl  lui  avoit  dit  : 
Si  je  reconnoiflbis  votre  beau-perc 
pour  TApotre  &  l'envoyé  de  Dieu  ^ 
}e  n*aurois  point  de  paix  à  iSgner  avec 
lui,  parce  que  je  ne  lui  aurois  jamais 
fait  la  guerre.  Je  rapportai  cette  dif- 
ficulté à  Mahomet ,  ajouta  Ali  9  &  il 
me  répondit  :  Effacez  hardiment  ce 
titre  ;  car  il  ne  dépend  pas  de  ce  trair 
té  :  ce  fera  le  tems  qui  en  fera  coty» 
Boître  la  vérité ,  M  ais  fouvenez-vou$> 
que  vous  vous  trouverez  un  jour 
dans  le  même  cas  oîi  je  me  trouve 
aujourd'hui.  On  voit  bien  que  c'^  . 
ici  une  prophétk  inventée  après 

€OUp« 
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ATA.        Ail  confentit  donc  que  dans  le 

fi^c  V     ^^^^^  ^®  P^^*  ^^'il^  conclut  avec 

'  î  ^  *  Moavîe  ,  on  efFaçâtle  titre  de  Chef 
&  Commandant  Général  des  fidèles^ 
fpie  le  Secrétaire  lui  avoit  d'abord 
donné, &  dont  ilfiit  enfiiite  privé 
folemnellementparfon  arbitre  Abou 
Mouûa  Alafchari  ,  comme  nous 
avons  vû  ci*devant.  Tout  cela  arri-* 
.  va  Tan  trente-fept  de  THegire,  fix- 
cent  cinquante-lèpt  de  J.  C« 

Kcvoite  d«s  même  année^les  Khare^tes  fe 
ivharcgîMi  révoltèrent  contre  Ali.  Le  liijet  de 
«onuc  AU.  jç^^j.  révolte ,  c'eft  qu'ils  étoient  cho- 
qués de  ce  qu'il  avoit  remis  entre  les 
inains  de  deux  arbitres  la  déci^on  de 
fon  différend  avec  Moavie.  Il  lui  di- 
rent donc ,  qu'il  avoit  eu  grand  tort 
d'abandonner  au  jugement  des  honw 
mes  une  chofe  qui  ne  devoir  dépen- 
dre que  de  celui  de  Dieu  :  qu'ainii 
au  lieu  de  s'en  tenir  au  traité  de  paix 

qu'il  avoit  concki,  II  devoit  pourlui- 
vre  fans  quartier  fes  ennemis^  qui 
étoient  aufli  les  ennemis:  de  Dieu* 

AU  répondit ,  qu'ayant  donné  une 
fols  fa  parole  ,  il  étoit  obligé  de  la 

Î;arder ,  &  qu'il  fuîvoit  en  cela  ce  que 
a  loi  de  Dieu  lui  prefcrivoit.  Les 
K-har cultes  répliquèrent ,  qu'il  n'y 

avpit 
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svoit  point  d'autre  Juge  eiitre  lui  &  ^^^^ 
Moavie ,  que  Dieu  feul  :  que  ce  qu'il  hc«.  37. 
«voit  fait ,  étoit  yn  péché ,  &  qu'il  ^' 
devoit  en  faire  pénitence. 

AH  leur  remontra  avec  beaucoup  ^«^"^ 
de  force  9  que  le  péché  étoit  de  leur  tott!^^^  ^^"^ 
côté  ,  puifqu'ils  faifoient  paroître 
tant  d'inconftance  &  d'opiniâtreté  : 
qu'ils  dévoient  le  fouvenir,  que  lort 
que  Moavie  £t  porter  des  Aicorans 
à  lat^te  des  deux  armées, il  les  avoit 
avertis  que  c'étoit-là  un  artifice  de 
leurs  ennemis  ;  &  que  cependant  ils 
avoientceiTéde-conibattre  foit 
ordre.  Enfin  qu'ils  avoient  grand  tort 
d'exiger  de  lui  le  videment  d'un 
traité  qu'ils  l'avoient  eux-mêmes 
.obligé de  fignen 

Les  rebelles  ne  fe  contentèrent  ns  fe  choi* 
•pas  de  ces  raifons  ;  &  réfoius  de  pouP  ^  • 
ier  leur  pointe ,  ils  mirent  à  leur  tête 
Abdallah  Ebn  Vahéb ,  qui  leur  affi- 
«gna  pour  rendez- vous  Naharvan  , 
Ville  fitaiée  à  quatre  milles  du  Tigre 
à  l'orient  ,  entre  Bagdad  âc  Vafiet 
-(30).  Tous  ceux  qui  étoient  mccon- 

(30}  Cela  efl  dit  p«r  anticipation.  Car  tes  ViIIeff 

€c  Bagdad  &  de  Va/!èt  n'étoietit  pas  encore  hlxks 
alors.  E'Ies  ne  le  furent  q-.ie  dan?  la  fuirc ,  favoir 
-yà&t  foi:s  k  KhaltfAt  d'AbUalmelcc  »  &  Bagdad  fous 
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Ali.  ^^ns  d'Ali  5  fe  rendirent  là  ,  &  il  y  en 
liccr.  57.  i^^j^  grand  nombre  dé  Coufah,  de 

^  ^'  V^'  JSafrah ,  &  de  l'Arabie. 

AU  néglig^sa  <rabord  ces  rd)elles  ^ 
fiefongeant  qu'à  Moavie  ,  qui  lui  pa- 
i:x>iiï6uufi  ennemi  beaucoup  plus  re* 
édoutaJ^le^  Mais  ayant  appris  <|u'il« 
ctoient  djéja  groiîis  jufqu'au  nombre 
yïngt'cia^  mille  ;  <|u  ils  icondam* 
sioiem  d'impiété  tous  ceuxquinefiu^ 
voient  pas  leurs  (êntiiiiens ,  &  qu'ils 
avoient  déjà  fait  mourir  pluueurs 
MtUQuimaos       refufoient  d'entrer 
dans  leur  p9rti  ;  ii  réfolut  enfin  d^ex* 
•  terminer  une  ic&e ,  qui  ne  tendoit  à 
rien  moins  qu'à  renve^ler  les  fpnde* 
mens  du  Muûtlmamfnie* 

fvtra^a&êmc  voiilut  toutcfois  cffaycr  aupa- 
i^i  Ali  cm-  ravant  dsie^  gagner  par  la  doui^euTy 
&  de  les  ramener  à  leur  devoir  par 
des  avis  falutaires^  Mais  ce  moyen 
fe  trouvant  trop  foible,  il  employa 
les  forces  d'une  armée  çonfidér^ble^ 
à  la  tête  de  laquelle  il  &  préfenta  de-» 
vant  eux.  Néanmoins  avant  que  de 
i;omnieacer  le  combat,!!  mit  en  ufar 
ge  leftratagême  que  voici.  lifitplanr 
t^r  un  iétendi^rd  hors  du  camp ,  3f 
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fnfblier  à  fon  de  trompe  ,  ^pc  tous  ÂwT" 
fceux  quiferangeroientfouscetéten-  Hc^. 
Jafd,  auroient  bon  quartier  ;  &  que  *^ 
<eux  qui  voudroient  le  retirer  à  Cou* 
^a  h ,  y  trcmveroient  un  afy le. 
.  Ce  a  rat^gême  réuflît  fort  bien  à  xciv^^^cc^ 
Ali.  L'armée  des  Kharegites  ^e  àiûi* 
pa  d'eUe^fliêmé  en  très^peu  de  tems, 
i&  Abdallah  Ebn  Vaheb  leur  Géné- 
Tfil  fe  trouva  réduit  à  quatre  mille 
bommes  feuletne&t.  Il  voulut  tém» 
moins  avec  ce  petit  nombre  de  trou* 
pes  fignaler  fa  bravoure  par  un  coup 
«de  deferpoin  II  attaqua  l'armée d'Au^ 
malgré  Tinégalité  de  fes  forces.  Mais 
fa  témérité  lui  coûta  cher.  Il  fut  taiK 
^  |é  en  pièces  avec  tous  les  fiens  à  I4 
réterve  de  neuf  hommes  feulement  ^ 
<jui  égalèrent  juftement  le  nombrç 
ile  ceux  qu'Ali  avoit  perdMS* 
.  Un  peu  avant  ce^mbat  9  Ali  avoit 

averti  fes  amis  de  ce  qui  devoit  ar* 
river.  Vous  voyez,  leur  dit-il,  ces 
^ens-là  qui  font  profeifion  de  lire 
rAlcoraû)  &  €[ui  n'en  gardent  pas 
les  commandemcns.  Ils  quitteront  la 
profeâion  qu'jils  font  de  leurfeâe^ 
^uffi  vite  que  des  flèches  quittent 
l'arc ,  lorfqu'elles  font  décochées. 

Ce  6xt  l'an  trente-huit  de  i'Heeire.  Grmdet&i' 
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Xlt.     fix-ccnt  cinquante -huit  de  N.  57 

38-     qif  Ail  remporta  cette  viÔoire,  Elle 
E.C.658.  .y^imit  tous  les  Arabes  fmis  fon  gou- 
l^'"^  ornement ,  &  il  ne  lui  reftoit  plus 
<iu  à  réduire  Moavie  &  les  Syriens. 
'   AU  vouloit  marcher  contr'eux  auffip 
tôt  après  fa  viâoire.  Mais  quelques- 
«ns  de  fes  Généiaux  lui  repréfente- 
rent  qu*ii  étoit  néceffaire  de  donner 
.wn  peu  de  repos  à  fon  armée ,  afin 
q[ue<:hacun.eùt  le  tems  de  fe  prépa- 
rer ponl*  «ne  guerre ,  qui  fuivant  tou^ 
te  apparefjce  devoît  être  plus  longue 
eue  la  précédente. 
•    Alifuivit  leurconfeil ,  &  alla  avec 
fes  troupes  camper  à  Nakilah  près 
ile  Coutah.  Là  ilfit publier,  quêtant 

au'il  demeureroit  campé  en  cet  en- 
roit  ,tous  ceux  qui  avoient  affaire 
4ans  la  Ville  feroient  maîtres  dV 
aller  pour  un  jour ,  à  condition  qu'ils 
reyiendroientlelendemain;  afin^ue 
Tien  ne  retardât  enfuite  Texpéditioa 
de  Syrie.  L*effet  que  produifit  cett^ 
publication  ,  e'eft  que  le  camp  fut 
entièrement  abandonné  ;  &  le  Kha- 
life fe  trouvant  feul ,  fot  obligé  dç 
fuivre  le  rcfte  de  l'arméc,  &  de  re^ 

tourner  à  Coufah. 

*  ÀfiîiîP«>  '  AUajiÇonwipnpemen^defonKh*. 
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DE-s  Sarrasins;  ,77 

Jî&t  avoit  donné  le  gouvernemem: 

^'Egypte  à  Saad  Ebn  Kaïs  ,  qui  s'ac-  Heg?-?^*. 
•  quitta  très-fagem€ut  de  cet  emploi.  MwWc'SSi^ 
Car  coa>m€^le^pàrtifans  tfOthman  «•ail 
:9Voitnt  ixmp:9^fde  feaion  en  Egyp- 
te >  il  Içut  s'accommoder  au  tenis, 
&  il.  les  ménagea  avec  beaucoup 

d'adreiTe.La  fage.confTuitàide  Saad 
: .  fournit  roccaii<m  à  Moavie  de  pu- 

.blier  par-tout^  que  ce  Gouverneur 
,  étoit  de  ie^  ^mis ,  &  a^tffoit  de  con- 
.cert,  avec  hii.  Le  deflem  de  Moavie 
•c»  répandsmt  ces  bruits  ,  étoit  de 
îirêndre  Saad  fufpeâ  à  Ali ,  qui  a Woit 
ejpas  cependant    ijtieiUeur  amî^  ^ 
.  î  -M<>avk ,  pour  mmtrêti^ éans  MfOm 
,  .fon  deffein  ^  fuppofa  une  Lettre  à 
.  .lui  adrejîeeparSaadEbn Kaïs, dans 
itoquelle  ce  Gouverneur  lui  faîfoit 
.  ^nnoîire ,  que  ceqûrFavoit  empc>- 
.ché  d'attaquer  les  partifahs  d'Otte- 
man ,  ç'e{}:  qu'il  itoit  entieremen* 
,dpns  lew^  intérite^      .1  /j 

Cet  artifice  eut  tout  le  fiicc&  qur  fucc^s 
rMoayie  pouvoif  defirer.  Dès  qu'Ali  ««'a^"^*^ 
.apprit  la  nouvelle  dé  cette  Lettre, 
Jl  rappelia  Saad  Ehn  Kaas  de  fon 
^ouvertjement ,  &  lui  donna  pour 
•fnccefTéur  iMahomet  fib^du  Khalife  ' 

Diii 
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7^        Hï  s  T  or  R  1 
Au.    verneiircaofa  de  nouveaux  troublek 

F -g.  38.  Egypte.  Mahomet  n  eut  pas  plit- 
s.  u  és  .  ^       ^^^^  ^^^^^  Province  ^ 

qull  èntr^rit  d'en  chafier  tous  ceux: 
•$pn  faifoient  prGfeffion  d'av€»r  W 
,^eique  iiaifon  d'amitié  avec  Oth* 
inan  ^  oude  ehéfir  fa  mémoire- 
iioijbicf  ea    Ainfir  it  nN|r  eut  que  difleniions  &^ 
guerres  civiles  ea  Egypte  depuis 
Tarrivée  de  Mahomet  iSls  d*Aboube- 
•  cre  ;  &  les  defordres  allèrent  fi  loin  ^ 
ètt'Ali  fut  obligé  d'envoyer  en  qua- 
lité de  Gouverneur  Malec  Schou- 
tour  9  qui  efi:  quelcpiefois  appelle: 
Ozç/cA/oï^r  Afci/i»: ,  pour  rétablir  dans. 
*  «  pays -là  fon  autorités  Moavia 

ayant  eua^is  de  renvoi  de  ce  nou«^ 
veau  Gouverneur  ^  fuborna^  un  cér«- 
tain  homme  qui  demeuroit  dans  la? 
campagne  fur  les  confins  de  TEgyp- 
4e  6i  de  PArabie  p.  &  ches  cpil  Malec 
Schoutoiir  devoit  loger ,  pour -qtt^lî 
fempoifonnât  dans  un  felUn  qu'il  lui 
auroit  préparé, 

:  Cet  homme ,  qui  étoît  un  anâem 
.ami  de  Moavie ,  exécuta  poiKSiiel-- 
.'iementf es  ordres,  &  donna  à  Malec 
.SdiDûtour  dit  pc&fon  dan^  du  ntiel^ 
dont  il  mourut  avant  que  de  fortir 

ée  U  maifon.,  MoAviâi  ajfiant  ag^iis» 
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€tetteim>tt ,  dit  que  Dieu ,  quand  il  au^ 
Touloît  ^  ôtoit  la  vie  aux  homme»  ^^^c  ^t^^ 

fiies  des  foldats. 

£aâiite  il  envoya  Amrou  Ebn  M^"?^*" 
AS  avec  iix  mille  chevaux^poiif  S  em^  pour  s^m^a^ 
parer  de  l'Egypte  en  fon  nom.  Am-  ^^iJ^l^ 
tOM  ût  une  telk  diligence  r  qu'il  ar- 
ma eif  peu*  de)ours  jufqu'auprès  de? 
fa  Ville  capitale  de  cette  Province.- 
Là  il  joîg,nit  B^n  Scharig  chef  dupar^ 
ù  d'Othmafl  ;  &  ils  marchèrent  tous^ 
deux  enfemble  pour  combattre  Ma«^ 
iiomet  fils  d'Aboiibecre  >.quirctenoit 
encore  le  nom  &  l'autorité  du  Gou-^ 
vemeur  pour  Ali.-  Mahomet  fiit  àé^ 
fait  y  &  tomba  vif  entre  les  mains» 

ies  ennemis  ^qui  auili  tôt  le  tuè- 
rent }  &  aya«Bt  enfermé  fon  corp& 
dans  celui  d'un  âne ,  le  bridèrent  & 
te  réduiûrent  en  cendre; 
'  Aitfcfaah  fiit  pénétrée  de  dTouleur^  Amâ\m 
forfqu'elle  apprit  la  mort  de  fon  frère 
Mahomet;  àc  depuis  ce  tems  là  elle 
ne  manquoit  pas  derfe  mettre  à  ge^ 
nottx  à  la  fin  de  toutes  (es  prières  ^ 
pour  demander  à  Dîeit  fa  malédic- 
tion fur  Moavîe  &  Amrou.  Elle  prit? 
Ibiadçs  domeftiques  defon^frere^^A^ 
detout^i»  les  perfoAnes  qui  dépea«r 

Diiij. 
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80  HisTome. 

Ali.     doient  de  lui.  Ali  de  (on  côté  fut  tx^ 
m!c.  é$8.  trêmemem  ton  ché  de  la  mort  de  Ma* 
homet ,  &  il  dit  :  Je  rendrai  compte 

à  Dieu  de  cet  homme, 
incarfions     Pendant  toute  cette  année  >  les  en- 

ajL*  nemis  firent  des  courfes  fur  les  ter- 
res d'Ali.  Ce  Khalife  exhortoit  cha- 
que jour  (on  armée  à  marcher  cort- 
ire  Moavie  ;  mais  ies  cliicours ,  quel- 
que  éloquens  qu'ils  furent  ^  n'eu* 
,  rent  aucun  effet. 

P^Mâfhttu  Ali  ayant  appris  toutes  ces  fâ- 
cheuies  nouvelles ,  fit  venir  de  Ba£- 
rah  Abdallah  Ebn  Abbas  ,  qui  en 
ctoit  Gouverneur,  pour  fe  confoler 
avec  lui ,  &  pour  prendre  enfemble 
.  des  réfolutiojis  convenables  aux 
mauvais  état  de  leurs  affaires.  Ab- 
dallah Ebn  Abbas  après  avoir  laiffé 
Ziad  pour  fon  Lieutenant  à  Bafrah  5 
le  rendit  auprès  d'Ali  ,  &  lui  proi- 
xmt  derechef  une  fidélité  inviolable» 

.  Moavie  qui  étoit  toujours  attentif  à 
profiter  ces  occafions  favorables,  ne 
iiit  pas  plutôt  informé  qu'Abdallalu 
Ebn  Abbas  avoit  quitté  Bafrah ,  qu'il 
envoya  un  autre  Abdallah ,  furnom- 
mé  Hadrami  y  pour  fa  iaiiir  de  cette 
Place. 

Défaite  »r  Ab;     Zîad^qui  u'avoit  pas  affez  de  trou*. 
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DIS  Sarrasins.  .f> 
ycs  pour  réfifter  à  Abdallah  Hadt^  aiu 
jni,  lui  abandonna  la  Ville ,  &  fit  ^^g- 
favoir  à  AH  la  prenante  néceffité 
.<iu'il  y  a  voit  de  iui  env4>ycr  prompt  mf  enîSJr 
tement  du  fecours.^  afin' qo'il  pût  aû  p«Moftvic^ 
lAomstentrht  campagne,  Ali  lui  en 
envoya  fous  le  commandement  dr- 
Hareth  ;  &  il-  arriva  fi  à-propos  ^ 
jÀbdaUah*  Hadràmi  fut  déf^^^  Se 
.tué  dans  le  combat  qui  fe  donna. 
:prèsde  Bali  ah.  Alors  cette  Vôiiecen- 
4ra  fousv  l'obéifEance-  diA&\  qui"  \r 
«nvôy^auflirtot  .Abdallah  Ebn  Ab- 
bas  ,  pour  y  commander  comme  aii^ 
paravant.  te<;jL  aa:iiva..i'aa.  trente^      ,  t 
àuit  de  l'Hegire;.  .  -  ^     . .  .  ,  .  1'  • 
^'  L'année- fuivante  fe  paffa  fans  au-  ' 

cua  événement  conlidérabie:  carie*» 
ri ws  iaiïes,  de  la  ^erre-  n'entre^ 
yritent  rien  contre  les  Arabes  ;  St 
«eti^ci  avoient  allez  de  peine  à  ib: 

jnaintenir.  '.        ,  r,..,    .  ,      .  -  ' 

...  Au-  c^mencemM  de:cea»'m^  zûd  «»oy< 
•Oee,  «AwàllahEhiiiAbbasiGouver-  r«>orGouve«» 
Jieur  de- Bafrah  envoya  Ziad  pour  ""'mmL. 
commander  dans  la  Perfe.,  oh  il  étoit 
^rivé  de  granda.  defordros  à^caufe; 
des  troubles^  entre.  Ali  &  Moavie.- 
.-Ziad  ie  comporta- fi  bien  dans  cette:'  "  • 

.^m^^ÔL,  g^v6nia^lement.ài»i 


Diqitize- 


Ali.     iatisfaâion  des  peuples ,  que  les  Per^ 
^^ç^l     fans difoient  que  depuis  le  temsd'A- 
noufchirvan  ils  n'avoient  jamais  vûi 
un  aufli  bon  gouvernement  que  c^^ 
lui  de-  cet  Arabes 

Anoufchirvan  étoit  un  Roi  der 
Pe^fe  célèbre  par  ia  juliice,  &  qui 
par  cette  raifoa  fut  iurnomme  URati 
jujk.  li  régnait  dtt^  tems  des  Empe«- 
reurs  Maurice  &  Phocas.  Ce  fut  fous* 
le  regoe  tle  ce  '  Prince  que^  naaui^ 
•JMabomêt^  comme  il  le  témoigne  mi«*- 
même  dans  rAIcoran  ,  lorfqu'il  ditt: 
«  Jefuisné  du  tems  du  Roi  juften. 
Mbivîe^i-    Ea  ceffation  d'armes  entra  Ali 
wedettrott-  Moavie  ne  fut  paslonguà;  c^dosn^- 
Si^^^^'onencementde  l'an  ciuarante  del'He- 
igite^^  fix-cent  foixante  de  J%  G.Moa*- 
vie  fe  révetUa  9  8t  ehvxsya  Ben  Ar** 
thah  avec  trois  mille  chevaux  dans^ 
lu  Ptc«riace  d'Arabiev.nommée  Hé'^ 
giai^ ,  poiir*  s'emparer  de  fes  deuit 
principales  Villes  ^favoir  de  là  Mec^ 
que*  &  de*  Mediiie,  ok  il  avoit  tou^ 
joufj  entretenu  qneh[«eiiiteiUgen€âer 
depuis  la  mort  d'Othman ,  &  pour 
a'ottvrsr  pajr-là  un  chemin  dans.rYe*- 


»ie.s>mpa.      Les  Gouvern^ 

'  dine.  ôfc  de  ia. 
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part  d^Ali  j  les  abandonnèrent  auffi-^  ali. 
tôt, faute  de  troupes  ruffifantes  pour 
Ifes  défendre  ;  de  forte  que  Ben  Ar-  ^'  ^^'^^^ 
thah^  s*en  empara  ,  &  fit  prêter  le 
ferment  de  fidélité  à  Moavie  par  les- 
habitans*.  iÈi^fuite*  il  pourfuivit  fow 
ehemin  vers  1  Y^men ,  ofi  il  firpaffer 
an  fil  de  I  epée  piuiieurs  milliers^ 
dhoramesi- 11  a  voit  déjà  fait  monritr 
^lelqttes  perfemes  k  Médine  ;  co: 
qui  Infpira  aux  habitans  de  i'aver^ 
fion  contre  le  gouvernemenr  de? 
MQavie;;Duram  ce  tems4à  Mbaviè? 
ëtoit  toujours  à  Damas    &  AU  * 
Coufah.- 

Afaidallah  (  j  1  )  Gbuvemetir  dé*  A«Jâ«(^ 

mremen  ,.  prévoyant  bien  qu'il  fe-  fe^rêmîT 
TOÎt  attaqué  par  BenArthâh,fe.prépa--  p<^">^  ^li . 
ra  du  iniettx  qu'il  put  à4e  tepoulTef.-  P^^^' 
Sfàis  txr^TOfet  ne  lui  réuflît  pas.  Il  b*HtM^ 
fwt  oblige  de  prendre  la-fuite^  âtiaifi' 
fa  deux  de  fes  enfans  qtii  étoîenten^ 
«ofeen  fort  fcars  âge.  Bèit'Afnhahles» 
fe  barbaremem  mourir,  AU  eo-fut:^ 


Ui)  DSHéfbclot  fc  trompe  ici  »^inetiaac  Ab- 
dallah Cbn  Abbks  Gouverneur  de  fiafr&fc%  dont  fl  qe  ' 
•^agic  pohu,3u*iicu  â"Ab»dalli<lMr64>«^eri  ear.  M'Y»-' 
i^^n  ,      AU  Pavoit  en  voyé  cenamaculccdès  le  COOI*- 

mcnccmenr  de  Ton  Khalifat.  ITàilfenrs  coinm.-nt  le  : 
^avcrneur  cJc  Dafrah  auroit-î]  pu  are  at-saqué  par?" 
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Au.     extrêmement  touché ,  &  fit  une  im- 
J^Téc.  précation  contre  Tauteur  d'un  fi 
horrible  attentat ,  priant  I>ieu  de 

luiôter  refprit  &  la  raifon. 

On  dû  qii'en  effet  cet  homme  de- 
vint fou  fur  la  fin  de  fes  )our$  »  & 
qu'il  demandoit  toujours  Ion  épée  t 
ce  que  voyant  fes  parens ,  ils  lui  ea 
donnèrent  une  de  bois  ^  avec  unour 
ti;e  plein  de  vent  ;  &  ce  miférable 
en  frappant  de  ion  cpcc  de  bois  fur 
cet  outre  croyoit  tuer  autant  de  geos^ 
qu'il  portoit  de  coups*. 
€)kûii  ficit     Ali  ne  laiiTa  pas  cependant  d^enr 

fe^^lmde*      IV^^      Capitaine,  nommé 
Orfoavîc.  *         ,  avec  quatre  mille  chevaux  ,  à 
JC^'iiMiéeUt.  Jappiurfuitede  Ben  Arthah^  Mais  èr 
peine  (friarah  s'etoit-il  avancé  vers 
PYemen  ,  que  Ben  Anhah  étoit  déjà 
.1  en  chemin  pour  retourner  en  Syrien 

Pans  ce  même  tems  Ali .  éprouva 
un  autre  grand  déplaifix  :  car  OkaïjL 
ion  frère  fe.  retira  auprès  de  Moa vie^ 
qui  le  reçut  k  bras  ouverts  ^  &  lui 
affigna  de  grands  revenus.  Okait 
n'allégua  point  crautre  prétexte  de 
•£a  detertion,  finon  qu*A!i  fon  frère 
ne  l'entreténoit  pas  félon  fa  qualité^ 
eoirpioi  de  Un  peu  après  la  bataiffle  de  N»« 
^tw^c"*"  baryiixi  jt  trois  Kharegites  d^s  glus» 
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zo\4s  pour  l'avancement  de  leur  a^i. 
fcfte  ,  fe  trouvèrent  enfemhle  à  la     c  Y^o. 
Mecque  ;  &  faifant  fouvent  mention  ,utrA!i,\(oL 
entr'eux  de  ceux  qui  avoient  été  «îe^^iULaau^ 
tués  dans  cette*  bataille  9  ils  exal-^ 
toient  leur  mérite  ,  &  dcplor oient 
leur,  perte.  Ces  trois  hommes  ^  dont 
tss  noms  étoicnt  Âbdarrahman  thtt 
MeIgein,.Barac  Ebn  Abdallah,  que 
,qu^C|iji^s-iUîs  furnomment  Turc  ,  & 
Awou^Ëbn^Bjçker^  difoient  entr- 
tviXy  que  fi Atî ,  Moàvie,  &  Amrou 
Ebn  al  As ,  ces  faux  Imams  ,  étoient 
morts  ^  les  affaires,  d^.  Mufui^f^ 
iêroieôtenbonétar». 

Là-deflus  le  premier  d'entr'eux  dit 
aux  autres  :  Pour  moi  ^  fi  vous  .yoib 
iez  9,  )e  vous  Vendrai  bon  compté 
d'Ali.  Le  fécond  entendant  ce  dit 
cours ,  dit  qu'il  entreprendroit  biea  .  . 

jde/e.déâire  dê.Moaviè.Leitroifiér  ^  . 
xne  promit  aux  deux  autres  de  tuer 
Amrou  Ebn  al  As.  Ces  trois  homr 
jaaes  qui  s'étoientainfidévoués  pour 
'exécuter  de  concert  leur  deflein  ^ 
choifirent  pour  cela  un  Vendredi 
jour  de  l'aiTejnbiée  foleçiû^ie  des. 
Mufulmatis  9  qut  toiiiboit  aa  diicr 
feptiéme  du  mois  Ramadan  ;  &  après: 

4.)cok  em£oii'9an4  leurs  é^ées^^rij^ 
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Ali.    fsent  chactin'Ieur  rotite-;  lè-premiêr;^ 
£*c.6do..  celle- de* Goiifah  ;  le  fécond  i  celle 
de  Damas  ^  âtle-troiliéme^.  celle  de: 

^Egypte;- 

Moayic  vizKé     fiarac  Ebn  Abdaltali;  «irdès^trois^ 
#wi>uréi.-     conjures,  ctant  arrive  a  Damas>  tra-- 
pa  Moavie  dans  les  reins.  Maisia^ 
plaie  ne  fitt  pas  mortelle.  Le  Chirur- 
gien qui  fut' appellé  pour  le •  voir  V- 
après  avoir  londc  &  examiné  la 
plaie    donna  le  choix  aii  malade 
eu  de  foiiffrÎT  q)i'o<ry;  nut  leieu-;  ou« 
d*avaler  un  Breuvage  qui  le  Tendroit 
incapable  d'avoir  des  enfans.  Moa- 
vie n'héfita  pas  à  choîfir  ce  dernier 
parti^^  &'  demeura^ effeâivement  le: 
refte  de  fcs  jours  fans  avoir  dVutres^ 
enfans  que  ceux  q^i.  lui  étoient^nés^ 
avant  fa^bleiTure; 
L'aifoffin,  qnr  ftt  afn£*tôr  arrêté;. 
J^fi**      'déclara. le'  complot  qu'il  avoit  fait" 
avec  fes  deux  camarades ,  &  fut  con- 
jdanmé  à  -  a  voiries  mains  &  lerpiedfs^ 
èmipés ,  &  à*  être-hiUfé  vivanrdéns 
cet  état.  Il  vécut  en  effet  ,  &  lon^ 
dit  même  quUfe^maria*  Mais  un  des^ 
"àaùs  dè'Wkîavie  f ayanrfçu  ,.dît  qu*itî 
n'ctoit  pasraifonnahlevqueraflafria 
oiii  avoit  empêché  Mbavre  d'avoir 

tfèa  enfaas    en  eût  tai-0iâmeL;»itiir 
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« 

^oî il  le tita- de  (a  propre  maih;.  m.. 

Amrou  Ehn  Beker,  le  fécond  der 
conjurés ie  trouva  en  Ë^pte  le-  Kbuîgbb  ift* 
Vendredi,  dix*icptiéinedtt»oi»Ra- 
inadan  ,-quictoit  ic  jour  alligne  pour' 
exécuter  ion  coup^  Amrou  £bn  al. 
As  ^>  hetii«iffiine0r  poiir  lui fut: 
tourmenté  ce  jour-là  d\ine  colique, 
-^i  Tempêcha  de  faire  la  fbnâiom 
«l'Imam.dane  la.Mofquée.  11  tndon^ 
na  la  ccMRimtffioii  à  un  nonhrié  Kha-^ 
rr^MÂ  ,  lequel  prit  fa  place  &  tom*^ 
ba  mort  du  coup  que  lui  porta  i'af^ 
£iflin ,  qui  k  prenok  pour  Aïnroiu 
Cet  affalîîn  ayant  étc  arrêté  &  con- 
duit au  fuppiicef  dit  fans  s'étonner:: 
Jfe  vjmIoîs  Amrou;, maî&Diea  en 

-voulu  un  autre. 

D*autres  Auteurs  rapportant  ^,  Abidjcdm- 

Su'àyant:  été  mené  en  préfènce: 
^AimOtt  ,  il  demanda  qui  c^étoit.- 
Comme  on  lui  re pondit  que  c'étoit 
Amrou  :  Qui  ai-jt  donc  tué  ?  dit4h. 
On  lui  répondit  que;  c'étoit  Kliari*^ 
giah.  Alors  Amrou  lui  dit  :  Tu  vou^ 
ioîs  Amrou  ;  maisiDieii  a  vouiuKha^i- 
:xigiah,.  . 

Le  troifiëme  des  conjurés ,  nom^  b^ubikH. 
jné  Aidarrakman  Ebn  Milgemi^jév^ 

£i  bien  mieux  qua  itt  deipc  csm^^ 
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M^cXéo.  y^^^  deffein  contre  AIL  Etant  arrivé 
à  Coufeh^  Uie.trQiiva  logé  chezun« 

lemmè  ^  dont  les  plus  proches  pa- 
rens  avotent  été^  tité$  à  la  batatUedi» 

Naharvan  ,  &  qui  pour  cette  raifoa 
conlervoit  dax?s  ioa  cœur  un  gfaad. 
de^  de  v^geance  eoiMre  AU.'   >  i 
Abdanahman  trouvant  cette  feny 
jne  dans  uge  dilpofition  û  favorabi* 
Jl  f on  deff€^&9,fi|  U>m  fesi  t&MS  pont 
gagner  fes  bonnes  grâces.- Il  lui.fif 
jnême  quelque  ouverture  de  marias^ 
^e;  fur  q^oivcll^  lui  répondit  :  La  dot 
.que  ]e  veux.rece](K>ir  dis  celui  qui^, 
jn'époufera,  eft  la  fomme  de  trois^ 
inille  dr^igmôs  d'arg/ent un  ejfclavev 
une  fervante  ,  &  la  têtQ  d'Ali*  Al> 
-     darrahaian  accepta  aufll  tôt  ce  par-- 
ti  i  ^  iorfq^'il  fcmit  en  devoir  d'exé^ 
Guter  foa  deffein  k  içetle^fMime  lui 
donna  deux  homm^ ,  nommés 
âm    JScliaUk ,  43.x). paur  l'agcom?^ 
jagner.-;,/     ! -n)  : 
*v  4i.wr     Ali  pendant  tout  le* mots  Rama*- 

ftniimmî  de  da^i  9  auqucI  u  lUt  tue  5  eut  piuilcurs. 
i^/lfife/'WoÉ.  Brcffentimexis  de  fa  mort  j     il  etb 

..V  -     '  (*»)  D'Hcr^ïclot  dk  Dçt-oan^  Sckeith  ;  maîj 
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laiflbit  échaper  de  tems  en  tcms  '  ah. 
quelques  mots ,  loriqu'il  étoit  en  par-  4^- 
ticulier  avec  les  amis.  On  rentendit  D'iLrkêût^ 
une  fois  dire  après  beaucoup  d'in-» 
quiétude  qu'il  avoit  foufferte  :  «  Hé 
.  »  bien  i  mon  cœur^il  faut  avoir  pa« 
»  tience  ^  puifqu'il  n^y  a  point  de 
»  remède  contre  la  mort  >f. 

w 

Enfin  le  Vendredi  ,  dix-feptiéme 
}Our(de  cemois^étant  arrivé  »  Alifor- 
tit  de  fa  maifon  dès  le  grand  matin 

pour  aller  à  la  Mofquée  ;  Ton  re- 
marqua qu'une  groiTe  troupe  d'oi- 
feaux  domefliques  fit  un  fort  grand 
bruit  quand  il  pafTa  par  fa  baffe  cour, 
&  qu'un  de  fes  efcJaves  leur  ayant 
jette  un  bâton  pour  les  faire  taire  ^ 
il  lui  dît  ;  Laiflez-les  crier  ;  car  leurs 
'  criis  font  des  plainte  qui  annoncent 
ma  mort. 

Aufiî-tÔt  qu'il  fut  entré  dans  ht   11  eA  htd» 

Mofquée  ,  ces  trois  fcélérats  qui  l'at- 
tendoient,  tirent  femblantdele  que- 
reller 31  Si  mirent  Tepée  à  la  main. 
Vèrdan  porta  un  coup  à  Ali  ;  mais 
îl  le  manqua^  &  le  coup  donna  dans 
la  porte  de  la  Mofquée.  Abdarrah^ 
man  le  £rapa  à  la  tête ,  juftement  au 
m  cm  e  endroit  oh  il  avoit  dJja  reçu 

Vne  ble^rc  à  la  bataille  d'Ahzab. 


mortelle* 
ment* 
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Ati.  autrement  du  FofTé,  qui  fe  donna  dit' 
itc  "^§60  ^^^^      Mahomet  ^  &  ae  coup  fus^ 

^'HtrUUu  Les  ^ï-ois  afTa/îîfis  eurent  Te  tems- 
defe  fauver  y  fans  que  perfonne  le» 
arrêtât.  Verdan  feretîra  froidemenf 
chez  lui ,  oif  un  homme  qui  l'av  oir 
vû  Tcpée  à  la  main  contre  Aliy  alla' 
le  tuer.  Schabib  s'enfuit  ^  &  courut 
£  bien  qu'on  neput  jiamais  i'attrapen 
Abdarrahmanfe  cacha  pendantquet 
que  tems  ;  &  comme  on  demandoir 
à  Ali,quei  étoit  l'auteur  d'un  fi  ënof^ 
me  attentat  contre  fa  perfonne ,  it 
répondit  :  Vous  en  aurez  bientôt  des 
nouveUes,' £n  effet  uir  MuÀtlmam 
^ayant  trouvé  Abdarrahman  caché- 
dans  un  coin  répée  à  la  main,  lui 
demanda  fi  ce  n'étoitpus  luiquî  avoît 
bleffé  Ali.  L'aflaffiir  voulant  lenîer^, 
fut  contraint  par  fa  propre  confcien- 
ce  de  Ta  vouer  ^.  &  auâi^-t4t  on  le 
mena  dévant  Ali. 

PiflMrt.  •  Ce  Khalife  le  fît  donner  en  garde* 
â  Haffan.  fon  fils  aîné  y  avec  ordre  de^ 
fle  le  laiâer  mafiquer  de  rien ,  &  que* 
8*il  mouroit  defable(rure,onnepu* 
Bit  fon  meurtrier  que  dlm  feul  coup*. 
Haifaa  obéit  ponctuellement  aux  or-^ 
étt&  defon  pere,  qiii  mourut  k  dix^- 
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neuf  ,  ou  le  vingt,  ou  le  vingt-&-un  Atu 
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ûvi  même  mois ,  c'eA^^-dîre  le  troU 

fiéme  ^  le  quatriéme,ou  le  cinqulcme 
)our  après  avoir  été  bleâié-L'diTaffia 
iîit  puni  d\m  ieiil  coup  ;  mais  les^ 
amis  d'Ali  firent  enveloper  fon  corps 
dans  une  natte  pour  le  brûler.  Voilà 
de  quelle  manière  le  Savant  d'Her* 
Belot  raconte  la  mort  de  cet  aiTaflin  ; 

ce  qu'il  en  dit  ^  eft  tiré  apparem* 
xnent  des  Auteurs  Perfans^ 

LeTabari&AbulfedaydeuiiAuteurc  Muifidêi 
de  grande  réputation  chez  les  Ara- 
bes ,  rapportent  la  chofe  d'une  ma* 
nîere  entièrement  différente;  Abu!- 
&da  dit^qu'on  coupa  d'abord  la  sr^ia 
à  laffaffin,  &  enfuite  lepicd  du  côté 
oppofé  ;  après  quo»  oa^iiii  brûla  les 
:yeux  avec  un  ter  rouge ,  puis  on  lui 
coupa  la  langue  y,  &  enfuka  oa  le  fit 
Jirûler«. 

Je  crois  mie;  cetk  efï  beaucoup» 

plus  vraifemblablc  ^  eu  égard  à  la- 
grandeur  du  crime  >  ^  au  caraéïere 
4es  Arabes.  Il  n'eft  pas  impoflibleik 
•la  vérité  ou^Ali  eût  donné  un  ordre* 
tel  que  celui  dont  parle  dUferbelot 
mais  je  ne  faurois  me  persuader  quoft^ 
ait  traité  fi  doucement  le-  meurtrièn. 
Quoi  qu'il  eu.  ibitda  geore  dei  iki 
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^    Al»,     «ort ,  les  Kharegîtes  regardèrent  et 

♦E*C^éo    û^^^^^^^'^  comme  un  martyr. 

Les  Auteurs  ne  fant  pas  d'accord 
*  soaTom:  f«f  l'âge    Ali.  Les  uns  difcnt  qii'U 
Wwr        vécut  loixante-trois  ans  ,  les  autres 
cinquante-llx  ,  &  d'autres  cinquante» 
jieuf.  La  durée  de  fan  règne  fut  de 
-quatre  ans  &:  neuf  mois.  On  n'eil 
pas  d'accord  non-plus  fur  l'endrcMt 
4>ù  il  fut  inhumé.  Les  uns  diTent  que 
i         ce  fut  à  Coufah  vispà-vis  la  Mofquée; 
les  autres  dans  fon  palais.  D- autres 

prétendent  que  fon  fils  Haflan  le 
tranfporta  à  Mëdiae  ,  &  le  mit  à  cô<- 
^  deEatime  fa  femme.  L'opinion  la 
plus  probable  eft  qu'il  fiit  inhumé 
dans  le  lieu  même  oii  les  Mufulmant 
vont  ^encore  mijourd'hui  yifiter  fon 
lombeau &  oh  fes  dévots^  laiffeni 
quantité  d'offrandes  (33). 
9a  pcilbnnf.  Quant  à  la  perfonne d'Ali ,  il  avofl 
ie  vaiage  fortrouge ,  les  yeux  grands, 
:1e  venire  gros ,  iia  tête  chanre , 
barbe  épaifle ,  la  poitrine  velue ,  bi 
faille  un  peu  au-deilbus  de  la  mé- 
diocre y  la  phyfionomie  très-gra^ 
ieufe  9  Tair  riant  ;    il  étoît  en  eê** 


cieufe 

i^t  de  très-  bonne  humeur. 

t%%)  A1>uiréda  qui  cft  de  cet»  opinion  y 
JKlaSbnAtlik*. 
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11  eut  en  tout  neuf  femmes ,  dont  An, 
la  pre.miere  tut  f  atime,  fille  de  Ma-  ^^c/ôîîcu 
homet ,  pendant  la  vie  de  laquelle  ses  femmes 
2t  n'èn  époufa  point  d'autre*  II  eut  ^jyn^^^ou 
d'elle  trois  enfans  ,  iavoir  H  a  lia 
Hoflein  &  Mohailan.  Ce  dernier 
mourut  dâfi6  fon  enfance. 
•  La  féconde  femme  d'Ali  futOnim*- 
alnebiin^de  lamelle  il  eut  quatre  en-* 
/ans ,  favoir  ÂbdaUah  »  Abbas ,  Otk- 
man  &  Giafar ,  qui  furent  tous  qua- 
tre tués  à  la  bataille  de  Kerbelah. 
«  La  troifiéme  femme^nommée^^^^ 
mak^  fut  mère  de  Yahia  &:  d'Aoum 

La  quatrième  ,  qui  fe  nommoit 
Omm-Hubiifak  ^  fut  mere  d'Omar,  ' 

La  fixiëme  nommée,  Caulah ,  au^ 
trement  Hanifiah  ,  fut  mere  de  Ma^ 
homet,  furnommé  £en  Hanifiah; 
dont  il  fera  parlé  plus  au4ong  dans 
la  fiiite  de  cette  hmoire. 
,  '  On  ne  marque  point  les  noms  ni 
les  enfans  en  particulier  des  autres 
femmes  d^Ali.  On  fdt  feulement  que 
Mahomet  le  fécond  ,  Mahomet  le 
plus  jeune  &  Amrou ,  naquirent  de 
-quelqu'une  de  ces  femmes.  ^  . 

•  Quoiqu'il  nefoit  parlé  ici  que  Je 
quatorze  enfans  d'Ali,  il  eil  certain 
^^mmv^  ^ti'iUn  eut  quinze  ^  4aot 
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Ai*,  cinq  Éeulement  laiflerent  pollëritéf 
ail;  660   ^^^^  Haffan,  Hoffeio^  Mahomet 

Quant  au  nombre  fes  filles, on  le 
ûàt  monter  jufqu'à  dix-huit, 

r>éui\  de  la         détail  de  la  famille  d'Ali  pa^ 

Twnîi'c  H'Aii  Toîtra  peut  être  inutile  à  quelques- 
AéceOuic.    ^j^g  ^  mais  non-pas  à  ceux  qui  confi- 

déreront  les  grands  changemens  & 
les  grandes  révohitions  qu'elle  a 

caufées  dans  les  diffcrens  ficelés  du 
Mahométifine  »  &  le  relie  important 
<|uVlle  joue  dans  loute  Thiiloire  des 
Mufulmans. 

On  rapporte  des  chcfcs  fort  fin- 
l^ulieres  d'Alix  comme  entr 'autres^ 
que  fa  mère  accoucha  de  lui  dans  le 
Temple  même  delà  Mec<|ue ,  ce  qui 
îi'étoit  jamais  arrive  à  aucun  autre* 
Sa  mere  le  nomma  d'abord  Caïd  : 
mais  Mahomet  foo  coufin-germain 
lui  changea  ce  nom  en  celui  d'AU., 
qui  lignifie  EkvL 

Entre  les  furooms  ou  litres  hono« 
fj^^li  L     raWes  «ue  les  Mufulmans  donnent 

a  Ah,  il  y  en  a  deux  pnncipaux. Le 
premier  eil  ^^Jp-^  qui  iignifie  en  Ara- 
ht  y  Légataire  »  Mandataire ,  Exécu* 
teur  teftameotaîre  &  Héritier  ^  c^e^ 

à-dire  de  Mahoaiet«      Xgcoad  ^Qi 
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Mortaâa  ou  Mortadi ,  qui  iignifie  bien-  Au. 
aimé  de  Dieu  ,  011  agréable  à  Diciu  Ê,^c.i6«i, 
On  l'appeliok  aulli  de  ion  vivant 
Apid  MUhMgaUb  ^  leLion  deDîeit 
«riâorieux  :  à  quoi  on  peut  ajouter 
le  titre  de  Huidar  ,  qui  en  Arabe  fi- 
igniâe  aujQi  un  Lion.  Les  Schiites  ^ 
<{\xi  font  les  iieâatesirs  ^  ou  poiur 
«nieux  dire  ,  les  adorateurs  d*Ali , 
rappellent  fouvent  Faïd  alAuouar  , 
le  I>iftributeur  des  lumières  ou  de» 
grâces  ;  &  en  Langue  Periienne 
S  chah  Mordman  ^  le  Koi  des  hom- 
jnes;  &  S4àir  JÙxoda,^  \&  Lion  de 
.pieu. 

La  pUipart  des  Mufulmans  pré-  .^Semîmenf 

tendant  quAii  tut  le  premier  qui  Muiuîmao» 
«flibrafla  le  Muluimanifme  ;  &  ils  ^55.^"%^ 
rroyent  par  une  fuperftitîon  lidicu^  ^ 
Iç^qu'il  en  fit  profemonlorfqu'il  étoit 
encore  dans  le  ventre  de  fa  mere  : 
ils  diient  qu'il  l'empêcha  pendant 
tout  le  tems  de  fa  grofiefle  de  fe 
profterner  devant  fon  Idole-  La  for* 
mule  de  bénediûion  qu'ils  ajoutent 
^toujours  à  ion  nom  lorfqu'ils  parlent 
ide  lui ,  eft  celle-ci  :  Dim  rtndc  fa  fa» 
glorieufe.  Ils  rapportent  auffi  que 
Mahomet  parlant  de  lui  9  difoit  :  Ali 

«ft  ponr  moi^  &  je  fuis  ponr  U 


ç€  Histoire 

-    Ali.     eft  auprès  de  moi  dans  le  memeratig 
40     qu'Aaron  étoit  auprès  de  Moife.  Je 
£.  c.  660.  ^^^j^     ^jj^  ^  fcience  eft 

renfermée,  &  AH  en  cû  la  porte.  -  ^ 
Avcrfon  (!es  Ccs  grands  éloges  néanmomfi 
Sfcorl  li'ont  pai  empêché  que  ifon  nom, 
trcluî.  &  celui  de  tous  ceux)  de  la  lamiUe^ 
j^'Jitrhdou  ^^y^^^  été  maudits  &  leurs  perfon- 

nes  excommtihiées  dans  toutes  les 
Ivtofquccs  de  Tempire  des  Khalifes  ^ 
Ommiades,  depuis  Moavic  jiifqu'à 
Omar  Ebn  Abdalaziz  ,  huitième 
Khalife  de  cette  màifoo ,  lequel  fit 
fiipprimer  cette  malediûion  folem- 
nelle.  Il  y  eut  même  des  Khalifes 
Abbaffides  qui  témoignèrent  une 
grande  averfion  contre  Ali  &  contre 
toute  fa  poftérité ,  tels  que  furent 
Motaded  &  Motavakkel  9  aufquek 
on  dit  même  qu^il  apparut  en  fonge  , 
&  les  menaça  de  fon  Incllgnation. 
Au  contraire  les  Khalifes  Fatimites 
d'Egypte  firent  ajouter  fon  nom  à 
celui  de  Mahomet^  lorfqu 'on  annon- 
çoit  les  prières  de  deffus  les  tours 
des  Mofquées. 
Sfltitombcau.     On  dit  que  le  fépulcre  d'Ali  fut  - 
tenu  caché  pendant  tout  le  règne  des 
Khalifes  Ommiades,  &  qu'il  ne  fut 
découvert  que  fous  les  Khalifes  A^ 

baHldes 
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Jiaffides;  ce  qui  n*eft  pas  croyable,  au. 
iVdad  Eddouiet,  Prince  de  la  maifon 
des  Bouides ,  qui  commença  k  xe^ 
gner  à  Bagdad  Tan  de  THegire  trois 
cent  foixante-fept ,  &  de  J.  C.  neuf 
cent  foixante-^-iept^  lit  bâtir  fur 
ce  fépulcPe  un  monument  fomp<» 
îaciix,  que  les  Pcrfans  appellent  or- 
dinairement Konbod  FaidalAnouar^ 
la  Dôme  du  distributeur  des  lumie» 
xes  ou  des  grâces. 

Cependant ,  quoique  le  tombeau    uét  «tra- 
d'Ali  foit  fi  «cofiau  auprès  de  Cou-  LfJJJ^Îta. 
{àh  9  il  7  a  des  gensde  fa  feâe  qui  le  Aiimans  au 
croyent  encore  vivant, &  qui  affu-  ^«S^^'^ 
rent  qu'il  viendra  à  la  fin  du  monde, 
&  remplira  la  terre  de  juilice*  Il  y 

a  même  d'afli»  extravagans  pam 
mi  >eux  pour  faire  d'Ali  une  divinité. 
Les  plus  modérés  dilent  qu'à  la  vé- 
rité il Ji'eârpas  Dieu,  mais  qu'il  pai^  . 
ticipe  en  beaucoup  .de  jçhofes  a  la 
nature  divine. 

Ali  palTe  chezks  Mufulmanspour  s»  icnm-, 
avoir  été  très-favant.  Nous  avons  de  ^« 
IniuA  Ctnûlûquium^  c'eft-à-dire  cent 
jnaximes  ou  fentences ,  qui  ont  été 
traduites  de  l'Arabe  en  Perfan  &  en 
Turc  II  y  a  àuffi  de  lui  un  recueil  de 
"  vers  fous  fe  titre:;  a  Anoiiar  al  OkuU. 
Tom(^  //•  E 
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Au,     On  trouve  dans  la  biblioteqiie  Bb^ 
ê.  o6Ô.  cUeieime  ua  gros  volume  de  les  feu- 
tences. 

'JiçrheUt,  MaisTouvragc  le  plus  ccicbre  qui 
nous  loit  refté  d'Ali ,  eft  celui  qui  a 
pour  titre  Ge/roii  GiamL  II  eil  écrit 
iur  un  pdrchetpin  en  carafieres  myf^- 
te  l  ieux  entremêlés  de  figures  ;  &  les 
feâateurs  de  ce  K-halite  prétendent 

aue  les  plus  grands  événemens  qui 
oivfent  arriver  depuis  le  commen- 
cernent  du  Mufulmanifme  jufqu'à  la 
|)n  du  monde  ,  y  iont  marqués.  Ce 
parchemin  eft  demeuré  en  dépôt  en^ 
tre  les  mains  de  ceux  de  ia  famille  ^ 
&  il  n'y  a  eu  jufqu*ici  que  Giafer 
Sadec  qui  Tait  déchitré  en  quelque 
aiani^e  :  c«r  pour  fbn  entière  et^ 
plication ,  elle  eft  réfervée  au  dou* 
ziéme  Imam  qui  cil  furnommé  par 
excellence  ai ^oÂtf^'^  e'eA-^-dir^ 

4 

()4)  Le  mot  à^Jmam ,  qui  ii^oifîe  profircfiiciit  ce« 

^  lui  qui  pr(5Le(^e  ,  qui  march;  devant  les  antrcc ,  $'ap>- 
pli'Mîc  cil  particulier,  chez  leiMululmans  ,  à  celui 
fiiui  cil  à  U  téce  4e  leur  affcmblce  dar.5  lesMu\juéefy 
CL  par  ezcellcDce  à  celui  qui  cik  reconnu  P^ur  ^0 
.  CK^f  Cbuvenn^  dftMufohnamrm^  f  tant  an  ifuritiicl 
^u^u  temporel.  Il  y  a  cependant  des  Imaïus  partie 
cuiiers  dans  les  ViHes  ,  qui  tiennent  la  place  de  ce 
premier  ïinnm  ,  quant  au  fpiritucl.  Les  feftateurç 
à'Ali  coni|nciK  douze  principaux  Imams  de  fa  fa- 
,  piille.      douzième  ^  ic  dçr^icc  cil  MoJbi^içd| 
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•Outre  les  livres  dont  nous  venons  ^^^^ 
"de  parier  9  on  trouve  dans  les  Auteurs  Heg.  ^o. 
pluficurs  ièntences  &  apophthegnies  ^*  ^' 
îbus  le  nom  d'Ali,  L'Auteur  du Raéi  i>'HtrUlcf^ 
A labrar ,  c'ell-à-dire  du  Printms  des 
Jufits  9  cite  celie-jci  c^À  eâ  des  plus 
inftniâives,  «  Celui  qui  veut  être 
»  riche  fans  bien  ,  puiflant  fans  fu* 
♦»  jets  9  &  lujet  fans  maître  ^  n'a  qu'à 
»  quitter  le  péché  &  à  fervir  Dieu , 
»  &  il  trouvera  ces  trois  chofes  ».  Un 
de  fes  Capitaines  lui  ayant  un  jour 
^emandé  âvec  beaucoup  d'elFronte* 
rîepourquoî  les  règnes  a  Aboubecre 
&  d'Omar  fes  prédec^ffeurs  étoîent 
'  li  paifibies  ,  &  que  celui  d'Othman 
&  le  fien  étoient  fi  pleins  de  troubles 
&  de  divifions  ;  Ali  lui  répondit  fort 
'iàgement  ;  «  La  raifon  en  eft  claire; 
>>  c'eft  qu'Othmaa  &  moi  nous  fer» 
y  vîons  Aboubecre  &  Omar  peu- 
>>dantleur  règne;  &  qu'Othman& 
»  moi  nous  n'avons  trouvé  pour 
»  nous  fervir  que  vous  &  vos  fem-. 
W  blables. 

ÎMWxxmé  iù.  Makadi  ^  c'eft-â-dîre  U  Dircàtur,  Les 
^«rfiiiu  ptécendenc  qu'il  cft  encore  vÎtoiw  »  &  ^v(Vk 
mut  paroîcre  avec  le  Prophète  Elle  aa  feccmd  avene* 
ment  de  J.  C,  &  être  l*un  det  deux  téonoins  ,  dont 
il      parlé  dans  TApMiypfç,  Vofsa  d:*KccbeUK  ail 
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Au.  On  lui  rapporta  un  jour  y  que 

Heg.  40.  Moavie  diioit  qu'Ali  &  ceux  de  fa 
maiipn  se  taiioient  diitin^uer  par 
D'H^rhUt.  leyy  bravoure  ;  que  Zobeir  &  les 
fiens  faiioient  cdater  leur  magnifi- 
cence ;  mais  que  pour  lui  &  ceux 
fa  famille  9  ils  ne  prétendoient  diA 
tinguer  des  autres  que  par  l'humani- 
té &  la  clémence.  Ali  répondit  à 
ceux  qui  lui  parioieiit  à&  la  forte  9 
qu'il  Y  avoit  apparence  cp.e  Moavie 
ufoit  d*anifice  dans  ce  difcours ,  & 
qu'il  vouloit  les  piquer,  Zobeïr  fi^ 
lui 9  de  magniâcent^e  ^  de  bravoure^ 
afin  que  l'un  fe  jettant  dans  la dépen* 
ie,  &  l'autre  dans  les  périls  ,  ils  ne 
fuflent  plus  en  état  d^  s'oppofer  à 
fon  usurpation  ;  &  qu'U  vouloit  ga* 
gner  raffeâion  des  peuples  en  faiiaof 
trophée  de  fa  douceur. 

On  Ht  encore  dans  le  livre  întîtui 
1^  BjUfi  Alakhïar  ,  c'eil-à*dire 
PrUmmsdts  Gens  4^  ^ien^  une  autre 
maxime  d'Ali,  qui  eft  fort  mémora- 
ble 9  &  fort  contraire  à  la  conduite 
^e  ceux  oui  fe  vantent  d'être  de  fa 
^fte  î    ^6ardez-v<?us  bien  ,  flit-il  ^ 

H  de  jamais  vous  féparcr  de  la  coiri- 
»  munion  des  autres  Mufulman^ ;  car 

^  ççlui  (}ui  s'en  iepare  ^  aj)partien$ 
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^  au  Démoli  ^  commt  la  brebis  ^ui 
n  quitte  le  troupeau  j  appartient  au 

»  loup.  Ne  donnez  donc  point  de 
i>  quartier  à  celui  qui  marche  fous 
9f  l'étendard  du  Ichilme ,  quand  bien 

même  il  fe  couvrîroit  la- tête  de 
M  mon  turban  ;  car  11  porte  la  mar- 
>»  que  infaillible  d'un  homme  dé* 
M  voyé  ». 

Il  teut  remarquer  ici  en  pafiant , 
que  les  feûateurs  d'Ali  ont  non-leu- 
lement  un  turban  fait  d'une  façon 
particulière  5  mais  qu'ils  trefient 
àuffi  leurs  cheveux  d'une  manière 
fort  différente  de  celle  des  autres 
JMufulmans. 

.  Hoffein  Vaez  rapporte  auffi  dans 
fa  paraphrafe ,  &  dans  fon  commen*» 

taire  fur  l'Alcoran,  cette  fentence 
d'Ali  :  «  Dieu  a  donné  aux  hommes 
9^  deux  Imams  ,  c'eâ-à-dire  deux 
»  Pontifes  ou  Médiateurs  entre  lui 
»  &  eux.  Le  premier  efl  le  Prophète 
»  qui  s'en  eft  allé  9  &  n'eft  plus  par- 
M  mi  eux.  Le  fécond  ,  qui  eft  refté  ^ 
»  &  qui  demeurera  toujours  avec 
»  eux  ,  eftla  prière  que  l'on  fait  pour 
I»  obtenir  le  pardon  des  péchés  (35)* 

ftç)  D'Herbcîot  remarque  fort  bien  ,  que  ces  pa- 
roki  appliquées  à  J.  C  le  jrand  Frop»  e<e     ic  vé- 

Eiiî 


Au. 
Heg.  40. 

V'Herhclot, 
Les  rcdta- 
teurs  d'Ali 
appellét 


Troubles 


ior  Histoire 

Les  feâateui^  d'Ali  font  appelTé^ 

par  les  Mufulmans  qui  fe  difent  Son* 
nites  &  Orthodoxes, du  nom iofâma 
de  Schiites ,  nom  qui  eft  formé  du* 
mot  Arabe  Sdmah ,  qui  fign^ 
prement  une  fefte  méprifable  &  ré- 
prouvée; car  une  feâe  qui  fuit  des 
opinions  approuvées  »  eA  appellée 
par  les  Arabes  Mcdheb.  Mats  les 
Schiites  dont  nous  parlons  ,  ne 
donnent  pas  eux-mêmes  ce  oom<:  ai^. 
contraire  ils  Tappliqueiit  à  letits  ad-- 
verfaires  ^  &  donnent  â  leur  fefle 
celui  à'Adliali  ,  qui  fignifîe  la  reli- 
gion de  ceux  qui  fuivent  la  juûice  â*- 
te  bon  parti. 

-  Il  y  a  eu  dans  tous  les  pays  de 
l'empire  des  Mufulmans  ,  de  ces 
Schiites  ou  Seâateucs  d'Ali ,  qui 
ent  excité  de  tems  en  tems  de  fort 
grands  troubles.  Ils  ont  pofledé  di- 
vers états  dans  l'Afie  &  dans  TAfri-^ 
que.  Aujourd'hui  même  tout  le  ^rand 
empire  de  Perfe,  &  une  partie  de& 
Princes  des  Uzbeks  qui  régnent  au- 
delà  du  fleuve  Gihoaou  Ojcus  (36).,^ 

ritaMe  Pontife  des  Chrétiens  ,  ont  par  rapport  au 
S.  £lpric ,  un  fens  digne  de  la  dodrine  de  J.  C.  d'où 
elles  ont  ^cé  apparemment  tirées.  7r. 

(36)  Oeil  le  pays  qui  fut  appellé  par  Ict  AndeRS; 
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&  quelques  Roîs  Mahométans  des  X 

Indes  ,  font  profeflion  de  cette  feôe^ 
VoUà  les  principales  chofes  qui 

regaident  la  vie  du  fameux  Ali.  Or 

fi  1  on  met  à  part  toutes  les  hiftoires 
fabuieufes  &  ridicules  que  fes  feâa* 
teurs racontent  de  ce  Khalife  ^  &  mie 
Von  coniidere  fa  valeur  ,  fa  modë* 
ration ,  fa  pieté  félon  la  feûe ,  &fon 
génie  ,  on  conviendra  facilement 
quHl  fut  un  des  plus  grands  hommes 
^ul  aycnt  jamais  été  dans  fa  Nation* 
L'infcription  de  fon  fceau  étoit 
^elle-ci:  M  Le  Royaume  appartieitt 
au  feul  Dieu  Tout-puiiFant 

c'eft-à-^îre  ce  qui  cft  au-delà  du  iicnve.  On  le  nom* 
me  aujourd'hui  Zd^ataï ,  du  nom  ti\m  i\)s  de  Gin* 
^iCcan  qui  en  eût  la  fouveraincté  ,  &  pays  des 
y^Uks,  La  principale  Ville  de  ce  pays  eft  Samar* 
candc  »  loi  fit  aatrcfbii  la  Captait  de  Plmpirt  da 
grand  Tamcrlaii.  Tr*  ^ 
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Hassan* 

Hcg.  40. 


HASSAN  FILS  D'ALI., 
V,  KHALIFE  AFRE^  MAHOMET* 

HtfTan  âa    A  qil'Ali  eut  été  bleffé  i 

mort  5  fes  amîs  voyant  qu'il 
n'en  pouvoit  pas  rechaper,  lui  de- 
fnanderent  qui  il  vouloit  nommer 
ipour  fon  fucceffeuf .  Il  leur  répondit 
cHî'il  prétendoit  fuivre  l'exemple  de 
lApôtre  de  Dieu  9  qui  ne  s  en  ëtoit 
pfdînt  nommé  :  que  s'il  plaîfoit  à 
Dieu  de  les  favorifer,  il  ne  manque- 
roit  pas  de  réunir  leurs  fentimens 
^our  qu'ils  fiifent  un  bon  choix.  Haf- 
îanfils  aîné  d'Ali  fut  enfuite  élu  Kha- 
life d'une  commune  voix.  Il  a  voit 
plutôt  hérité  de  la  piété  de  fon  per e 
que  de  fa  valeur.  Néanmoins  on  le 
refpeftoit  beaucoup ,  non-feulement 
à  caufe  de  fa  qualité  de  fils  d'Ali  ^ 
mais  encore  parce  qull  étoit  fort  at- 
taché  aux  exercices  de  la  Religion 
Mufulmane^  &  que  tout  le  monde  le 
regar doit  comme  un  homme  de  bien. 

Son  înAailc-  Dès  qu'Ali  eut  rendu  Pefprit  » 
^^liimAtkir.  ^aflan  reprocha  aux  Médinois  le 

'  meurtre  de  fon  père*  Aucun,  de  fes 
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j)Tédeccffeurs ,  leur  dit-il ,  ne  Ta  fur-  1ÎT77777 
paffé  j  &  aucun  defes  iucceffeursne  ^* 
l'égalera.  Le  nouveau  Khalife  fut  AMfUê^ 
^nluite  ioftallé.  On  lui  fit  promettre 
qu'il  gouverncroit  félon  TAIcoran 
&  la  tradition  de  Mahomet,  &  qu'il 
feroit  la  guerrei  tous  ceux'qui  refii^ 
feroient  de  reconnoître  fon  autqri- 
té.  Le  peuple  lui  rendit  obéiflance  , 
promit  de  lui  être  fidèle  9  de  confer- 
ver  la  paix  avec  fes  amis ,  &  de  fai- 
re la  guerre  à  l'es  ennemis.  Mais  quel- 
ques Irakiens ,  qui  étoient  las  de  la 
guerre  de  Syrie  ,  ne  voulurent  pas 
accepter  cette  dernière  condition. 

On  dit  qu'avant  la  mort  d'Ali ,  flk 
jdans  le  tems  que  la  plûpart  des  Mu-» 
fulmans  l'abaimonnoient ,  quarante 
mille  hommes,  quelques-uns  difent 
foixante  mille,  s'étoient  engagés  d'un 
commua  accord  à  foutenir  fon  parti 
jufqu'à  la  dernière  extrémité ,  &  que 
ce  Khalife  fe  difpofoit  à  marcher  à 
leur  tête.  On  détermina  Haflan, con- 
tre fon  inclination  ,  à  profiter  pour 
défendre  fes  droits ,  de  la  bonne  vo- 
lonté de  ces  troupes  fidelles ,  &  à  re- 
,  commencer  la  guerre  contre  Moa«> 
vie ,  qui  poiTédoit  la  Syrie ,  la  Pa- 

ieiline  &  i'£^pte  ^  qui  avoit  été 
^  .     .  Ey 
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rotf     •  H  î  s  T  a  r  R  E 
'  proclamé  Khalife  en  ces  pays^lâ  di* 
Ë'cJôQ.  avant  la  mort  d'Ali,  &  qui  refufoit 

*        de  reconnoîtrerautoiitc  de  HalFan^ 
parte  ^  qu'il  i'accufoit  d'avoir  étd 
complice  de  la  mort  d'Othman. 
iimarcbe      Haffan  n'étoit  nullement  propre- 

contre  Met-  ^^^^  pareille  entreprife  ;  étant  na- 
turellement  d'une  humeur  douce  & 
paiiible  ,  &  ne  regardant  qu'avec 
horreur  l'efFufion  du  fang  des  Muful- 
mans.  Il  ne  iailîa  pas  néanmoins  dct 
marcher  vers  la  Syrie ,  ayant  envoyé 
auparavant  douzé  mule  hommes 
fous  la  conduite  de  Kaïs^  Moavie 
s'avança  de  fon  côté ,  &  il  y  eut  d'a- 
l>ord  une  efcarmouche  entre  les  trou*- 
pes  de  Kais  &  les  Syriens  ^  après 
quoi  on  demeura  tranquille  en  at* 
tendant  l'arrivée  d'Halian. 

Ml  îînf rie  c!e      Ce  Khalife  étant  arrivé  â  Ma- 

ton  ariTK'e.       J-.**^      /•  f  r 

jùhir,  ^^}^  9  ion  armée  le  mutina  contre 
lui  à  roccafion  du  maflacred'undes. 
fiens  ;  &  le  defordre  alla  &loin  que 
Haflan,  fans  qu'on  eût  aucun  égard 

"à  fa  dignité 9  fut  renvcrfé  de  fon  fié- 
ge  ,  &  reçut  même  une  blefî'urc»  Là- 
deiTus  il  fe  retira  dans  le  Château  de 

'  Madaïfi.  Le  neveu  du  Gouverneur 

de  ce  Château  j)ropofa  à  fon  oncle 

-de  Tarrêter  prifoanier  Sl  de  Te»- 
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yoyer  à  M oavie.  Le  Gouverneur  rc-  "iT^m^ 
)etta  avec  colère  cette  propoûtion.  ^'s-  40- 
Quoi  donc  !  dit-il  à  fon  neveu  >  vou^  ^*  ^' 
driez-y  ous  trahir  ainii  le  petit-fils  de  ' 
FApôtre  de  Dieu  î 

Haffan  voyant  le  peuple  divifé^' 
&  fe  voyant  lui-même  maltraité  par 
fes  troupes^  &  prefque abandonné 
des  Irakiens  ,  qui  étoient  las  de  lâ 

Suerre,  écrivit  à  Moavie    ^  O&it 
e  lui  réiigner  le  KhaUfat  à  certaines 
conditions. 

Hoffein  frère  dTîaflan  étoit  en-    n  ^^r^e  k 
tierement  OD]^£é  à  cette  abdication^  Moavie d7iu^ 
qu'il  regarAnt  comme  une'lâcheté  x&t.*^ 
lîontenfe  qui  deshonoroit  la  mémoi-  Abuifilrag^^ 
re  de  leiir  pere  Ali.  Mais  Haffan  qui  ^E^m. 
connoiflbit  crun  côté  le  courage  de 
MQaviô,&  de  l'autre  rmconftance 
des  Irakiens  ^demeura  ferme  dans.fa 
réfolution» 

^  Moavîe  n'îgncffoît  pas  les  difpofî- 
tîons  deBaffan  ;  &  avant  même  que 
d'avoir  reçu  fà  Lettre  ^  il  lui  envoya  ! 
tm  biancfigné  ^pour  qu'ily  maïquât 
les  conditions  qa'il  jugeroit  à  pro^ 
pos, loi  promettant  de  les  exécuter 
ponctuellement.  Haffan  ayant  reçu 
Je  blanc  figné,  y  doubla  les  condi- 
;tiQJ3S  ^a'il  ayoit  cfemandées  dans  fa 
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Hasiait.   Lettre  ;  &  enliiite  quand  il  conféra 
4T.    avec  Moavie ,  il  infiûa  fur  les  coa- 
.  ,ùùi,  ^î^jQQ5      ctoicnt  marqnëes  dans  le 

blanc  figné.  Moavie  les  lui  refufa  , 
difant  qu*il  devoit  fe  contenter  de 
celles  qui  étoient  exprimées  dans  fa 
Lettre ,  &  qu'il  avoit  lui-même  pro* 

pofées. 

Conditions  '    Voici  quels  étoient  ces  condî- 
*c  démit'     ^^OTïs  :  Premièrement  9  que  Moavie 
^Mmifidiu   lui  donneroit  tout  Targent  qui  étoit  < 
dans  le  tréfor  de  Coufah  :  Seconde* 
ment ,  qu'il  lui  accorderoit  les  reve- 
nus d'une  grande  terre  dans  la  Per* 
fe  :  Troifiémement  ,  qu'il  ne  diroit 
rien  qui  fût  injurieux  à  la  mémoire 
de  fon  pere  Ali.  Moavie  reiula  de 
confentir  à  ce  dermer  article.  Haifan 
le  pria  d'épargner  du  moins  en  fa 
préfence  la  mémoire  de  fon  pere. 
Moavie  le  promit  i  mais  ilne  tint  pas 
fa  promefie. 
TabdrL        HafTan  &  iMûa%  le  étant  convenus 
£imacla»    de  ces  articles,  allèrent  enfemble  à 
Coufah.  Amrou  Ebn  al  As  dit  à  Moa- 
vie qu'il  feroit  bien  d'obliger  Haffan 
à  fc  démettre  publiquement  du  Kha- 
lifat.  Moavie  ne  goûta  point  ce  con- 
feil  :  mais  vaincu  par  tes  importuni- 
-  tés  d'Amrou  ,  il  ordonna  à  Haffim  de 
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faire  ce  qu'avoit  prdpofé  ce  Géné-  h^^san. 
ral.  îî''^' 

Alors  Haffan  fe  leva  ;  &  après   Difcours  a© 
^avoir  loué  Dieu ,  parla  au  peuple  de  "^^^  j^^ 
'la  manière  fui  vante  :  «  Mufulmans  ^!i^«//tfr4^«. 
Dieu  ,  dont  le  nom  foit  exalte  & 
gloriiié^voiis  a  conduit  dans  le  che- 
min  de  la  vérité  par  le  miniilere 
de  fon  Prophète ,  &  il  s*eft  fervi 
de  moi ,  pour  prévenir  TefFLifion 
de  votre  (ang.  Moavie  m'a  difpu- 
'     té  le  Khalifat ,  auquel  j'avoîs  phis 
de  droit  que  lui.  Mais  j'ai  mieux 
aimé  m'en  démettre  en  la  faveur^ 
afin  de  vous  épargner  lesmalheurs 
de  la  guerre.  Au  refte  tout  cela  ne 
„  durera  qu'un  certain  teras  déter- 
>9  miné  ;  car  les  chofes  de  ce  monde 
^,  font  fujettes  au  changement  ». 

Ces  derniers  mots^qui  fembloient 
annoncer  une  révolution ,  déplurent 
tellement  à  Moavie  qu'il  commanda 
aufîi-tôt  à  Haffan  de  finir  fon  dif- 
cours, &  reprit  vivement  A mrou 
du  confeil  qu'il  lui  avoit  donné.  Il  fut 
niême  fi  irrité  contre  lui,  fuivant  '^••^•*«* 
quelques  Auteurs  ,  qu  il  ne  lui  par- 
donna jamais  iincerement.  Il  fentoit 
parfaitement  combien  il  étoit  inutile 
Haâàn  déclarât  lui-même  au 
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■yy^^^^.  '  peuple  une  choie  dont  tout  le  motr- 

Hcg.  41.'    de  étoit  tcmoin  occulaire,  &  queS'il 
K.  c  66t.  £^^Q^       pareille  déclaration ,  elle 
ne  manqueroit  pas  de  laiûer  des  fo* 
menées  derévolte, 

Haffanprit  enfuite  le  parti  de  fc^ 
retirer  ;  mais  auparavant  il  déclara 
aux  Irakiens ,  qu'il  chargeoit  leur 
^  confcience  de  trois  chofes  ;  la  pre- 
'  miere ,  du  meurtre  de  fon  pere  ;  la 
féconde,  des  outrages  qu'il  avoit  re^ 
^s  d'eux  en  fa  propre  perfonne  ;  Im 
troifiéme  ,  du  vol  qu'ils  avoient£clit 
de  (es  biens- 
Or  quoique  Moavîe  eut  accorde 
à  Haflan  le  tréfor  de  Coufah ,  les  ha» 
bitans  de  cette  Ville  refufercnt  de  le 
lui  remettre  >  foutenant  qu'il  leur  ap- 
partenoit  ^  &  qu'on  ne  pouvoit  Ta* 
liéner  fans  leur  confentenient.  Moa* 
'  ,  vie  quiétoit  alors  au  comble  de  fes 

deûrs  pai:  la  poiTeûion  tranquille  du 
Khalitat  ^  dédommagea  fans  peine^ 
Haflan  de  cette  perte ,  &  ne  lui  plai^ 
gnit  jamais  aucun  revenu.  Il  lui  allî- 
gna  environ  trois  millions  par  an ,  8c 
lui  fit  des  préfens  très-confîdérables». 
'  HaffanfeBc-     Haffan  &  fon  frère  Hoffein  fe  re- 
tire à  M^di-  jirexent  à  Médine ,  où  ils  menèrent 
ji'MerMu,  uoe  vie  privée..  Uaflaa  dépenioit  la» 
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^lus  grande  partie  de  ton  revena  en  ha^^ah*"* 

aumônes.  Il  étok  fi  peu  attaché  au.^  ^^^^  J^** 
biens  de  la  terre ,  que  deux  fois  dans 
le  cours  de  fa  \ic  il  fe  dépouilla  de 
tout  ce  <p*il  avoit  ;  &  que  trois  au- 
tres fois  il -en  donna  la  moitié  aux 
pauvres. 

L'infcrijptîon  de  £on  fceau  pendant 
fon  Khalifat  étoit  celle*ci  :  if  II  n^y 

a  qu'un  feul  Dieu  ;  il  efl  le  vérits^ 

ble  Roi  iè»^ 
s   Les  Antetirs  ne  font  pas  d'accord 
fur  la  durée  de  fon  règne.  Laplûpart 
ta  font  d*environ  fix  mois. 

Lorfqn'ilarriva  à  Mcdincr  quel-  M.s.H.mi 

3ues»uns  de  fes  amis  le  blâmèrent  y"*"**^*^' 
'avoir  fi  aifcmcnt  al:)dîquii  le  Kha- 
Ëfat.  Mais  les  feâateurs  d'Ali,  de 
Haflan  &  de  Hoifein ,  regardent  en- 
core aujourd'hui  cette  abdication  de 
HalTan  ,  comme  une  preuve  fingu- 
Here  de  la  bonté  <le  fon  ame ,  &  de 
£à  tendrefle  pour  le  peuple  »  qualités 
qui  lui  avoient  déjà  attiré  autrefois 
des  éloges  delà  part  de  Mahomet. 
*•   Quand  on  lui  demandoit  pour-  Czizacrc 
quoi  il  avoit  renoncé  fi  facilement  à 

^la  dignité,  il  repondoit  quil  etoit 
dégoûté  du  monde  :  que  les  Coufiena 
«étoÎMC  des  gjBQ&ÊiAS &  qx^  ja^ .    ,  v 
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hassah.   mais  aucun  d^eux  ne  s^étoit  fié  à  un 

Sue  jamais  deux  Coufiens  n'étoient 
e  même  fentiment  ^  &  ne  deâroient 
la  même  chofe  :  qu'ils  ne  confidé- 
xoient  ni  le  bien  ni  le  mal  :  que  leur 
procédé  à  l'égard  de  ion  pere  lui 
a  voit  ôté  toute  efpérance  de  pouvoir 
remédier  par  leur  fecours  à  aucun 
<lefordre  :  &  que  pour  tracer  en  peu 
de  mots  leur  càraâere  9  ils  étoient 
les  pins  grands  voleurs  &  les  plus 
jnéchans  hommes  du  monde. 

Quoique  ce  fût-là  le  véritable  ca'« 
raclcrc  des  Coufiens , ils  ne  laiffoicnt 
pas  d'être  fort  attachés  àHaffan.  En 
«fFet  lorfque  ce  Khalife  penfoit  à  fe 
^démettre  de  fa  dignité ^  &  qu'il  leur 
dit  ces  paroles  :  Je  fuis  votre  Prince 
Si  votre  Chef;  )e  fuis  de  la  famille 
de  votre  Prophète ,  que  Dieu  a  pu- 
rifié &L  fanftifié  ;  il  n'y  eut  pas  un  feul 
homme  dans  raiTemblée  qui  ne  pieu- 
At  amèrement ,  &  ne  i?t  entendre 
des  fanglots.  De  plus  ,  lorfque  Haf-* 
fan  partit  de  Coufah  pour  fe  retirer 
à  Médine  y  ils  témoignèrent  par  leurs 
larmes  combien  ils  étoient  touchés 
de  cette  féparation. 
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Hîne , les  KKaregites ,   eft-à-dire  ces  hassah.^ 
hérétiques  Mufulmîins  qui  avoient  £*^^'Y4i 
fait  tant  de  peine  à  fon  pere ,  s*éle-    '  * 
Terent  contre  Moavie.  Celui-a  écrir  tre  lesKtuu»- 
vit  à  HaflTan  de  marcher  contr'eux.  s»«: 
Haffan  s'en  excufa   difant  qu'il  avoit 
renoncé  à  toutes  les  affaires  publia 
ques  afin  d^éviter  la  guerre  ;  &  qite 
s'il  avoit  voulu  faire  la  guerre,  il  la 
lui  auroit  faite  à  lui-  même. 

Haflan  mourut  à  Mcdine  Tan  qua-  3»»oh| 
rantc-neuf  de  THegire ,  fix  cent  foi- 
xante-neuf  de  J.  C.  Il  fut  empoifon- 
nc  p;sir  fa  femme  y  qu'Yezid  £is  de 
Moavie  avoit  fubomée  ponr  com- 
mettre cette  méchanceté ,  en  lui  pro* 
mettant  de  Tépoufer  enfuite.  Mais  il 
ie  garda  bien  d'époufer  une  tellefei»» 
me.  Ainfi  eUefiit  obligée  de  fe  coo* 
tenter  d^une  groffe  fomme  d'argent 
que  Moavie  lui  donna  pour  récom* 
penle  de  ion  crime. 

Peu  de  tems  avant  que  Hafian 
mourût,  comme  on  vit  qu'il  étoit 
cmpoifonné  ^  fon  frère  Hoflein  le 
preflade  déclarer  qui  lui  avoit  don- 
né du  poifon ,  jurant  qull  puniroit 
fur  le  champ  le  coupable  s'il  pou  voit 
l'attraper;  linon  qu'il  enverroit  des 

gens  pour  le  cher<^er.  Mon  firere^  lui 
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'  >u>sAH.    répondit  Haffan ,  la  vie  des  homœc^ 
ikLî.  41     eft  compofée  de  iours  qui  s'évanouit 
lent  bien-tot.  Laiflez  en  repos  le  cou- 
pable :  nous  paroîtronsenfemble  lui 
&c  moi  devant  Dieu.  Ainfi  il  ne  vou« 
lut  nommer  perfonne.  Il  y  a  des  Au« 
teurs  quidifent  qu'il  fut  empoifonné 
par  quelques-uns  de  fes  domeftique* 
que  Moavie  avoit  fubornés» 
Tnliriont     Haffan  ëtoit  né  à  Médtne ,  au  mi' 
V-         ^"  ^^^^  Ramadan , la  traifiéme 

dt  aiiUn?'^^  année  dei'Hegire.  Les  Mabométans 
ont  une  infinité  de  traditions  au  fu- 
;et  de  ce  Khalife  Se  defon  frereHof- 
feiii  ;  ce  qui  ne  doit  pas  furprendrc  , 
quand  on  confulere  qu'Us  ctoient  pe* 
tits-fils  de  Mahomet  par  Fatime  fa 
fille  unique.  On  rapporte  de  Haflan  ^ 
qu'il  reffembloit  extrêmement  à  Ma- 
homet fou  ayeul  ^  &  que  quand  il  fut 
hé  9  Mahomet  lui  cracha  dans  la  bou- 
che, &  lui  donna  le  nom  de  HaiTan^ 
qui  en.  Arabe  fi^niiie  Beau. 

Trndrerede     Lorlqu^îl  étoit  en  core  enfant,  Ma- 

^wTJr     îiO"'^  ayoît  pour  lui  une  tendreffe 

extraordinaire;  &ril  s'cxprlmoit  lv\- 
defTus  avecfipeude  bicnféance  qu'on 
n'ofe  le  rapporter  .  Quand  il  étoit  en 
prière ,  le  petit  Hatfan  venoit  quel- 
quefois lui  monter  fur  k  dos  ,  ik  Ma- 
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Itomet  pour  lui  complaire  •»  &  le  lati^  Hassak* 

fer  plus  long^-tems  kir  ion  dos,  pro-  S^Ç;  11' 
longeoit  exprès  les  prières  (37)» 
Quelquefois  même  ^  loHqu'il  parloit 
au  peuple ,  s'il  voyoitHanan  &  HoA 
feîn  s'approcher  ,  il  defcendoit  de 
chaire  au  milieu  de  ion  difcours  y 
pour  aller  i  eux  ;  les  embraflbit ,  Ae 
les  prenoit  auprèsde  lui  dans  la  chai** 
re.  Enfuite  faifant  une  courte  apo* 
logie  en  faveur  de  leur  imiocenceâi 
de  la  foiblelTe  de  leur  âge ,  il  coBti« 
nuoit  fon  difcours. 

Une  femme  ayant  un  jour  préfen-  $  i  lib^a icl| 
té  à  HalTan  une  botte  d'herbes  fines^ 
U  lui  demanda  fi  elle  étoit  liinre.  La 
femme  lui  ayant  répondu  quelle 
étoit  efclave  ,  mais  4|ue  le  préient 
^'elle  lui  faifbit  étoit  rare  &  cu-^ 
fieux  ;  Haflan  lui  donna  la  liberté  > 
&  dit  à  ceux  qui  étoient  préiens  i 
Nous  avons  reçu  cette  ialiruâion  de 
Dieu  même  >  mi'ii  faut  rendre  à  ceu« 

'  {%7)  I^our  entendre  cela ,  il  faut  favolr  que  les 
Mahom^ans  fe  profternent  de  cems  en  tems  en  fà}^ 

fint  leurs  prières, c*ctt  îi-dîre  qu'ils  toucltm  laurrè 
de  leur  front.  Et  le  même  mot  qui  flgnifîe  chci,  cuj;; 
h.  proflcrnation  ou  Tadoranon  ,  lignifie  ai  îfi  la. 
prière  ou  Ta^lion  de  prier.  On  doit  entendre  de  U 
fEiême  npnîere  les  cxprcffions  de  l'ancien  Tclla* 
mer t ,  ou  il  tiï  ^ulé  de  (e  fcoftcmCL  devant  Disu ^ 
Ait  df  i'adorcb  ^ 
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tsAN.  qui  nous  font  des  prcfcns  ,  qiieîqing 
ÔJVsu  ^^^^^  meilleur  que  ce  qu'ils  nous 
donnent.  Il  vouloit  dire  que  cettein^ 
ftniâion  de^  morale  étoit  couchée 
dans  TAlcoran  ,  que  les  Mufulmans 
regardent  comme  la  parole  deDieu« 
mùiénr  On  rapporte  un  exen^le  rare  de 
la  modération  de  ce  Khalife.  Unef» 
clave  ayant  répandu lur  lui  pendant 
qu'il  étoit  à  table  »  un  plat  tout  bouil* 
tant  9  fe  îetta  auffi-t^  à  Tes  genoux 
&L  lui  dit  ces  paroles  de  l'Alcoran  : 
Le  Paradis  cjl pour  ceux  qni  répriment 
kurcoUrt.  Haflan  lui  répondit  :  Je  ne 
fuis  point  en  colère.  L'efdave  pouiv 

fuivit  :  Et  pour  ceux  qui  pardonnent 
Us  fautes.  Je  vous  pardonne  les  vô« 
très,. lui  dit  HafTan.  L'efciave  acl^ 
va  de  dire  le  refte  du  verfet  qui  por- 
te :  Duu  aime fur- tout  ceux  qui  font  du 
iien  à  ceux  qid  Us  ont  ojfenfés.  HaiTan 
conclut  auffi:  puiique  cela  eft  »afi, 
je  vous  donne  la  liberté  &<ittatre  cens 
dragmes  d'argent. 

Un  Auteur  parlant  de  la  mort  de 
Haflan,  dtt  que  les  conventions  qu'il 
a  voit  faites  avec  Moavie  portoient, 
c|ue  Moavie  ne  déclareroît  aucun 
iuccefleur  pendant  la  vie  dcHaffan, 
&  qu'il  en  remettroit  Télcâion  en^ 


Du 
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tre  les  mains  d'un  certain  nombre  de  Hassam,^ 
penonnes  que  Haflan  devoit 
mer  ,  comme  avoit  rait  autrefois 
Oipar  :  mais  que  Moavie  voulant 
laifTer  le  Khalifat  à  Yezid  fon  fils  ^ 
crut  qu'il  ne  pourroit  venir  à  bout  de 
fon  deflein  tant  que  Haflan  feroit  en 
vie. 

Haflan  avok  eu  vit^t  enfans  ,  ^  «ifiuif  1 

quinze  mâles  &  cinq  filles.  Quoique 
toutes  fes  femmes  Taimaflent  beau- 
coup 9  il  ne  laiflbit  pas  de  faire  feu- 
v^nt divorce  avec  elles,  &  d'en  épou- 
fer  d'autres.  Il  y  a  parmi  les  feâa- . 
tfim  d'Ali ,  des  gens  qui  tirent  la 
ligne  ou  defcendance  oes  Imams  ^ 
d'Abdallah  un  de  fes  enfans,  qui  eut 
un  £is  nommé  Yahia.  Mais  lesPer- 
fans  venleot  que  la  fucceflion  des 
Imams  foit  paflee  de  Hafl^an  à  HoC» 
feîn  fon  cadet.  * 
^  l^s  Mufulmans  citent  cette  fen- 
tencedeHaiTan:  Il  ne  faut  jamais 
effuyer  l'eau  des  larmes  que  fait 
couler  la  dévotion  ^  ni  celle  qui 
99  demeure  fur  le  corps  après  Tablu* 
9,  tion  légale  ;  parce  que  cette  eau 
99  rend  éclatante  la  face  des  fidèles 
^ylorfqu'ils  fe  préfentent  devant 
^,  Pieu 
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Haflan  mourut  à  1  âge  de  quaraiv- 
V/    te-fept  ans ,  au  mois  Safar ,  la  mia!- 

§a  ià^ttiturc.  rantc-neuvieme  année  <ae  i  Hegire» 
Il  ordonna  par  fon  tellament  qu'on 
Tenterrât  auprès  de  Mahomet  ion 
grand-perc.  Et  même  pour  prévenir 
toute  difficulté ,  &L  empêcher  qu'on 
ne  le  mît  ailleurs  ,  il  crut  devoir  de-» 

^  manderà  4iichah  fonagrëment  pour 

cela,  &  elle  le  lui  accorda.  Mais 
quand  il  fut  mort  ,  Saèd  Gouver- 
neur de  Médine,  Mervan  Ëbn  Ha^ 
kcm  ,  &  tous  les  Ommiades  qui 
ctoient  alors  dans  cette  Ville  5  s  y 
oppoferent  :  <^  qui  augmenta  beau- 
coup la  haine  qui  regnoit  déjà  entre 
les  deux  familles* 

Aïfchah  elle-même  s'y  oppofa  , 
difant  que  la  maifonott  avoir  été  en- 
terré Maliomctétolt  à  elle,  &  qu'elle 
ne  iouftriroit  point  qu'on  y  enter- 
rât Haflan.  Aw&  on  le  mit  dans  lè 
cimetière  commun.  LorfqueMoavîe 
apprit  la  mort  de  HaiTan ,  il  fe  profr 
ftema  à  ferre  «  &  adora  Dieu« 
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MOAVIE  FILS  £>'ABOU  SOFIAN, 
,  VI.  KHALIFE  APjaÉS  MAHOMET. 

MOavie  n*ayant  plus  de  con-  M.S.Htmh 
CLirrent ,  demeura  feul  en  pof- 
ififfion  du  KhaliÊit.  Il  fut  le  premier 
JChalife  de  la  Maiibn  <l*Ommiah 
(38).  Néanmoins  les  Hafchemites, 
c'eil-à-dire  ceux  de  la  tamiile  de 
Hafcbém  (39)  ,  de  laqiielle  étoieiit 
Mahomet  &  Ali  ,  étoient  entière- 
ment dans  les  intérêts  de  Hofiein  9 
frère, cadet  deUaiTan.  Mais  ils  ne 
'  pouvoient  rien  entreprendre  contre 
Mpaviç  <jjui  ^vpit  le  pouvoir  eo 

(■\9>)  Ommiah  étoit  fttt  de  Harb  pfre  d'Abou- 
Soiian  p.'re  ét  Moavic.  11  é$oit  ûls  d'Alid-Schony 
frcrc  de  Hafchem.  7r. 

(}9)  Hafchem  étoit  blfayeut  de  UAaiS^  9t^A^ 
li.  Car  Abdaliah  pere  de  Mahomet ,  étoit  Ûl$  d*Ab* 
d^Imt  ti'Kb  fils  de  Hafchenii  &  Aboucalcb  pere  d*iU 
Il  éioh  frcre  d* Abdallah.  Abbas ,  duquel  defccn* 
dukni  les  Khalifes  Abhafiides,  étoit  auffi  frère  d'Ab- 
dallah ,  &  par  conréqueac  oncle  de  Mahomet.  Ainfi 
lesKhalsfei  Abhafltdei  écoApnt  de  la  fimiltede  HaP 
chexn ,  au  lieu  que  les  Ommîades  n^cii  ^oîent  pat» 
Cependant  ils  ^ceicnc  parea»  ;  m  Ommiab  pere  de 
Harb,  pere  d'Abou-Sofîan  ,  pere  de  ^foavie  ,  pre- 
mier des  Khalifes  Omn^iacUs  ,  ctoir  fils  d'Abd- 
Schems  ,  leauci  éroit  licfe  de  Haiçhcm^  &  ;qu9 
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'moavlei.  niain  &  les  armées  à  fa  difpofitlon  ; 

t  e  Vôi   ^"^^^       c'était  un  homme  très»- 
prudent  & 'très-courageux.  Ayant 

que  de  parler  du  gouvernement  de  ce 
Khalife  ^  difons  quelque  chofe  de  fou 
originer  . 

M^Slry^  ^  Abou  Sofîan  fon  pere  étoît  un  des 
chefs  de  la  noble  trîbu  desKoraïf- 
chites ,  de  laquelle  étoit  Mahomet  ; 
&  lorfque  cet  impofteur  prit  les  ar- 
mes pour  étendre  fa  nouvelle  fcde^ 
Abou  Sofian  fut  créé  Général  des 
troupes  que  les  Koraïi<:hites  levé* 
rent  contre  lui.  Il  ne  manquoît  d'au- 
cunc  des  qualités  néceffaires  pour  le 
rendre  recommandable.  Son  coura- 
ge &  fes  grandes  richefles  le  diftin- 
guoient  de  fous  ceux  de  fa  tribu- 
Mais  enfin  perfuadé  de  la  vérité  du 
Mufulmanifme  ,  par  la  viâoire  fi- 

Îjnalée  que  Mchomet  remporta  fur 
es  ennemis  à  la  journée  de  Bedre, 
il  embraffa  la  nouvelle  Religion* 
Son  changement  fortifia  beaucoup 
le  parti  de  Mahomet ,  que  les  Ko- 
raiïchites  a  voient  confidérablement 
affoibli.  Moavie&  fa  femme  le  firent 
Miifulmans  le  même  jour. 
Ce^ubwi-  Abou  Sofiandemanda  enfuite  trois 
t^à^M^  chofes  à  Mahomet.La  premiere,qu'il 

lui 
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lui  donnât  le  commandement  de  "m^vT^TÎT 
Tarmée  des  fidèles  contre  les  infide-  ^'V^  ^Jj^ 
les  9  c'eft-à-dire  des  Mufulmans  con-  .  '  ' 
trc  leurs  ennemis,  ahn  qu  il  put  re-  ^çj^    •  • 
parer  le  crime ,  dont  il  s'étoit  rendu 
coupable ,  difoit-il ,  en  commandant 
les  troupes  des  infidèles  contre  ceux 
qui  profeffoient  la  véritable  Reli- 
gion. Mahomet  lui  accorda  fa  de- 
mande. La  féconde  chofe  qu'Âbmi' 
Sofîan  demanda  à  Mahomet, lut  qu'il 
prît  fon  fils  M oa vie  pour  fon  Secré- 
taire ;  à  quoi  Mahomet  confentit.La' 
troifiéme  fut ,  que  le  Prophète  épou- 
iât  fa  féconde  fille  nommée  Ga^^ah  j' 
de  quoi  Mahomet  s'excufa.  L* Au- 
teur Arabe  remarque  qu'en  efFet  ce- 
la n'étoit  pas  permis  ;  mais  il  n'en 
donne  pas  la  raifon ,  difant  qu'il  a* 
écrit  fur  ^ette  matière  un  traité  par- 
ticulier. 

Au  commencement  du  règne  de 
Moavie  $  les  Kharegites  révoltè- 
rent contre  lui.C'étoit,  comme  nous 
avons  déjà  dit  ailleurs ,  des  feôaires 
Mufulmans ,  ennemis  de  tout  gou- 
vernement, fdit  civil,  foit  eccléfia- 
iîjque.  Haffan  fils  d'Ali ,  ayant  refu- 
{é  9  comme  nous  avons  vu ,  de  mar- 
cher contr*eux  >  Moavie  envoya  des 
Tome  II.  r 


Kevoifc  des 
Kiiarcgiies. 
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Moikv«i.  troupes  de  Syrie  pour  les  combat^ 

£.  c.  ôVi.       >  "^^^^  ellesfurent  défaites  par  ces 
rebelles. 

Leur  défaite.     -^iors  Moavie  s'adrefla  aux  habi- 
tans  de  Coufah  &  de  l'Irak,  fes  nou'- 

veaux  fujetsjeur  déclarant  qu'ils  ne 
pouvoîent  lui  donner  une  plus  belle 
preuve  de  la  iincérité  de  leur  obéi£> 
îance  ,  que  de  s'oppofer  vigoureufe- 
meat  aux  Kharegites,  &  que  (ans 
cela  iln'auroitpas  lieu  de  compter 
iiir  leur  fidélité.  Les  Irakiens  prirent 
en  effet  les  armes.  Les  Kharegites 
tâchèrent  de  les  engagier  à  demeurer 
en  repos*  Moavie ,  leur  «liibient-ilsy 
n*eft-il  pas  notre  ennemi  commun  } 
Ne  nous  empêchez  donc  pas  de  lui 
fairela  guerre.  Si  nous  le  tuons, vous 
ferez  délivrés  de  votre  ennemi  ;  & 
s'il  nous  tue  ,  vous  ferez  dcbarraffés 
de  nous.  Les  Irakiens  n'eurent  au- 
cun égard  à  de  pareilles  remontran-p 
ces  :  ils  attaquèrent  les  rebelles  ,  & 
les  défilent  ^  &  la  guerre  fut  biemot 
^  terminée. 
Mort  d'An >    Je  ne  trouve  pas  qif  U  fc  foit  paffé 

louEbnaîAs  enfuîte  tien  de  fort  important  îuf» 
jc.  à  la  quarante-troilieme  année  de 

?rf.  S.  Hunt.  i*Hegire  ,  qui  fut  remarquablepar  la 
nuui.  ^y5.    ^^^^     fameux  Amrou  Ebn  al  As». 
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On  rapporte  que  Mahomet  difolt  en  moa  ,  iu  u  • 
parlant  de  lui  :  Il  n'y  a  pas  de  meil-  43. 
leur  Muiuhnan  ,  m  9pi  ait  une  foi  ^  e-c.66j, 
plus  fertile  qu'Ainrou.  R  eut  beau*»! 
coup  de  part  aux  guerres  de  Syrie  ;^ 
&  il  y  ât  paroître  un  courage  extra- 
ordinaire. Il  n'étoit  pas  moins  ex-  ' 
ccllent  pour  le  conleil  que  ferme 
dans  l'exécution.  Il  conquit  l'Egypte  ' 
fous  le  règne  d'Omar,qui  lui  en  don» 
na  le  gouvernem'ent.Orhnian  le  con- 
tinua quatre  ans  dans  cette  charge  ; 
enfuite  il  la  lui  ôta.  Alors  Amrou  fe 
retira  dans  la  Palefbne  ^  où  il  mena 
une  vie  privée, 

'  Après  la  mort  d'Othman ,  il  pafla 
en  Syrie  à  la  foUicitation  de  Moa-  • 
vie ,  &  il  fe  joignit  à  lui.  Il  eut  une  ' 
grande  part  clans  la  querelle  entre  Ali 
&  Moavie.  Ce  dernier  lui  rendit  le  ' 
gouvernement  de  l'Egypte  ,  dont  il 
jouit  jufqu'à  fa  mort,  &:lui  donna 
tous  les  revenus  de  ce  riche  pays ,  à 
condition  qu'il  entretiendroit  les 
troupes  Muuilmanes  qui  y  étoient  eit^ 
garnifon,  •       ^    .  ^ 

"  La  vivacité  de  fon  efprit ,  fa  va- 
leur &L  fâ  pfuéeffce^le  firent  regarder 
a'^è^^i!ârtW^  comme  un  des  plus 
graitds  pcrfonnages  qui  fuffent  par-  ; 

Fij 
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Mo4viti.  mi  les  Arabes.  Ayant  qu'il  embnttkt^ 
Her.  45.  le  Mahométifme ,  ilfut  Tun  des  trois 
^  Poètes  qui  tailoient  des  vers  latyn- 
ques  cqntre  Mabpmet  ;  iSc  il  excel- 
loit  dans  cette ibrte  de  poëiie.  L'Au« 
teur  AraLc  que  je  fuis  ici,  dit  qu'il 
reûe  de  lui  de  belles  fentences  &  de . 
fort  bons  vers  ;  car  pour  moi  je  ne 
les  ai  jamais  vûs.  Le  difcours  qu'il  £t 
à  fes  enfans  au  lit  de  la  mort  ,  eft 
inâle  &  pathétique*  Je  Faurois  inféré 
ici>  il  fen  avois  eu  une  copie  plus 
e^cafte.  Amrou  y  témoigne  beaucoup 
dp  regret  d'avoir  çompufé  des  vers 
contre  le  Prophète. 
Mort  du  Raiv-    La  mètofi  ztinét  9  mourut  le  Rab- 

bin  Abdallah  Ben  Salem,  qui  avoit 
ejnbraffé  de  bonne  heure  le  Maho^ . 
métifme.  Il  avoit  coutume  de  dire, 
cpie  lorfque  Mahomet  arriva  la  pre-^ 
niiere  fois  à  Médine ,  il  fe  jetta  dans 
la  foule  pour  le  voir  de  près  9  &  qu'il 
remarqua  du  premier  coup  d'oeil, 
que  Mahomet  rfav oit  pointPair  d'un . 
imposteur* 

Hiftoirc  de  Nous  avons  vù  plus  haut,que  Ziad , 
2iad.        avoit  été  fait  Gouverneiur  de  la  Per«  * 

fc  ,  fous  le  règne  d'Ali ,  &  qu'il  s'é-  - 
toit  acquitté  de  cet  emploi  d'une  ma-  [ 
sùere  txès-glorieufe  pour  lui  &  très- . 


bîn  Abdallah 


Digitized  by  Google 


•«vantageufe  pour  les  peuples.  C'é-  Uo^fiiu 
toit  un  homme  d'un  grand  cœur ,  &  «cg.  44* 
d'un  génie  mcrveitteux.  Il  étoit  fils 
iTÀbou  Sofian,  mais  né  d'un  com- 
merce illégitime ,  &  par  conféqueat 
frer.e  naturel  de  Moavie.  Abou  Sô- 
fian  craignant  la  fé vérité  dit  Khalife 
Omar  ,  n'ofa  pas  le  reconnoître  pôùr 
fon  fils.  Ziad  étoit  né  lapremiere  an-- 
née  de  l'Hegire.  Il  fc  diitingaa  bien- 

•  tôt  par  fon  efprit  8t  fort  éloquence , 
&  il  en  donna  particulièrement  dés 
marques  dans  une  ailemblée  des 
compagnons  de  Mahomet ,  fous  Je 
règne  d'Omar  ;  ce  qui  fit  direà  Am- 
rou  Ebrr  al  As  ,  que  ce  jeune  homme 
auroit  un  jour  commandé  à  tous  les 
Arabes^  fi  fon  pere  avoit  été  de  la 
famille  de  Koraïfchites. 

Moavie,  qui  connoiffoit  le  méri-  î^fo^v-e  cher- 
té de  Zîad ,  réfolut  de  le  mettre  dans  éll^dl 

'  fesintérêts  ;  Se  il  crut  que  le  meilleur 
moyen  d'y  réiiffir,  étoit  de  le  recon- 
noître pubUquement  ponr  fon  frère, 
Ziad  avoit  été  fait  Cadi ,  c'eft-à-dire 

-  Juge  ,  du  tems  d'Omar.  Mogairàh 
Ebn  Saïd  fut  accufé  d'adulterc  de- 

-  vant  lui  par  des  témoms.  Mais  foit 
que  les  témoins  ne  donnaflent  pas  de 

'  konnes  preuves  de  ce  qu'ils  avan* 

tiij 
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çoient^  foit  que  Ziad  voulût  favori*^ 
K^cVô  ^^ï"  **ogaïran  ,  toujours  eft-il  vrai 
qu'il  le  renvoya  ablbus  ,  &  qu'il  fit 
châtier  fé veremeot  les  témoins.  Cet- 
te conduite  lui  gagna  pour  toujours  ' 
r^mitic  de  Mogaïrah. 

Haflan  fils  d'Ali  s'étant  démis  du 

;  Khalifat  eu  faveur  de  Moavie^Ziad, 
qui  étoit  alors  Gouverneur  de  la 
Perfe  ,  ne  voiJut  pas  reconaoître  le 
nouyeauK.hali£e.Celainquiétabeau«^ 
coup  Moaviey  qui  craignoit  extrê- 
mement que  Ziad  ne  fe  joignît  aux 
Hafchemîtes ,  &  ne  recommençât  la 
guerre*  Moavie  avoit  donné  le  gou-' 
vernement  de  Coufah  à  Mogaïrahr 
Ebn  Saïd.  Celui-ci  Tétant  allé  voir, 
Tan  quarante-deux  de  rHegire^Moa^- 
vie  lui  découvrit  le  fujet  de  fon  in* 
quiétude.  Mogaïrah  demanda  au 
Khalife  la  permiflîon  d*aller  trouver 
Ziad.  Le  Khalife  y  confentit,  &  écri« 
vit  en  même  tems  à  Ziad  une  Lettre 
très-honnête,  par  laquelle  il  l'invi- 
toit  à  venir  à  la  Cour.  Mogaïrah  s'é* 
tant  rendu  auprès  de  Ziad ,  n'oublia 
rien  pour  le  gagner ,  &  ne  cefla  de 

.  le  lolliciter,  qu'il  ne  Teut  engagé  à 
venir  avèclui  trou  ver  Moavie. 

n  le  recon-    Ziad  en  fut  très-bien  reçu  ;  &  pei« 
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'rfetems  après  ,  Moavic  !c  reconnut  MoamcI. 
publiquement  pour  fon  trcre  du  côté  ^/^^ 
patcniel,  au  moyen  des  prcuv^  aoUpourCo* 
I  on  produiut  du  commerce  d  Aboii  ftcrc. 
Sofian  avec  la  mere  deZiad ,  laquel- 
le fe  nommoit  Somak^Sc  étoitfem« 
•ine  d^un  efclare  Grec. 

Abou  Sofîan  a  volt  eu  commerce 
avec^Ue  dans  une  hôtellerie ,  lor(^ 
qu'il  faifoit  roy  âge  en  Arabie ,  dans 
le  tems  que  le  vin  n'étoit  pas  encore 
défendu  parrAlcoran.Moavie  ayant 
'^u  que  le  maître  de  cette  hôtellerie 
"vivoit  encore,  le  fît  venir,  &  Tin* 
terrogea  en  pleine  aflemblëe  fur  le 
Élit  dont  il  s'agiflbit.  Le  vieillard  en 
atteftà  juridiquement  la  vérité* 
*   De  cette  manière  Ziad  fut  recon- 
nu pour  être  véritablement  de  race 
Arabe  &  du  noble  fang  des  Koniïf- 
chites;  qualité  fi  honorable  ,  même 
dans  un  entant  illégitime  ,  qu'elle 
ét<Mt  au^delTus  de  tout  le  refte.  Car 
fans  cela  ,  quelques  grandes  chofcs 
au'auroit  tait  Ziad ,  la  baiTeîlc  de 
ion  origine ,  qu'on  n'eût  pas  manqué 
de  lui  reprocher  y  en  auroit  toujours 
terni  l'éclat. 

On  remarque  que  ce  fut  -  là  la  'àhuifidâ. 
Première  occafion  oit  l'on  vida 
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MoATiEi.  ouvertement  la  loi  de  rAlcorari  dafis 
E.'^c.tft^.  wnJwgement.  Car,  félon  cette  loi, 
t    Ziad  appartenoit  à  l'efclave  Grec , 
qui  étoit  le  mari  de  fa  mere. 

Les  pa  rns  Cependant  les  parens  de  Moavie 
lîc  M oauj    firent  orrand  bruit  de  ce  qui  s'étoit 

»cn  piai-  rrf  ^'t  •  i»  / 

gficnc.       paile  ;  ils  ne  pouvoient  le  digérer. 

Ils  diloicnt  que  le  Khalife  avoit  eu/ 
grand  tort  non  feulement  de  desho« 
iiorer  ainfi  leur  famille  9^  en  y  intro- 
duifant  le  fils  d'une  pr  oftituée ,  maïs 
encore  d'aller  remuer  les  cendres  de 
fon  pere  Âbou  Sofian ,  qui  avoit  vé« 
eu  &  qui  étoit  mort  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  de  bien»  Moavie 
foufFrit  patiemment  leurs  plaintes. 
Il  étoit  venu  à  bout  de  fon  deflein  , 
ayant  mis  entièrement  dans  fes  in- 
térêts le  plus  grand  homme  de  foa 
liecle  ;  &  cela  lui  fuffifoit. 
Dc^brarcsà      Abdallah  Ebn  Aincr  ctolt  alors 
BàUéli,       Gouverneur,  de  Bafrah,  Moavie  lui 
ôta  cet  emploi   dont  il  n'étoit  pas 
capable»  à  caufe  de  fa  trop  grande 
douceur.  Auiîi  tout  le  pays  étoit-il 
^     plein  de  voleurs  &  d'aiTamns ,  faute 
d'y  faire  obferver  le  bon  ordre.  Le 
Gouverneur  ,  au  lieu  de  punir  les 
coupables ,  cherchoit  inutilement  à 
arrêter  le;  defordre  par  les  voies,  da 
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la  douceur.  Les  habitans  nepouTant   Moavie  1/ 
plus  fupporter  les  maux  dont  ils  ^.^c^^Jjj. 
ëtoient  affligés^  fe  plaignirent  à  Moa« 
vie  ,  qui  leur  donna  un  nommé Hu- 
rah  pour  gouverner. 

.  Mais  peu  de  tems  après ,  il  leur  ^îad  en  eft 
envoya  Ziad.  Ce  nouveau  Gouver- 
neur  tint  une  conduite  bien  différen- 
te de  celle  d'Abdallah  Ebn  Amer, 
Lorfcju'il  arriva  à  Bafrah  »  les  chofes 
y  étoient  dans  un  fi  déplorable  état, 
qu'on  n'ofoit  prefque  pas  paroître 
dans  les  rues,  lur-tout  la  nuit  ;  car  il 
fe  commettoit  alors  mille  defordres 
&  mille  aflaffinats. 

'  Ziad  poffédoit  par  excellence  le  Soneiofteu- 
f  aient  de  la  parole  ;  &  on  le  regar-  Sf.  s.  Huai. 
doit  comme  le  plus  éloquent  des 

Arabes  après  Ali,  qui  n'eut^jamais 
fon  é^al  en  ce  genre.  Un  homme 
d'efpnt  de  cette  nation  diibit  ordi^ 
nairement ,  qu'excepte  Ziad  ,  il  n'a- 
voit  jamais  entendu  quelqu'un  par- 
ler éloquemment,  fans  fouhaiter  de 
te  voir  finir  bientôt  ^  dans  la  crainte 
qu'il  ne  fe  démentît  enruitc  ;  mais 
que  pour  Ziad  ,  plus  iong-tems  il  * 
parloit  9  mieux  il  difoit. 

Ce  Giouverneur  fit  donc  un  dis- 
cours aux  habitans  de  fiafrah,  dans 

'        F  V 
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Mo  A  VIE  I.   I^^^l^i^I  il  leur  clcclara  qu'il  ctoitblerr 
Hcg.  45.     inltriiit  des  dclordres  qui  regnoient 
^'         dans  la  ville ,  &  qu'il  vouloit  y  re- 
médier  efficacement. 
*  Comment  il     Enfuite  il  fit  publicf  une  ordon- 

dXtdrrt  de  ^^^^^9  P^^  laquelle  il  défendit  qu'au- 
iia:r:i!..       cune  peffonne  de  quelque  qualité 

D'HtrhêUt,  qu'elle  tïit,  fe  trouvât  dans  les  rues 
OU  les  places  publiques  après  l'heu- 
re de  la  prière  du  foir  ^  fous  peine  de 
la  vie.  Et  pour  faire  exécuter  fon^ 
ordonnance  ,  il  établit  une  compa- 
gnie  du  guet»  qui  devoit  faire  la  pa- 
trouille 9  &  avoit  ordre  de  pafler  au 
fîlde  répéetous  ceux  qu'elle  trou- 
veroit ,  après  cette  heure  ,  hors  des 
maifons*  Il  veut  deux  cens  perfon-* 
nés  de  tuées  la  première  nuit*  La  ie* 

çondc  y  i!  nV  en  eut  que  cinq  ;  &  la 
troiûéme  y  il  a  y  eut  point  du  tout  de 
fang  répandu. 
Son  bon  gou-  Outre  le  gouvernement  de  Bafrah  » 
vcineiiiem»  Moavie  donna  encore  à  Ziad  celui 
de  la  Province  de  fiahrein ,  de  celle 
d'Oman  ,  du  Khoraflan  »  du  Sege- 
Han  (40) ,  &  de  ce  que  les  Muuil- 

(40)  FrorinceicPerre,  qui  ei  bonite éo  cArë  cf« 

Levant  par  les  InJes.  Le  Kborafîan  eft  tac  autre 
Province  de  Prrfe.  Celle  de  Bahreïn  &  d'Oman  font 
d'eu  M  Provinces  d*Araèàc*coiaoM  «A  A  déiafemai- 
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•ïnans  poflfedoient  dans  les  Indes.  Ce  MoAvife  i. 
Khalife  ne  pouvoit  certainement  ^^^  '^V 
mieux  faire  ;  car  plus  il  domioit  de 
pays  à  gouverner  à  Ziad  ,  moins  il 
avoit  lui-même  de  charge.  Le  ieul 
nom  de  ce  grand  homme  laifott  trem* 
-bler  tous  les  méchans  dans  les  pays 
de  fa  dépendance.  Il  n'étoit  ni  cmel 
ni  barbare  ;  mais  ilaimoit  la  juilice^ 
-&  la  rendoit  exaéfement.  Il  gouver- 
-noit  d'une  manière  defpotique,  vou- 
lant être  obéi  ponâiiellemcnt ,  &  ne 
ibuf&ant  pas  au'on  donnât  la  moin- 
dre atteinte  à  ion  autorité  ^  dont  ii 
€toit  extrêmement  jaloux. 

11  ne  laiiTa  pas  néanmoins  de  trou*  Hif>r 
ver  de  la  réfiftancc  à  fes  ordresdans  tJ^^ 
un  de  les  inférieurs ,  dont  il  auroit 
fens  doute  puni  féverement  la  def- 
obéiiTance ,  û  1%  coupable  eût  vécu 
plus  long-tems.  C'ét(Mt  un  Capital* 

ne  nommé  Hakem  Ebn  Amzr,  Ziad  ^»  ^^^^ 
.1  avoit  envoyé  pour  le  rendre  maî- 
tre d'une  place  importante.  Hakem 
la  prit  en  effet ,  tua  un  grand  nom* 
bre  des  ennemis ,  &  fit  un  riche  bu« 
tin. 

Là-deffus  Ziad  lui  manda  qu'il  . 

avoit  reçu  uns  Lettre  du  Comman- 
dant des.fideles  ,  c'eft-à-dire  duKha* 

F  vj 
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MoAvir  I.  life  Moavie ,  par  laquelle  îl  lui  or*» 

E^LVô^.    ^^^^^^'^^     réierver  tout  l'or  &  Tar- 
dent du  butin  de  cette  Place  ^  pour 
être  mis  dans  letréfor  publiCi. 
to!  dePAi-     Il  faut  remarquer  à  ce  fujet ,  qu'il 
^hlmkbi.   y  ^        l'AIcoran  une  loi  pofitive-, 
tin.  &  même  un  chapitre  compofé  ex» 

cfap.'vm.  Pfès      cette  matière ,  à  Toccafion 
éttintU  »  Dcf  d'une  mutinerie  qui  arriva  parmi  Jes 
dépottiUet.    foldats  de  Mahomet  touchant  le  par- 
tage du  butin».  Cette  loi  porte  ex- 
preffément ,  qu  'après  la  yiâoire  oit 
rcfervera  la  cinquième  partie  du  bu- 
tin ,  pour  être  mife  dans  le  tréfor  pu- 
blic ,  &  que  le  refie  fera  diifaibué 
aux  foldats. 
Mort  r^-TT-î-     Hakem  Ebn  Amer  voulut  fuivre 
tkîin£bftA-  littéralement  le  texte  de  TAlcoran  ; 

&  il  répondit  à  Ziad ,  que  le  livre  de 
Dieu  devoit  remporter  fur  la  Lettre 
du  Commandant  des  fideles>&  qu'on 
lifoit  dans  ce  livre  les  paroles  fui- 
vantes  :  "  Quand  le  cîel  &  la  terre 
^,  conipireroient  contre  unferviteur 
^9  de  Dieu  9  qui  met  fa  confiance  en 
>9  lui^  il  trouveroit  un  refuge  afluré, 
„  &un  moyen  de  délivrance  „.  Eu 
conséquence  Hakem referva  la  cin- 
.quiéme  partie  du  butin  conformé- 
ment au  texte  de  TAlcoran  ^  &  difiri- 
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bualerefteàfesfoldats.Aprèsquoi,  moa? 

'n'attendant  plus  de  pardon  de  Ziad ,  ^cg.  4î-  ' 
il  adreffa  cette  prière  à  Dieu;  Sei- 
gneur  >  fi  je  vous  fuis  agréable  »  reti-* 
rez-moi  de  cette  vie.  Sapriere,  dit- 
on  ,  fut  exaucée ,  Se  il  mourut  peu  de 
teins  après. 

La  même  année  ^  favoir  la^  qiia-  ^ortae:?ei(^ 
rante-cinquiéme  de  1  Hegire ,  mou-  ^"^^^ 
rut  Zeïd  Ebn  Thabet,  Tun  de  ceu^ 
qui  avoient  fervi  de  Secrétaires  à 
Aiahomet  lorfqu'il  diâoit  TAlcoram 
Il  écrivit  par  ordre  du  Khalife  Oth- 
man  la  copie  dont  fe  fervoient  les 
Khalifes.  L'Auteur  Arabe  que  ]e  fuis  m.  5.  Hanté- 
ici ,  &  qui  avoit  vû  cette  copie  ,  dit  i^49ï* 
que  l'écriture  de  Zeid  étoit  d'une  t 
beauté  extraordinaire. 

C 'étoit  d'ailleurs  un  des  plus 
grands  efprits  de  fon  fiecle.  On  pré- . 
tend  qu'il  apprit  la  Langue  hébraique 
en  quinze  jours,  en  forte  qu'il  étCHt- 
en  état  de  lire  &  d'entendre  les  livres 
des  Juifs  ;  &  qu'en  dix-huit  jours  il 
apprit  le  Perfan  d'un  des  Ambaffa- 
deurs  du  Roi  Cofroës.  Il  avoit  anflî 
appris  l'Etlûopien ,  le  Grec  &  le  Cof- 
te  d'un  efclave  de  Mahomet. 

11  étoit  âgé  de  quinze  anslorfquc 


* 
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.MoAviti.  fe  donna  la  bataille  dn  Fofle  (41)9- 
c. ^^"^^     Mahomet.  C'étoit  l'hom- 
me du  monde  le  plus  facétieux  cher 
lui,  &  le  plus  fcrieux  quand  il  étoit 
dehors.  Voyant  un  jour  le  peuple 
rerenoit  de  la  prière  /û  {t  retira 
promptement ,  comme  ne  voulant 
pas  être  vu.  Il  avoit  coutume  de  di- 
re que  celui  qui  ne  refpeâe  pas  les^ 
liommes ,  ne  refpeftera  pas  Dieu. 
La  même  année  Mcrvan  EbnHa- 
'  kem  Gouverneur  de  Médine  allae» 
pélerinaee  à  la  Mecque.  C'eft  le  mâ-^ 
me  qui  nit  Khalife  dans  la  ftiîte,  & 
qiii  iut  le  quatrième  de  la  race  des^ 
Ommiades. 
MortJ'Ab-     L*année  fuivantc  ,  Abdarrahman 

aarrahman  famCUX  Khaled  ITOUrUt  CD 

kd.         Syrie ,  ayant  ete  empouonne  par  un: 
JU  Têhâti.        de  la  falouiie  de  Moavie.  Voici 
à  quelle  occafion.  Les  foldats  qui 
avoient  été  témoins  de  la  valeur  & 

f4î)  Cette  batail?e,quî  fe  donna  la  cinquième  an- 
née de  THcgirc  entre  les  Mufulmans  &  leurs  enne- 
mis les  RoraiTchites  »  joints  à  plufleurs  autres  rrihus 
ArabeSyfat  ainfi  appeUée^parce  qu'elle  fe  donna  Tur  ie 
bord  foflëott  retranchemeDf  que  Mahomet  airotc 
fiik fiJie  amour  èt  Médîde»  afin  de  mettre  cette 
Ville  en  état  de  défenfe  ,  dVcêter  les  ennemie» 
^  Il  cft  parlé  de  cette  barnille  aif  Chap.  de  PAIco- 
Ifan.  Elle  fut  auffi  nommée  la  bataille  de  La  Ligue  ,  à 
caufc  des  Arabes  s'^toietit  lïpxii  contre  ks  Mu* 
faimans.  Tr. 
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.ées  exploits  de  fon  pere ,  auquel  il  moaviei;' 
ne  paroiflToit  inférieur  en  rien ,  le  fa-  5*^1:  tf<V 
voriloient  tellement  qu  il  devint 
fufpeâ  à  Moavie  ;  &  pendant  qu'ils 
^étoit  occupé  dans  une  expédirion^ 
contre  les  Grecs ,  le  Khalife  enga- 
gea un  efclave  Chrétien  qui  appar- 
tenoit  à  ce  Capitaine ,  à  empoiibo- 
ner  fon  maître  9  lui  promettant  à 
cette  condition  ,  non-feulement  de 
le  décharger  du  tribut  qu'il  étoit 
obligé  de  payer  9  mais  encore  de  lui^ 
donner  le  gouvernement  d'Emeflê«. 

Abdarrahman  étant  reyenu  ,  les  ^Mo*vî«f<=^ 
conditions  turent  ponduellement  fomiwT^***" 
exécutées  de  part  &  d'autre.  Mait 
l'efclave  ne  jouit  pas  long-tems  du 
prix  de  fon  crime.  Kh^ed  fils  d'Ab- 
darrahman  ayant  appris  ce  qui  s'é- 
toit  paflë  9.  vint  en  Syrie ,  &  vengea 
par  la  mort  de  ce  perfide  efclave  celle 
defonpere.Sur  quoi  Moavie  fit  met- 
tre en  prifon  Khaied  ^  &  l'obligea  de 
payer  une  fomme  d'argent  pour  l'ex- 
piation du  meurtre.  Enfuite  il  lui  don- 
na la  liberté  »  &  le  renvoya  à  Médi-* 
ne  d'où  il  étoit  venu  * 

Peu  de  tcms  après ,  arriva  la  mort    Hîftofre  iR» 
d'un  des  plus  célèbres  feûateurs  d'A- 
li*  U  fe  nommoit  Heger,  C'étoit  ui» 
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SîoAviE  I.  homme  oui  fe  diftinguoit  par  l'auffê* 
s!^  c.  tf<$.  ^^té  de  la  vie  »  la  régularité  de  fes^ 
nieurs ,  &  fa  piété  fuivant  fa  Reli- 
gion ,  étant  fort  exad  à  obferver  les 
{Purifications  mie  prefcftt  la  loi  Mu- 
iulmane ,  &  à'  faire  fes  prières  aux 
heures  marquées.  Il  demeuroit  à 
Goiîfah. 

li  infuite  Mo.     €  etoit  la:  coutume  de  Moavie  & 
?crn.ur?c""     fes  Lieutenaiïs ,  dans  les  difcours 
Cout'ah.       ^'i^s  faifoient  au  peuple  chaque 
Vendredi  (41') ,  de  louer  &  d^exalter 
heaucoup  Othman  ^  &  de  fe  répan-^ 
*   '         dre  en  inv.eâ:ives  contre  Ali.  Mogaï- 
rah  Ebn  Saïd ,  lorfqu'ii  étoit  Gou- 
verneur de  Coufah  ,  ne  manquoit 
pas  d'en  faire  de  même ,  plutôt  nean- 
moins  pour  con>plaire  à  Moav  ie  qu^ 
autrement.  Un  jour  donc  qu'il  pro^» 
nonçoit  dans  Tafiemblée  publique 
des  inveâives  contre  Ali  ,  Heger& 
fcs  amis  qui  étoient  préfens^feleve- 

(4»)  Il&ut  (e  fouvcnir»  que  chez  les  Mahométani 
le  jour  d*t(!èmblée  dans  ia^Mofqaée  eil  le  Vendrcdh- 

Une  des  principales  fun^^ions  du  Khalife  ,  en  quali^ 
lé  d'Imam  &  de  Chef  fouvcrain  de  la  Religion  Mu- 
fulmanc  ,  éioit  de  commencer  ,  ou  d*enionncr  la 
prière  puV>!ique  tous  les  Vendredis  dans  la  principale 

^     .  Mol'quec  ,  &  de  prononcer  le  Khotbak  ,  qui  étoic 

^  ime  efpece  de  Prône  ou  de  Sermon.  Lea  Gouver- 

neurs k  autres Oâidera  du  Khalife  ^ifoien^  la  même' 

%  chofe  dans  Jca  autre»  MofiiDées  dL  dani  ka  PiOF^ 
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Tent  &  rinterrompirent  en  lui  ctifant  MoAvrEi/ 

à  lui-  même  des  injures.  Mogaïrah  n'y  Heg.  46.- 
fit  pas  beau  coup  d'attention  ^  &  n'en  ^* 
tira  aucune  vengeance. 

Heger  iniulta  aufii  plufieurs  fois  ir  înfaite 
Ziad ,  qui  après  la  mort  de  Mogaïrah  ^ ^^'^  ^^^^^ 
^  avoit  eule gouvernement  de  Coufah  M.  s.  Hunù 
fans  quitter  celui  de  Bafrah,  &  conw 
mandoit  ainii  dans  tout  Tlrak.  Ce 
Gouverneur  avoit  coutume  de  réfi- 
der  fix  mois  de  l'année  dans  Tune  de 
ces  deux  Villes,  &  ûx  mois  dans  l'au- 
tre. Comme  Heger  étoit  ennemi  dé- 
claré de  Moavie ,  &  grand  partifan 
d'Alî  ,  &  que  d'ailleurs  il  s'attiroit 
.  l'aiFeâion  du  peuple  par  (on  extè» 
rieur  de  piété  ;  Ziad  qui  craignoit 
que  cet  homme  ne  causât  des  trou- 
bles ,  voulut  un  jour  Temmener  avec 
lui  de  Coufah  à  Bafrah. 

II  l'envoya  donc  chercher.  Mais 
He^er  s  excufa  de  fe  rendre  auprès^ 
de  lui  fous  prétexte  qu'il  étoit  mala*  ^ 
de.  Ziad  répondit  en  colère ,  qu'il  fa- 
voit  bien  que  Heger  étoit  malade  de 
cœur  &  d'efprit  ;  &  il  ajouta  avec  fer- 
snent ,  que  s'il  s'avifoit  jamais  d'excf* 
ter  le  moindre  trouble  ,  il  en  feront 
guni  févcrement. 

Une  autre*  fois  Ziad  parlant  ai^ 


• 
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^îo .  lE  I.  peuple  ,  continua  fon-  difconrs  jirf^ 
l.'c.  666.   ^^'^  llicurede  la  prière.  Heger  qui 
etoi  1 1 'homme  du  monde  le  plus  exaft 
à  s'acquitter  de  tous  les  exercices  de 
fa  Religion ,  (é  mit  alors  à  crier  Sa^ 
.lot  y  c'eft-à-dire ,  à  la  prière.  Ziad  n'y" 
point  d'attention  >  &  continua  foiï 
-difcours.  Heger  craignant  quellieu- 
te  ne  fe  pafs« ,  commença  Ini-même 
la  prière  dans  raffemblée;  tellement 
que  Ziad  contraint  de  finir  fon  dif- 
cours ,  defcendit  de  chaire ,  &  fe  joi- 
■gnît  au  refte  du  peuple.  II  regarda 
cet  affront  comme  une  brèche  confi- 
dcrablô  à  fon  autorité,  &  ne  le  par- 
donna jamais  à  Heger.  Décrivit  fur 
:cela  à  Moavie  une  grande  Lettre  , 
•où  il  exagéroit  le  fait ,  &  demandoit 
permiiliotT  au  Khalife  de  mettre  aur 
fers  le  coupable ,  &  de  le  lui  envoyer 

•à  Damas. 

Il  în'uUe  le 

Ziad  qui  étoit  allé  à  Bafrah,  fut 
it  zild*^*  obligé  de  retourner  bien-tôt  à  Cou* 
fah  ,  ayant  appris  que  Heger  &  fes 
partifans  ne  vouloient  pas  reconnoî- 
tre  celui  qu'il  avoit  conilitué  fon: 
Lieutenant  en  cette  Ville ,  &  qu'ils 

lui  jettoient  même  de  la  pouffiere  au 
vifage ,  lorlqu  il  étoit  en  chaire  dans- 
Mofquée.  Ziad  étantarrivé  kCoor 


■ 


0£5  Sarrasins;  139 

fah  f  moiita  lui-même  en  chaire ,  vê*  mokm^tS 

tu  d*un(itïobe  de  foîe ,  &  d'une  vefte  "«^s-  46. 
de  brocard  d'or.  Il  parla  au  peuple       *  * 
avec  force,  &  déclara  qu^il  ne  pou* 

volt  plus  louffrir  que  fon  autorité  fût 
ainfi  méprifée  &  foulée  aux  pieds  y 
&  qu'il  étoit  abfolument  néceilatre 
de  châtier  Heger,. 

Dans  ion  dilcours  il  qualifia  plu-  ^'^^^  ^^^^ 
fleurs  fois  Moavie  de  Commandant  ^"^""^ 
des  fidèles.  Heger  qui  en  fut  choqué 
prit  une  poignée  de  poufTiere,  &  la 
jetta  au  Gouverneur  >  en  lui  donnant 
le  démenti ,  &  lui  fouhaitant  la  ma* 
lédiftion  de  Dieu.  Sur  cela  Ziad  def- 
cendit  de  chaire  »  &  fe  plaça  parmi 
le  peuple  pour  ûire  fes  prières.  En* 
fuite  s'étant  retiré  auChâteau  il  man- 
da Heger  ;  &  comme  celui-ci  refufa 
de  l'aller  trouver ,  Ziad  envoya  des 
foldats  pour  le  faifir.  Les  amis  dUe* 
ger  le  défendirent  à  coups  de  pierres 
&  de  bâtons  ;  mais  cela  n'empêcha 
pas  qu'il  ne  fut  pris  avec  pluûeurs 
d'enti'eux  au  nombre  de  treize. 

Ziad  les  envoya  aufli-tôt  à  Moa-  n  ivnvolcai 
vie  9  avec  un  nombre  fufiifant 
de  témoins,  pour  déclarer  que  He- 
ger avoit  parlé  injurieufement  du 
Khalife  ;  quil  avoit  outragé 
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NMwTTir  Gouverneur  delà  Provir^j&afTu- 

'  e'^c  666       9"^    Khâlifat  n  appikenoit  le- 

Sitimement  qu'à  la  familie  d'Ali. 
loavie  nomma  quelques-uns  de  fes 
Officiers  pour  faire  le  procès  aux 
coupables.  Il  n'ef^^  pas  certain  s'ils  ~ 
furent  admis  bu  non  en  fa  préfence  , 
les  Auteurs  ne  s'accordant  pas  là-def- 
Ais.  Le  Khalife  délibéra  avecies  amis 
Air  ce  ^u'il  feroitde  Ces  gens-là.  Lés 
'  uns  étoient  cPavis  qu'il  les  fît  mourir: 

d'autres  ,  qu'il  fe  contentât  de  les 
diiperier  dans  les  difFéreates  Provm*  * 
ces  de  ion  Taiie  Empire. 

Cependatit  2iad  lui  manda  que 
s'il  prétendoit  être* maître  de  l'Irak 
(41)  9  îl  dévoir  néceiTairement  taire 
'mourir  Heger  &  fes  compagnons. 
Ainlî  ils  furent  condamnés  à  mort. 
Toutefois  il  y  en  eut  fïx  ,  dont  les 
grands  de  la  Cour  obtinrent  la  gra- 
'  ce.  Heger  ayant  été  conduit  hors  de 
Damas  au  lieu  de  l'exécution  ,  de- 
manda quelque  tems  pour  faire  fes 
ablutions^  cérémonie  dont  il  s'acquft* 
•       toit  toujours  régulièrement.  Après 

(4S)  Quand  II  eft  parlé  de  Hrak  Tatis  addition  « 

il  faut  toujours  entendre  Tlrak  Arabique  qui  eft  Tan* 

cîcnne  CaUl^r  ou  Babylonie  ;  car  î'  y  a  atifH  Plrak 
^Aqrmi  on  Irak  Fcrfique  ,  appelle  âUttemeni  Gcùod » 
t  clt-a-diEC ,  pujs  des  montagnes*  Tr, 
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cela  îl  récita  deux  courtes  prières  ;  m.>*yiei/'. 
&  s'étant  levé  :  Si  î'avois  craint  la 

mort  ,  dit-u,  je  ips  aurois  fait  plus 
longues. 

Mais  qiiaqd  jl  vit  fon  tombeau   Moavïe  1^ 
creufé  &  tout  prêt  à  le  recevoir ,  fon  "^"^^ 
drap  mortuaire  étendu  par-deflus  9 
&  le  glaive  de  r£xécuteur  hors  da 
fourreau  ^  on  remarqua  qu'il  trem* 
hla.  Quelqu'un  lui  ayant  demandé  » 
pcHlrquoi  il  avx>it  dit  q\\'d  ne  crai-  ; 
gnoit  pas  la  mort  ;  il  demanjjii  à  foa 
tour  ,  comment  il  étoit  poflible  d« 
n  être  pas  ému  à  la  vue  d'un  tel  Tpe- ; 
âacle.  L'Exécuteur  lui  ayant  dit  de., 
tenir  la  tête  droite,  îl  répondit  qu'il 
ne  vouloit  pas  contribuer  à  fa  mort.  ' 
Un  moment  après  il  eut  la  tête  transi 
chée.  On  lava  fon  corps ,  &  on  l'en- 
terra avec  fes  chaînes  ,  comme  il  l'a»-^ 
voit  ordonné. 

Aïfchabavoit  envoyé  un  courier  j^^^i^^^^^î 
à  Damas  pour  demander  fa  grâce  ;  Mjavk^  " 
suais  il  arriva  trop  tard,  Moavie 
ayant  fait  enfuite  un  voyage  à  Mé- 
dme  ,  &  étant  allé  rendre  vifite  à 
Aïfchah ,  elle  lui  dit  de  derrière  fon  . 
rideau  :  Moavie ,  oii  étoit  votre  dé- 
mence (44)  5  lorfque  vous  faifiez 
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"àioA.it  L  mourir  Heger  &  fcs  compagnons  ? 
ïlclwis.        «i^ere  ,  répondit  ce  Khalife  ,  je 
la  perds ,  lorlque  je  ne  luis  pas  avec 
des  perfonnes  telles  que  vous* 

«iégc  de  Vers  la  fin  de  l'an  quarante-huît 
Coniiantino-     rHefiire ,  MoEvie  envoya  ion  iiis 

pic  parles  &      '  'tr    J  f 

p[i,.firt«*n«.  Yezid  avec  une  pumante  armée, 
pour  afliéger  Conftantinopie.  Mais 
ce  Prince  rut  obligé  de  lever  le  iiége, 
&  fon  armée  navale  fut  entièrement 
défaite.  Les  Hiftoriens  Arabes  ne 
nous  ont  laîffé  aucun  détail  des  par- 
•  ticuiarités  de  ce  fiége.  Ils  parlent  feu- 
lement de  trots  ou  quatre  des  prin- 
cipaux compagnons  de  Mahomet  qui  ' 
s  y  trouvèrent ,  &  à  qui  le  zele  pour 
leur  Religion  fit  effuyer  courageu- 
sement 9  malgré  leur  grand  âge ,  les 
dangers  &  les  fatigues  d'une  telle 
expédition. 

îrf.  S.  mnt.    L'armée  Mufulmane  fouffirit  ex- 
«2^49^    trêmement  dans  fa  marche  ;  mais, 
mokharu  ^jj^  ^^^.^  encouragée  par  une  tradi- 
tion 9  fuivant  laquelle  Mahomet 

toujours  fort  honnêtement  de  Tes  ennemis.  Il  difojc 
que  les  Hafchemites  ctoicnt  cfUmés  à  bon  droit 
pour  leur  valeur ,  feiquecwii  delà  Miîfen^cZobéït 
K  ne  pottvoîent  hxt  uop  loués  à  caiiie  de  letit  gésA" 

rofité.  Quant  à  moi,  difoii  il ,  je  me  contenue  Je 
paTer  parmi  les  MufDJmans  pour  un  Prince  ^ui  aime  - 
à  exercer  la  douceur  &  la  clancnc^.A^o/2<^i;nMr  dans 
H^rbciot,  Tr,  '      '  ' 
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avoitdit  9  ipe  les  péchés  de  la  pre*  111171717 
jniere  armée  Mufulmane  qui  pren»  ^ 
<lroit  la  Ville  capitale  de  Célar  ,  c'ell-    '  ^*  ^ 
â-dire  de  FEmpereur  Grec  ^  lui  fc* 
roient  pardoamis. 

Le  fameux  Abou  Aioub  ,  un  des 
Capitaines  de  Tannée. d'Yezid  >  6l  li^^ï" 
quisetoit  trouvé  avec  Mahomet  à  jo^iumm^» 
la  bataille  de  Bedre  (45)  &  à  celle 
d'Ohod  (46)  ,  tut  tue  à  ce  fiége  de 
Cooilantinopie ,  &  enterré  près  des 
jnuraiUes  de  la  Ville.  Son  tombeau 
eft  en  li  grande  vénération  parmi  les 
Muiuimans  ^  qu'encore  aujourd'hui 
les  Empereurs  Ottomans  ^  qui  font 
maures  de  Cooftantinople ,  vont  s'y 
faire  ceindre  Tépée  lorfqu'ils  prcn-, 
nent  pcfTeiTion  du  trône. 

UancinquantedeFHegireancom*  u  Hiie  4e 
mença  h  bâtir  la  Ville  de  Kairoan  ,  KairoanW. 
capitale  de  la  Province  d'Afrique  à 
proprement  dite  (47)  :  elle  ne  fiit  '^lf''^"^[^l[' 

'  (45)  C\<^  le  nom  d'une  v3!!<^e  entre  b  Kfecque  &  •  'dthir» 
V»€Umc.  Cl-  lieu  cft  célcbre  par  la  prcniicrf  virtoirc 
que  Mahomet  y  reiopom  lur  fcs  cnnun  s  k*  Ko- 
iid  chitc9  la  féconde  année  de  THc^irc  ,  St  dont  11 
cit  cant  parlé  dans  rAlconn*  Jr. 

(46)  Nom  d'une  montagne  près  deMédine.  Les  • 
Mufulmans  y  furent  défaits  prr  Its  KoraïfrhiTf'?  la 
troifiérocr  année  de  rHegtre.  Mal  oniLi:  y  tut  blellë 
<l  .ni;creufemcnt ,  &  Hanuah  Ion  oncle  tu<^.  Voyex  " 
ur.gaicr  ,  Vie  de  Maiiuiiier ,  L:  lH.  Chap.  IX.  7>. 

UzJ       cccct  fuùe  éVUxi^ue  que  Jcf 
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MoATtsL  achevée  que  l'an  cinquante-cinq  de"^ 
^IcJ^.  l'iegire.  Cette  Ville  étoit  fituée  à 
trciue  lieues  environ  de  l'endroit  où 
était  l'ancienne  Carthace ,  vers  le  * 
midi  en  tirant  au  Sud-Eft  (48) ,  &  à  * 
douze  lieues  de  la  mer. 
A  queUeoc*     Moavie  ayant-établi  Okbah  Gou-  * 
«Obiu       verneur  de  la  Province  d'Âfiique  , 
ce  Gouverneur  fît  pafler  au  fîl  de  Té- 

i)ée  tous  ceux  qui  avoient  abandonné 
a  Religion  de  Mahomet.  Les  habi- 
tans  de  ce  pay$*Ià  avoient  coutume 
de  faire  profelîîondu  Mahométifme 
à  l'approche  d  une  armée  Sarralinc  ; 
&  lorfqu'elle  fe  retiroit ,  ils  repre- 
noient  leur  ancienne  Religion.  Les 
Gouverneurs  de  cette  Province  ré- 
fidoient  auparavant  à  Zeveilah,  &■ 
à  Barca  (49)  ;  mais  Okbah  fit  bâtir' 
la  Ville  de  Kairoanafind  y  avoir  une 

appellent  Afr'ik'tah  ,  &  qui  comprend  la  Ftovince 
dont  Carthage  étoit  jiutrcfois  la  Capitale,  laTr  • 

politaine,  &  la  Cvrénaique  des  Anciens.  Car  ;o  »r 
ceifuieftt'e  TAftiquc  en  généial  ,  les/  rab;s  la 
nomment  iim^\tmim  Majrêb  ^  c'cll  à-iirc  i'Occi- 
dest  ;  &  ^iigypte^  n'eft  pas  compiii'e  fous  ce  nom. 

(48)  Le  texte  Anglois  dh,  4»  Nord'Efi  >  maif 

cVft  une  fiutc  vifibic  ,  n'y  -ayant  arjimr  paiiic  dtf 
TA  Trique  qui  ffit  au  Nord-Eft  de  tartjiagf.  Tr. 

(49>  Cctic  Vjiie  dtiituec  entre  J  Ègyprc  &  T  i- 
f%M.  Elle  étoit  attcrelôit  bien  hâtie  &  Tort  pcupl<ic; 
majf  eUf  eft  rréfentement  à  demi  xoméc  &  prefque^ 

garnifon 
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«aniifon  qui  pût  contenir  les  habi^  Ht^ZTITu 
t^ns  du  pays  dans  leur  devoir.  Et 
comme  il  avqit  été  arrêté  &  embar-  ^ 
rafle  dans  fa  marcl^  par  la  grande 
quantité  de  bois  dont  le  pays  étoit 
couvert ,  &  que  ces  bois  étoientrem- 
plis  de  bêtes  faurages  &  de  ferpens  ; 
¥  nt  abattre  tous  les  arbres  dans  une 
certaine  étendue  ,  &  on  s'en  fervit 
pour  bâtir  la  nouvelle  Ville, 
^  Elle  ikit  tf un  grand  fecours  aux  Son  ém  flo- 
S^ranris  pour  maintenir  les  Atri- 
quainsdans  1  obéiffance  ;  &  comme 
elle  étoit  éloignée  de  la  mer ,  &  pro- 
che du  defert,  on  ne  craignoît  pas 
les  flotes  des  Grecs.  Cette  Ville  de- 
vint enfuite  fort  confidérable  9  non- 
feulement  par  fa  grandeur  &  Tes  ri- 
chefles ,  mais  encore  par  Tétude  des 
fciences  &  des  belles-lettres  (50). 

Cette  môme  année  mourut  Rahia  Mort  de r». 
lun  des  plus  zélés  Mufulmans,  li  ^  • 
avoit  vécu  avec  Mahomet;  cepeu-  ^^"^-^'^'^ 
.dant  il  ne  s^étott  pas  trouvé  à  la  ba- 
rtaiUe^ie  Bedre.  Mahomet  difoit  or- 
dinairement ,  cjue  de  tous  les  hom- 
mes qu'il  avoit  jamais  vûs ,  Rahia 

{^01  LÀc  devint  par  Tuccfffion  de  tcmr  Ii-  Si  >s 
Royal  &  il  Capitale  des  Etats  M^e  hs  Kba!;fej  Faiil 
mit»  oonquitenr  en  Afrique.  V 
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 --p  étoit  celui  qui  reffembloit  davânta- 

Hc^r'^'i.  '   geà  l'Ange  Gabriel.  L'année  fuivan- 
E.C.  671.   ^  mourut  Saëd  Ebn  Zend.  Il  étoit 
le  dernier  de  ceux  à  qui  Mahomet 
avoit  promis  polîtivement  le  Para-» 
disjlelquels  étoient,  ce  me  ieaible, 
au  nonu>re  de  dix  en  tout. 
Mocc  de       L'an  ciiiquante-troi$  de  l'Hœire  ; 
^iî^c  u  .  le  fameux  Ziacl  mourut  de  pelle,  à 
l'âge  de  cuiquamc-tfois  ans.  Quel^ 
que  tems  auparavant  il  écrivit  â 
Moavic  une  Lettre  ,  où  il  hii  mar-» 
quoit  qu  il  avoit  entièrement  fournis 
rirak  à  fon  obéiffance ,  &  lui  deman- 
dolten  même-tems  le  gouvernement 
de  cette  partie  de  l'Arabie  qu'on 

nomme  l'^W  (î  O-  ^"  ^"l"?^'' 
bien  qu'il  l'obtint  fecilement.  Moa- 
vle  ne  pouvolt  lui  rien  refufer ,  &  u 
étoitmêmc  de  fon  mtérêt d'employer 
ce  Capitaine  par-tout  où  il  pou  voit- 
craîn  c  que     Les  Arabes  ayant  appris  que  Ziad 
les  Ar.bes    étoit  nommé  pour  leur  Gouverneur, 
Xvnm.''    Us  en  furent  extrêmement  affligés  , 
ment.        appréhendant  qu'il  ne  les  traitât  avec 
nuMiur.  Sévérité  qu'il  .avoit  ttaite 

fol  L'Anslois  ait ,  H^Àrnbie  VctrU  ;  ivzxs  il  faut 

le  nouveau  Gouveweûient  de  Ziad,  çofliiuc  laïuiie 
le     voir,  7>. 
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les  Irakiens,  A  la  première  nouvelle  mo^visi. 
qn'Abdallah  Ëbn  Amer  eut  de  cette  5v 
nomination  ,  11  s'en  alla  à  la  Mecque,  * 
&  pria  Dieu  dans  le  Temple  de  cet- 
te Viilie  f  d'empêcher  la  venue  de 
Ziad  en  Arabie.  Le  peuple  fe  joignit 
à  Abdallah  pour  demander  à  X>xeu 
la  même  chofe. 

Ztad  eh  effet  ne  vint  point  en  Ara*  'i-e  tcnn  Je 
bie  ;  car  il  fut  attaque  de  la  pefte 
avant  que  d'y  entrer.  Il  fentit  une  û 
cruelle  douleur  à  la  main  qu'il  vou^* 
lut  fe  la  faire  couper  ;  mais  aupara- 
vant il  coniuita  ua  Cadi  ou  Juge^ 
pour  favoir  s'il  pourroit  faire  cela 
en  confcience.  Le  Cadi  répondit , 
au  il  craignoit  9  fi  le  terme  fatal  de 
la  vie  étoit  arrivé ,  de  le  voir  aller 
paroître  devant  Dieu  fans  une  main 
qu'il  auroit  fait  couper  tout  exprès 
pour  éviter  de  paroître  devant  lui  ; 
&  que  il  le  terme  fatal  n'étoitpas  en« 
corc  arrivé,  il  refteroit  manchot  par- 
mi les  hommes  ;  ce  qui  feroit  unre-  - 
proche  pour  (on  fils  (5O  *  qu'ainfiy, 
foit  qu'il  dut  mourir  on  non  de  cette 

(52)  n  B*cft  rien  <le  plus  ordinaire  chez  les  Anbes 
^ue  de  donner  aux  cnfan.^  un  furnoin  ou  fobri^uet , 
tiré  de  quel<|ues  imperfcfHons  de  leurs  pères  ;  com- 
me d^appeller  »  par  exemple  ,  tin  hoHUne  U  fU  J» 
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Mo  wie'i.  maladie ,  le  meilleur  croit  de  dcmeii- 
iicK.  53.     ]  er  en  repos .  &  de  ne  pas  toucher  à 

&t  C*  67».     r         •  * 

^    fa  main. 

Nonobftant  cette  décifion  ,  Ziad 

ne  pouvant  fouflfrir  la  violence  de  la 
douleur  qui  augmentoit  à  chaoue  mo- 
ment 9  fe  détermina  à  foufFrirl  opéra- 
tion. Mais  quand  îl  vit  les  fers  rou- 
ges qu'on  de  voit  appliquer  fur  la  plaie 
pour  la  cautérifer  9  il  tomba  en  dé- 
faillance ^  &  mourut  peu  de  tems 

Hprcs.  On  dit  qu'il  avoir  autour  de 
lui  jufqu'à  cent  cinquante  Médecins, 
dont  trois  avoient  autrefois  fervi  en 
cette  qualité  tè  fameux  Roi  de  Perfe 
Cofroësfils  deHormouz.  Mais  il  ne 
fut  pas  en  leur  pouvoir^  diti'Hifto- 
rien  Arabe>  de  changer  le  décret  que 
le  ciel  avoit  porté. 

Ziad  mourut  près  de  Coufah  , 
lorfquil  pafToit  par- là  pour  aller 
prendre  poffeifion  de  fon  nouveau 
gouvernement  d'Arabie ,  &  ilftit  en- 
terré au  même  endroit.  Abdallah 
£bn  Amer  ayant  appris  fa  mort  ^  en 
témoigna  beaucoup  de  joie  ^  &  le 
chargea  de  malcdidiions. 
Ftcntn  e  de  Ziad  avolt  été  pendaut  cinq  an$ 
fc.  gouverne  Gouvemcur  de  l'Irak  pour  le  Kha- 

life  Moaviç,  Il  fut  le  premier  qui  réu^ 
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nit  en  fa  perfpnne  les  deux  importans  moavi-vi/ 
gouvernemens  de  Bafrah  &  de  Cou-  e/c.^^^j, 
tah,  fans*  parler  de  pliifieurs  vaftes 
Provinces  qu'il  gouvernoit  auffi  ea 
même  tems  ;  Moavie  croyant  avec 
raifon  qu^l  ne  pouvoit  lui  confier 
une  trop  grande  étendue  de  pays. 

Lorfqu'il  arriva  pour  la  première  ini'^^f cîes 
foi^  ^Itefah^  dont  il  avoit  eu  le  çoni^rd^ 
gouverrièment  après  la  mort  deMo- 
gaïrah  Ebn  Saïd,  il  dit  aux  habitans 
dans  le  premier  dilcours  qn*illeurfit^ 
qu'il  avoit  d'abord  eu  deiTein  d'ame- 
ner avec  lui  deux  mille  de  fes  gar- 
des ;  mais  que  fe  fouvenant  que  les 
Coufiens  étoient  d'honnêtes  gens  ^il 
n'avoit  amené  à  fa  fuite  que  les  geps 
de  fa  maifon.  A  ces  mots  les  aflîftans 
lui  jetterent  de  la  pouifiere  au  vifa- 
ge.  Ziad  s'aifit  tranquillement ,  & 
avertit  en  fecret  quelques-uns  de  fes 
domeftiques  de  s'emparer  des  portes 
de  la  Mofquée.  Enfuite  il  commanda 
aux  alliflans  de  faiiir  chacun  Ibn  vôi* 
fin  fans  alIéo;ucr  d'cxcufe. 

Cela  ayant  été  exécuté,  le Gou-  comment 
verneur  le  plaça  fiir  un  fiége  près  de  ii  punit, 
la  porte  5  &  fe  fit  amener  devant  lui 
les  a/ïiftans  quatre  à  quatre.  Là  il 
leur  ordonna  de  jurer  chacun  fépa* 

G  Ai) 
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xîoAviEi.  rément  qu'ils  ne  lui  avoient  point 

ï.  c.  671.  j®^*^    poufficrc.  Ceux  qui  )urerenty 
iiirent  renvoyés  ;  &  ceux  qui  refufe- 

rent  le  ferment,  furent  liés  &  mis  à 
part.  Toute  rafiembléc  ayant  ainli 
paflé  en  revue  devant  Ziad  ^  il  s'en 
trova  trente ,  d'autres  dllent  quatre- 
vingt  ,  qui  n'a  voient  pas  voulu  jurer, 
&  qui  tous  eurent  iur  le  champ  les 
deux  mains  coupées'* 
Fcgîwqo^ji     Peu  de  tems  après  que  Ziad  fut 

établit  a  Bat-       ^   '  ^        r  1    t-i  /• 

entre  dans  ion  gouvernement  de  Bal- 
^  iitrhciot.  rah  9  il  ordonna  que  chaque  bour-* 
geois  laifsât  toute  la  nuit  fa  porte  ou- 
verte 5  &  il  promit  de  réparer  le  dom- 
mageque  chaque  particulier  en  pour* 
roit  recevoir.  Il  arriva  une  nuit ,  que 
des  animaux  entrèrent  dans  une  bou- 
tique ,  &  y  firent  quelque  defordre. 
Auffi*tôt  que  Ziad  en  fut  informé  ^ 
il  permit  à  chacun  d'avoir  une  claie 
à  fa  porte  ;  ce  qui  demeura  toujours 
depuis  en  ufage  ^  non-feulement  à 
fiafrah ,  mais  encore  en  plufieurs  au- 
très  Villes  de  llrak ,  dont  il  étoit 
Gouverneur. 
Sa  conauîic  à     II  a voit  d  é  fendu  à  toutes  fortes  de 
l^cr.       pcrfônnes  de  fe  trouver  de  nuit  dan& 
Khondemir  les  rues  de  Bafrah.  Une  nuit  les  ar- 
hhtf^^  g^ç^  ayant  rencontré  ui\ 
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berger  qui  paflbit  par  la  Ville  avec  moaviki. 
fon  troupeau  ,  le  menèrent  devant  ^^i-  n 
Ziad,  Le  berger  s'excuioit  auprès  de      ^'  ^ 
lui  9  {w  ce  qu'il  étoit  étranger ,  & 
qu'il  ignoroit  Tordonnance  que  le 
Gouverneur  avoit  fait  publier.  Je 
veux  bien  croire ,  lui  répondit  Ziad, 
que  ce  que  tu  me  dis  eft  véritable  ; 
mais  le  falut  des  habitons  de  cette 
Ville  dépendant  de  ta  mort ,  il  faut 
que  tu  pafles  le  pas  ;  &  il  commanda 
aufli  tôt  qu'on  lui  coupât  la  tête. 

Or  quoique  Ziad  voulût  être  obéi   cruauiés  de 
î)onauelIement ,  &  qu'il  punît  féve-  ^^''Jî^' 
•remeat  les  moindres  defobéiflances 
à  fes  ordres  ;  néanmoins  fa  conduite  m.  s.  Huni 
étoit  douce  encomparaifon  de  celle  ««a. 
de  Samrah.  Celui-ci  étoitun  Officier 
que  Ziad  avoit  laiffé  à  Bafrah  en 
qualité  de  fon  Lieutenant,  lorlqu'il 
vint  pour  la  première  fois  à  Coutab, 
dont  Moavie  lui  avoit  donné  le  goa« 
veruement.  Samrah  s'étoit  fait  dc- 
tefter  de  tout  le  monde  par  fa  cruau- 
té. Ziad  lui-même  en  étoit  honteux. 
Car  pendant  les  fix  premiers  mois 
que  ce  Gouverneur  demeura  à  Cou- 
•lah ,  Samrah  fit  mourir  à  fiafrab  juf* 
qu'à  huit  mille  perfonnes. 

Ziad  étant  retourné  à'Bafrah,  lui 

G*  • 
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j^foAviEi.  demanda  s'il  ne  craignoit  pas  que 
a^g'  5?-  parmi  ce  grand  nombre  de  gens  îi 
£.  C.  671.  mourir  quelque  innocent* 

Samrah  repondit  qu'il  n'auroit  pas  de 
regret  9  quand  même  il  auroit  fait 
mourir  une  fois  autant  de  monde.  Il 
fit  tuer  dans  une  matinée  ,  au  rap- 
port d'un  Auteur ,  <juarante-fept  des 
habitans  de  cette  ViUe ,  chacun  def> 
quels  iavoit  l'Àlcoran  par.côeur. 

La  cavalerie  de  Samrah  étant  for- 
tie  un  jour  de  Balrah,  rencontra  un 
payfan  ,  qu^ua  des  cavaliers  perça 
avec  fa  tance.  Les  cavaliers  conti*» 
nuerent  leur  chemin.  Samrah  étant 
venu  après  eux  ,  trouva  ce  pauvre 
homme  nageant  dans  fon  fang.  Ayant 
demandé  ce  que  c'étoit ,  on  lui  ré« 
pondif,  que  le  paysan s'étant  rencon- 
tré iur  le  chemin  de  la  cavalerie , 
avoit  été  tué.  Sur  quoi  Samrah  fe 
contenta  de  dire  froidement ,  que 
quand  fa  cavalerie  marchoit ,  c'étoit 
à  chacim  à  prendre  garde  à  (ou 
Comment  2ïad  étant  venu  une  fois  à  Cou- 
Ziadtrihcuh  fah ,  demanda  quel  ctoit  l'homme  le 
déj^tMuiui.  pj^^  dévot  de  cette  Ville.  On  lui 

nomma  un  certain  Aboulmogaîrah.^ 
Ziad  renvoya  chercher ,  &  lui  dit , 

que  s'il  vouloit  fe  tenir  renfermé 
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flaiis  fa  maîfon  fans  en  fortir  ,  il  lui  moavik  i. 

donncroit  tant  d'argent  qu'il  vou-  îV 
droit.  Aboulmogaïrah  répondit ,  que  '  ' 
4]uand  on  lui  donneroit  Tempire  de 
tout  l'univers  ,  il  ne  voudroit  pas 
manquer  d'aller  faire  fes  prières  à  la 
Mofguée  chaque  jour  d'affemblée. 
Eh  bien ,  reprit  Ziàd,  allez  à  raflem* 
blée;  mais  n'y  parlez  de  rien.  Aboul- 
mogaïrah répondit  9  qu'il  ne  pouvoit 
s^empêcher  de  louer  le  bien  ^  &  de 
condamner  le  mal  (53).  Cette  ré- 
ponie  déplût  tellement  à  Ziad ,  qu'il 
commanda  qu'on  lui  tranchât  la  tête. 

Ce  Gouverneur  un  peu  avant  fa  inquiViucTe 
mort ,  affembla  les  habitans  de  Cou-  ^^^^'^^^^^ 
fah  pour  les  faire  renoncer  à  Ali. 
Tandis  qu'ils  étoient  dans  une  extrê- 
me inquiétude  en  attendant  ce  qui 
arriveroit  ,  un  des  domeftiques  de 
Ziad  vint  leur  dire  qu'ils  pouvoient 
fe  retirer  chacun  chez  eux  ,  parce 
que  fon  maître  n'avoit  pas  le  tenis 
de  fe  rendre  à  l!aflemblée*  C'eft  qu'U 
venoit  à  l'heure  même  d'être  atta- 
qué de  la  pefte;  &  les  Coufiens  re- 
gardèrent enfuite  cet  accident  comr 


C^%)  C'cft  un  précepte  Ibuvciu  repété  clans  TAI^ 
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Mo  AVIS  I.  me  un  coup  du  ciel  qui  veilloit  à  leur 

£.^0.671.  confervation. 

SaUitrcau     Uo  célebrc  Hiilorien  Perfan  ra- 


Xbalifi:  Mua- 
Vie 


conte,  que  la  Lettre  que  Ziad  écri- 
KhomUmir  vit  à  Moavie  quand  il  lut  demanda 
^eîot  \umot  legouverncment d'Arable, étoitcon- 
ZioiL        çue  en  ces  termes  :  «  Ma  main  gau- 
n  che  eft  ici  employée  à  gouverner 
n  les  peuples  de  l'Irak  ;  mais  pendant 
M  ce  tems-là  ma  main  droite  demeu* 
»  re  oiiive.  Donnez-lui  i' Arabie  à 
gouverner  9  &  elle  vous  en  rendra 
»  bon  compte  ». 

Le  même  Hiftorien  ajoute ,  en  ra- 
contant la  chofe  un  peu  différemment 
de  TAuteur  Arabe  mentionné  ci-def- 
fus  ,  que  Moavie  ayant  accordé  à 
Ziad  ce  gouvernement ,  les  princir 
paux  habitans  de  Médine  ,  qui  crai* 
gnoientfon  humeur  brufque  &  vio^ 
lente ,  en  furent  fort  allarmés ,  &  qu - 
Abdallah  âis  de  Zobeïr  (54)  »  un 
d'entr'eux  ,  fit  alors  publiquement 
cette*  prière  à  Dieu  v  AUamm  tcli^ 
ytmin  Ziadihi  :  c'eft  à-dire  ;  ô  Dieu^ 
contentez  cette  main  droite  qui  eil 
^perflue  à  Ziad.  11  y  a  dans  ces  pa« 
rôles  une  allufioa  lort  devante  au 

{54)  L^Attteur  Arabe  Ebn  Athir  dit  ^ue  c^^tolt 
Abdallah  £ba  Aii.ec  ;i  comiXie  oa  x  vû  plL4  luau 
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nom  de  Ziad  qui  Signifie  en  Arabe  ,  moavfe  i. 
ahondam  &  fuperflu.  Et  l'on  dit  qu*-  Jî^^  ^J- 
aum-tot  anrcs  cette  prière  ,  il  lur- 
vint  un  ulcère  pcililent  à  l'un  des  . 
doigts  de  la  main  droite  de  Ziad ,  du- 
quel il  mourut  peu  de  jours  après. 

Il  y  a  eu  dans  la  Province  d'Ye-   Prînccj  de 
inen  en  Arabie  une  djrnaftie  dePrin-  [Vemcn'^'^* 
ces  de  la  poftérité  di  Ziad ,  qui  ont 
régné  fous  le  nom  d'enfans  de  Ziad. 

Pluûeurs  perfonnages  ,  tant  des 
feâatebrs  d'Ali  que  dé»  Kharegites  , 
tâchèrent  de  troubler  le  gouverne- 
ment de  Ziad  ;  mais  il  étouffa  bien- 
tôt par  fa  prudence  tous  ces  mouvé- 
imens.  LesHiftoriens  Arabes  en  ont 
décrit  au -long  les  particularités. 
^Mais  je  les  omifes  exprès  ,  parce 
^l'elles  auroîent  interrompu  le  fil  de 
notre  hiftoire  ,  &  que  d'ailleurs  elles 
n'auroient  contribué  en  rien  à  carac- 
terifer  quelque  grand  homme ,  ou  à 
i^ottS^fuYt^  mieux  comiokre  le  çéiâè 
•&  les**èntiimes.des  Arabes.    •  - 

La  même  année  ,  cinquante-trôî-  Mort  Je  Gî*: 
;fiémè  del'riéiîrt  >  ^irut  Giabalaji  ^i^h  Eb«  • 
«bh  'Aïfeàm  V  defmér  Ro^  des  Arabes  ^^^'^  y 
de  la  tribu  de  GaiiarJvlefquels  étoîent'  - 
,Cb^éî jiçhs.  Nous  avons  parlé  àvvipçg 
de  ce  i^rincè  dàiis     pfeÉ»^' voto> 

G  vj 
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MoAviB  i.  me  de  cette  hiftoîre. 

E^c.  6*7^.       Environ  ce  tems-là  ,  Moavîc ,  qui 
Monvie'vtui  faîfoit  fa  réiklence  orcUnaire  à  Da- 
pômr  â  Da-  ^^^f  entreprit  tfy  faire  tranl^rter 
mai  b chaire  la  chaire  de  Mahomet ,  qui  etoît  à 
^"ETjTrl  Médine.  Il  déclara  qu'il  ne  vouloit 
*  Tabaru     pas  <]ue  le  bâtoH  &L  la  chaire  de  TA* 
pôtre  de  Dieu  demeuraffent  entre 
les  mains  des  meurtriers  d'Othman. 
On  chercha  long-tems  ce  bâton ,  & 
k  la  fin  on  le  trouva.  Enfuite  on  fe 
mit  en  devoir  d'ôter  la  chaire ,  félon 
les  ordres  du  Khalife.  Mais  dans  le 
jnoment  que  Ton  commençoit  à  la 
jremuer  de  fa  place  ,  il  amva  une  $ 
grande  éclipfe  (5  5)  de  foleil ,  qu'on  , 
vit  les  étoiles  en  plein  jour  ;  ce  qui 
xaufa  une  terrible  coDÛernationdans 
la  Ville.  On  regarda  ce  phénomène 

comme  une  marque  évidente  que 
J)ieu  fe  dcclaroit  contre  i'entrepri le 
4u  £Lhalife.  C'eil  pourquoi  elle  fut 
abandonnée  5  &  les  Médinoi^contiF- 
nuerent  de  puilqcier  paiû|)le^çat  ce(* 
.te  chaire.  . 
L«  Khaiifcf  Quelquès  années  après ,  le  Khaljr 
AbdftiQK!ac   fe^  Abdalrndec  ayant  iprmé  le mem^ 

iTicnt  le  niC» 

me  ^Hfli'if^T        ("îS^  Le  fait  Jom  il  s'agît  îcî ,  doit  être  rapport^ 
à  l'art  ^4.  de  TH  gKç ,  parce  qu'il  |  eut  en  afSct  cctif. 
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deffein  que  Moavie  ,  un  Médinois  moayieJ, 
lui  dit:  Pour  l'amour  de  Dieu  ne  g'^éj^i^ 
tentez  pas  une  pareille  choie  ;  car 
dès  que  Moavie  commença  feule*- 
ment  à  remuer  la  chaire  du  Prophè- 
te f  le  loleil  s'éclipfa.  Le  Médinois 
rapporta  auffi  unetradition  ^  fuivant 
laquelle  Maliomet  auoît  dit  :  a  Qot* 
,  »  conque  jurera  faux  fur  ma  chaire  , 
»  aura  Tenter  pour  ia  demeure  >^  Il 
ajouta ,  en  partant  toujours  au  Khai^ 
.life  Abdalmelec  :  Voudriez  -  vous 
donc  ,  Seigneur,  ôteraux  Médinois 
cette  chaire ,  quifert  à  terminer  leurs 
diffërens  ?  Sur  cette  repréfentatîon 
Abdalmelec  renonça  à  fon  deflein  ^ 
&  n'en  parla  jamais  plus. 

Après  lui ,  le  Khalife  Valid  foii 
.fils  voulut  entreprendre  la  même 
chofe  pendant  fon  pèlerinage  de  la 
Mecque.  Mais  on  fit  cette  rèponfç 
au  commiifaire  qu'il  avoit  envoyé 
pour  exécuter  fes  ordres  :Ditcs  à  vo 
jtf e  .ri^aître .  de  craindre  Dieu ,  &  d« 
fie  pas  s*e>çporer  à  la  c^ftlece  du  ciel» 
Valid  ayant  reçu  cette  l'éponfe ,  en 
fiit  fa^isfalt ,  &  i^io,  pouira|)as  ies  cho- 
.fçs  plus  loin..   *  ;         i..  *  , 

îftelpi;  &  mt/^  00  Valid,  paflaot  ea-  man  à  ceiur 
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j^oAviE  I.  fuite  par  Médine  en  allant  en  péle- 
«cg-54-     rîhage  à  la  Mecque  ,  &  Amrou  fils 
«•C.  673.     p^\y^2Lhz\z  lui  ayant  parlé  de  ce  . 
deflein  d'Abdalmelec  &  de  Valid  :  Je 
n'aime  pas  ,  répondit  Soliman ,  en- 
tendre dire  pareille  chofe  de  ces 
deux  Khalifes.  Quelle  néceifité  de 
tranfporter  la  chaire  du  Prophète  ? 
Je  fuis  le  maître  de  TUnivers,  &  il  , 
efl  à  me  difpofition.  Cependant  je 
m'en  tiendrai  toujours  à  ce  que  les 
Dofteurs  Mufulmans  auront  décidé. 
Mcrvan  Fbn     Saëd  étoit  alors  Gouverneur  de 
notcTuGou.  Médinepourla  féconde  fo^^  ayant 
vrrneiir  de   fuccedé  à  MervanEbn  Hakem.  L  an 
^EÎTMhir.  cinquante -quatre  de  rHegire  ,  le 
AL  s.  Hunt.  Khalife  Moavie  ota  de  nouveau  à 
4»5-    Saëd  le  gouvernement  de  cette  Vil- 
le ,  &  le  rendit  *à  Mervan  Ebn-Haî- 
kem.  Enfuite  il  manda  à  celui-ci  de 
faire  abattre  la  maifon  de  Saëd  ^  & 
^e  faifir  tous  fes  éâ»ts  quiëtcdént 
^ans  THegiaz.  Mervan  s'etàntmfe  eîi 
devoir  d'exécuter  Tordre  du  Khàli- 
{&  ,  Saëd  enofot  fulrpris^  &  lui  dit 
qu'il  efpérôit  M4k  pkirl  Un  meilleur 
traitement.  Mervan  répondit  qu'il 
ne  pou  voit  fe  difpenfei"  d'exécuter 
V  ^      iWre  duKte^ife,  &  ilaioute4St 
1.*:.  : .   f  Moavie  vpufe-'at^c4"l^ 
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faire  abattre  ma  maiibn  lorfque  vous  MoAvibî. 
étiez  Gouverneur  de  Médine  ,  vous  Hcg.  54. 
n'y  auriez  pas  manqué.  Là-deffus  ^GénéroJîé 
Saëd  produifit  une  Lettre  que  le  Kha<  dcsaëd. 
life  lui  avoit  écrite  pendant  qu'il  étoit 
Gouverneur  de  cette  Ville ,  &  par 
laquelle  il  lui  ordannoit  de  faire 
abattre  la  maifon  de  Mervan  :  ce 
qu'il  n*avoit  pas  néanmoins  voulu 
exécuter,  uniquement  par  amitié  ; 
auffi  s'étoit'il  attiré  par  cette  def- 
obéiflance  la  difgrace  du  Khalife«^ 
Mervan  fut  furpris  de  ce  qu'il  ap 
prenoit,  &  admira  en  même-tems  la 
générofité  de  Saëd.  Tous  deux  re- 
connurent aifément  que  ce  n'étoit-lâ 

un  artifice  de  Moavie  pour  les 
brouiller  enlembie  9  &l  ils  en  devin- 
rent au  contraire  encore  meilleurs 
amis  qu^ils  n'ctoient  auparavant. 

Mervan  Ebn  Hakem  ne  cefla  de 
prefTer  le  Khalife  ,  qu'il  n'eût  revo 
que  cet  ofite  injute.  -Moavie  Itii- 
même  eut  honte  d'avoir  employé  un 
il  indigne  artifice  >  &  il  £t  des  excu^ 
fes  à  l^n  &  à  l^^autre. 

Cette  même  année  le  Khalife  prî-  Sêmnb  prffé 
va  de  fa  charcre  Snmrah  ,  qui  étoit  p^^'**  ^ 
rcfté  Lieutenant  de  Ziad  à  Bafrah  ^     '  *  ' 

&  y  mit  pour  Gouverneur  Âbdallafai  ^ 
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MoatibI.  fils d'Amrou.  Samrah  apprenant  cet- 
c,^67j.     nouvelle  en  fut  indigné.  Que  Dieu 

maudiffe  Moavie  ,  dit-il  ;  ii  j'avols 


ce  Khalife  9  il  ne  me  damneroit  ja- 
mais. C'eft  ce  que  rapporte  un  de 
mes  Auteurs  Arabes. 


Obeidaïuh     Aorès  la  mort  de  Ziad  ,  Obeidal- 
i/w  vf  '  lah  fon  fils  vint  rendre  fes  devoirs  à 

»erncur  du  Mcavic  Ce  Frince  le  reçut  tres-gra- 
Khoraflàn.  cieufemcHt ,  &  s*informa  auprès  de 
lui  du  caraâere  &  de  la  conduite  de^ 
Lieutenans  de  fon  pere  dans  les  dif- 
férentes Provinces  de  leur  dépen- 
dance. Il  fat  û  fatisfait  du  compte 

que  lui  en  rendit  Obcidallah,  qu'il  lui 
donna  le  gouvernemejnt  du  Khoraf- 
fan ,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  vingt- 
cinq  ans. 

Ses  exploits.     Le  nouveau  Gouverneur  étant  ar- 


rivé dans  cette  grande  Province  f 
n'y  demeura  pas  oiiif.  ^paffa  le  fleu- 
ve Gihonou  Oxus  avec  une  armée, 
&  s'avança  dans  laTranfoxane^  ap- 
pellée  par  les  Arabes  Maouaranna^ 
har  y  julqu'aux  montagnes  deBokha- 
rah,  qui  étoit  alors  la  Ville  capitale 
de  cette  Province.  Ayant  rencontré 
les  Turcs  dans  ces  montagnes  ,  il  les 
attaqua  avec  beaucoup  de  bravou;* 
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te 9  &  les  mit  en  déroute.  Us  furent  mo/^vie  i, 
même  obliaés  de  fuir  avec  tant  de 
précipitation,  que  leur  Reine  n  eut 
que  le  tems  de  mettre  une  de  fcs  bo- 
tines,  &  lailla l'autre  aux  Arabes, 
qui  Teftimerent  deux  mille  pièces 
d'or. 

ObeidaIJah  fils  de  Ziad  ne  fut  pas  n  eft 
Içng-tems  Gouverneur  du  KhoraP  ^^^vemcur 
lan.  Moavie  1  envoya  commander  a 
Bafrah  à  la  place  d'Abdallah  fils 
d'Amrou  qui  en  étoit  auparavant 
Gouverneur.  Voici,  à  queUe  occa- 
fion.  Un  jour  qu'Abdallah  prêchoit 
dans  la  Mofquée ,  il  y  eut  un  des  prin* 
cipaux  d'une  tribu  Arabe ,  qui  lui  f  et- 
ta  de  la  pouflîere  hu  vifage.  Abdallah 
voulant  imiter  l'exemple  de  Ziad  , 
,  commaiida  qu'on  coupât  la  main  à 
l'auteur  de  cette  infolence. 

Là-defius  quelques  Arabes  de  cette  ^^^^^^^  ^j? 
même  tribu  allèrent  trouver  AbdaU  biife  tremper 
lah,  &  lui  dirent,  que  file  Comman-  p«  ^  ai»- 
da nt  des  fideles,c'eft-à-dire  le  Khali-  ^  * 
.  fe,venoità  favoir  qu  il  eût  fait  couper 
la  main  à  leur  compatriote  pour  une 
femblable  aôion ,  il  ne  s'entiendroit 
as  là  ,     qu'il  traiteroit  le  coupa- 
le  &  ceux  qui  lui  appartenoient , 
.comme  il  ayoit  traité  Heger  &  fes 
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M«ATiB  h  compagnons.  C'eft  pourquoi  3  d)ou* 

£^€.774.  terent-ils  ,  afin  de  prévenir  un  tel 
malheur  >  donnez -nous  un  écrit  de 
votre  main,  par  lequel  vous  décla- 
riez que  vous  avez  agi  en  cela  indtf- 
cretement. 

Abdallah  eut  ia  fimplîcité  de  leur 
accorder  ce  qu'ils  demandoient , 

s'imaginant  que  comme  ils  étoient 
fâchés  contre  lui ,  il  les  appaxieroit 
par  ce  mo^en.  Ils  gardèrent  quelque, 
tems  récrit.  Eniuite  ils  allèrent  trou* 
vcr\^oavie,&  leplaignirentdeccqiie 
le  Gouverneur  de  Bafrah  avoit  fait 
couper  la  main  à  leur  chef,  fdns  quil 
y  eût  aucune  preuve  contre  lui,  & 
demandèrent  l'exécution  de  la  loi  du 
,  Talion  contre  le  Gouverneur. 
Le  Khalife     Le  Khalife  répondit  qu'il  ne  pou- 
luîdteiegou.  voit  pas  Icur  accorder  rexécution 
de  Hafrah.     dc  la.loi  du  Tauon ,  contre  un  hom- 
lM,s.Hunt.  me  qui  étoit  fon  Lieutenant  ;  mais 
'         qu'il  leur  accorderoit  une  amende. 
Elle  fut  en  efFet  payée  du  tréfor  pu- 
blic. De  plus  Moavie  ^^our  fatisfai- 
re  les  complaignans ,  ôta  à  Abdallah 
fîls  d'Amrou  le  gouvernement  de 
Bafrah ,  &  le  donna  à  Obcidallah  fîls 
de  Ziad.  Obeidallah  laifla  le  Khoraf- 
fan  entre  Jes  mains  d^un  nommé  ^ 
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Um^  homme  fans  mérite,  &  qui  ne  moavie i. 
fit  rien  de  confidérabie  dans  cet  em-  ^"^f:  ^  s  * 

ploi. 

La  mêoie  année ,  Mervan  Ebn  de 
Hakem  ,  Gouverneur  de  Médine  > 
conduiiit  les  pèlerins  à  la  Mecque. 

L'année  fuivante,  Moavie  donna    saïd  oou- 
le  gouvernement  du  Khoraflan  à  ^j^^^p^^** 
Saëd  petit-fils  du  Khalife  Othman.  SifS  exploits» 
Saëd  pafla  le  Gihon  avec  une  armée,  ^ifiàa^ 
&  s'avança  dans  la  Sogdiane  (56  ) 
jufqu'à  Samarcand.  Il  y  défit  les  ido- 
lâtres ;  après  quoi  il  s'alla  préfenter 
devant  la  Ville  de  Tarmoud  (57), 
qui  fe  rendit  à  lui. 

Jufqu'à  préfent  le  gouvernement  Moavîe  veut 
des  Sarrafins  avoit  été  éleôif.  Mais  IJ^f" 
Moavie  réfolut  de  le  rendre  hérédi-  c  (non  du 
taire,  &:  d affurcr  dans  fa  famille  la  ^MÎ'kunf. 

f^(f)  La  Sogdiane  ou  la  Sogde.  Ceft  le  nom  d*itne 

plaine  ou  vallée  dtlicieufe,  «Punc  très  grande  étcn- 
due  ,  d  :ns  b4^J^  l!c  cfl  fituée  la  Ville  Je  Samarcand, 
Capitale  de  la  Province  de  Tranfoxane  ,  &  qui  fut 
dans  la  Tuite  la  Capitale  de  rfinpire  du  grand  Ta- 
merlan.  La  Tranfoxane  eli  appellée  par  îet  Arabes 
MiouërannMhart  c*eft-à*dire  pjys  au  delà  du  fleuve^ 
d'autant  qu'ils  nommeRt  le  Qihon  ou  Oxut/c  ^4uve 
to  n  court.  Au  rcfte  il  n\  a  point  de  do'jff  que  la 
Sogdiane  ,  dont  nuus  parions «DC  (oic  ia  luéine  ^ue 
ctlJe  des  Anciens.  7r. 

(57)  Cette  Ville  eft  apparemment  la  même  que 
cei  le  de  Tannad  ou  Termed ,  qui  dt  fitiiée  fur  le 
fleuf  e  Gihon,  &  appartient  à  la  Province  deMaooa- 
lannahar,  TK 
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\\okv:t  r.  (vcceffion  ai»  Khalifat.  Pour  cet  effet 
^tg^  5  6-    il  employa  tous  les  moyens  imaema- 

E.  C*  675.  1 ,  1     /      ^     ?  j  ' 

Mes  pour  engager  les  Sarrafinsa  de* 
clarer  fon  fils  Yezid  (on  fuccefleur. 

Il  avoit  dcja  penfé  à  cela  autrefois 
du  vivant  de  Mogaïrah  Eba  Said. 
Ce  Capitaine  Tétoit  allé  trouver  à 
Damas  pour  lui  demander  la  per- 
miflion  de  fc  démettre  du  gouverne- 
ment de  Coufah;  ce  que  le  Khalife 
lui  accorda  en  confidération  de  fon 
grand  âge  &  de  fes  infirmités  ;  &l  en 
même-tems  il  dellina  cette  place  à  ' 
Saëd  £bn  As. 

Mogaïrah  l'ayant  fçu ,  fe  repentît 

delà  démarche  qu'il  avoit  faite  ,  &  - 
coofeilla  à  Yezid  d'aller  trouver  fon 
pere  9  &  de  lui  demander  qu'il  le 
nommât  pour  fon  fuccefleur.  Yezid 
ne  manqua  pas  de  fuivre  cet  avis, 
Moavie  lui  demanda  qui  lui  avoit 
confeillé  de  faire  cela.  Il  répondit 
quecetoit  Mogaïrah  Ebn  Saïd.  Le 
Khalife  en  fut  furpris,  &  auffi-tôt  il 
rendit  à  Mogaïrah  le  gouvernement 
de  Coufah. 

ziaa  Tend  -  La  propofitîon  d^Yezid  ne  laifla 
loiirnc.  £^^^  f^^j.^        réflexions  à 

Moavie.  Il  écrivit  même  à  Ziad  pour 
lui  demander  (on  avis  fur  un  point  û 
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délicat .  Ziad  n'appr o  u  va  en  aucune  Tî^ir^irr 
façon  i  idée  du  Khalife ,  parce  qu'il 
fa  voit  cfu'Yezid  étoit  un  jeune  hom-  ^ 
me  perdu  de  débauches ,  &  entière» 
ment  adonné  au  jeu  >  au  vin  &  aux 
plaiiirs.  C'eft  pourquoi  il  envoya  à 
Damas  un  de  fes  intimes  amis  ,  afin 
de  détoiirneçAloavie  &  fonfiis  Yezid 
de  ce  deffein. 

L'ami  de  Ziad  alla  d'abord  trou- 
ver Yezid,  &  lui  fit  entendre  qu*U 
feroit  beaucoup  mieux  d'abandon- 
ner fon  entrcprife  ,  du  moins  pour 
le  préfent.  Eniuite  li  raifonna  avec 
Moavie ,  &  fit  fi  bien,  qu'il  rengagea 
lui  &fon  fils  à  laifler-Ià  cette  affaire. 

Les  choies  demeurèrent encetétat  Moavîepour. 
tant  que  Ziad  vécut,  &  encore  après  i  !' 
fa  mort  ,  jufqu'à  l'an  cinquante-fix 
de  1  Hegire.  Car  alors  Moavie  qui 
avoit  toujours  fon  defiein  en  tête 
depuis  qu^'on  lui  en  avoit  donné  ridée 
pour  la  première  fois  ,  réfolut  de 
l'exécuter  tout  de  bon.  Pour  cet  eft 
tet  il  envoya  des  Lettres  circulaires 
dans  toutes  les  Provinces  de  TEmpi- 
re.  Les  Syriens  &  les  Irakiens  don- 
nèrent leur  confentement.  Malec  , 
qui  étoit  depuis  peu  Gouverneur  de 
Médine ,  voulut  y  faire  proclamer 
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.  MoAviBi*  Yczid  en  qualité  d'héritier  préfomb- 
M^c.%s  Khalifat.  Mais  Hoflein  fils 

d'Ali ,  Abdallah  fils  d'Amer,  Abdar- 
rahman  fils  d'Aboubecre  &  frère 
d'Aïfchah  veuve  de  Mahomet  ,  & 
Abdallah  fils  de  Zobeïr  (58) ,  refu- 
ferent  abfolument  dV  confentir. 
4  II  yréuifiu      Leur  refus  arrêta  le  peuple.  Moa- 
vie,  pour  encourager  les  efprits  par 
fa  préfence  3  fe  rendit  en  perfonne  à 
Medlne  avec  mille  chevaux.  Il  eut 
une  conférence  avec  Aïfchah  fur  Tat 
faire  en  queûion  j  &  le  réfultat  de 
cette  conférence  fbt  que  les  habi- 
tans  de  l'Hegiaz  reconnurent  géné- 
ralement Yezid  pour  héritier  du 
Khalifat. 

Qui  font      Mais  les  quatre  perfonnages  dont 
•eux  qui  s»y        avons  parlé  ci-devant  9  &  leurs 
ppo  eau     adhérens,s'y  oppoferent  de  tout  leur 

pouvoir.  Moavic  fît  grand  bruitdans^ 
laMoiquée ,  &  tâcha  de  les  épouvan* 
ter.  Mais  ils  demeurèrent  inébranla* 
bles,  &  lui  firent  connoître  par  leurs 
réponfes ,  qu'ils  méphioient  fes  me« 
nacesXependant,  quoiqu'il  fut  très<^ 

(58)  C*eft  Zobeïr  frcrc  d'Abdallah  perc  de  Maho- 
met. Ainfi  Abdallah  fîls  de  Zohéïr ,  éîoît  coufin-gcr- 
main  de  Mahomet.  I!  f  ît  reconnu  Khalite  en  Arabie; 
&  il  fera  beaucoup  paxic  de  lui  dans  la  fuite  de  ccae 
Hiûoiie.  Tr. 
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irrité  dontr'eux  y  il  n'ofa  pas  leur  fai-      .^^^^  j 
re  violence ,  à  caiife  de  la  grande  ^^-l  s^-  ' 
confîdëration  oîi  ils  étoient^  &  de  ^'  ^'^7S^ 
rafFeâion  que  les  peuples  a  voient 
pour  eux. 

Moavie  prit  enfuite  occafion  de  AvîsdeMoa^ 
donner  à  ion  6ls  Yezid  des  avis  ''^^^shÎ^ 
importans.  «  Vous  voyez ,  lui  dit-il,  num.^^f^l'^' 

que  j'ai  applani  devant  vous  tou- 
»  tes  les  difficultés.  Perfonne  ne  re- 
»  fufe  de  vous  reconnoître  pour  mon 
»  fucceffeur  ,  excepté  Hoflein  âls 
»  d'Ali,  Abdallah  fils  d'Amer  ,  Ab- 
>»darrahnian  fils  d'Aboubecrc  ,  & 
»  Abdallah  fils  de  Zobeïn  Hoflein  a 
>f  les  Irakiens  dans  fes  intérêts  ;  & 
.  »  ils  ne  le  laifleront  point  en  repos 
»  qu'ils  ne  Payent  engagé  à  fe  met-  " 
9f  tre  en  campagne.  Souvenez*vous 
I*  qu'il  eft  votre  parent  (  5  p) ,  &  honi. 
»  me  d'un  grand  mérite.  C'ell  pour- 
»  quoi  y  s'il  tombe  jamais  entre  vos 

Ho.Tein  étoii  fiisd'AIi  fils  d^Abotitalcb  frerc 
d'Abdallah  pere  de  Mahomet.  Aboutaltb  L^roir  flis 
d^AhdalmouHeb  fils  dcHafchcm  fils  d  Abd-i^Ieaaf. 
Yezid  étoît  fitt  de  Moavie  fils  d*Abott  Sofian  fils  ^ 
Hatb  fils  d'Ommiab  fila  d'Abd-Scbems  fiU  d*Ab<t- 
Menaf,  Ainfi  Hafchcm  &  Abd-Schems  étoienr  frc- 
rcs.  Voilà  quelle  éroit  la  parenté  d'Yf^iJ&  de  Hof- 
ftin.  Tous  deiîx  defcendoicnt  d'Abd-Menaf.  On  voie 
en  même  teins  par  cette  g^éné.-iîogit'  îa  difTe'rence  de 
.         filinille  des  Hafcheiiuccâ  ^  de  wcik  des  Ununi»* 
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""moaviei.  »  mains ,  ne  manquez  pas  de  le  ren- 
Heg.  5B.  ^  voyer  libre.  Abdallah  fils  d'Amer 
^  eft  un  homme  entièrement  adon- 
»  né  à  la  dévotion  ,  &  il  fe  foumettra 
»  bien-tôt ,  dès  que  perlonne  d'au- 

*  tre  ne  réMera.  Abdarrahman  fils 

»  d'Aboubecre  fe  laifle  entièrement 
^  conduire  par  l'exemple ,  &  ne  fait 
»  qiie  ce  qu  il  voit  faire  aux  autres. 

D'ailleurs  il  n'eft  occupé  que  des 
»  femmes  &  du  jeu.  Quant  à  Abdal- 
»  lah  fils  de  ZqJ^eïr ,  c'eA  un  homme 
»  qui  vous  attaquera  avec  la  force 
»  d'un  lion  ,  &  la  fincfle  d'un  renard* 
»  Si  jamais  vous  vous  rendez  maître 
H  de  fa  perfonne  ,  ne  lui  faites  aucun 
»  quartier  ». 

f  Mort  d»Aï.-  Aïfchah  veuve  de  M ahomet  mou- 
*«i»ah.  :  rut  Tan  cinquante-huit  de  THegire. 
M.ifida.         ^^^j^  ^jj^  Aboube- 

cre.  Mahomet  l'ayant  époufée  lorf- 

2u'elle  étoit  fort  jeune  ,  cela  fut  eau- 
î  que  le  nom  de  fon  pere  fut  changé 
en  celui  d'Aboubecre  ,  qui  en  Arabe 
iigniiie  ferc  de  la puuLU.  Elle  furvé* 
eut  lon^-tems  fon  mari  ^  lequel  étoit 
mort  I  onzième  annce  de  THegire. 
Elle  tut  toujours  traitée  par  les  Mu- 
sulmans avec  un  extrême  refpeâ^ 
excepté  lorfqu'eUc  s'expofa  elle-mê- 
me 
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me  dans  rexpédition  contr'AH,  On 
la  nommoitquelquefoisProphétefle;  59. 
&  ordinairement  quand  on  lui  par-  '  *  ' 
loît ,  on  lui  donnoit  le  titre  de  Mere 
âes  fidèles»  Abdarrahman  (on  frère  ^ 
l'un  des  quatre  qui  s'étolentoppofés 
à  l'inauguration  dTezid^  mourut  la 
même  année. 

L'annëe  fuivante  mourut  Abou  Uq  td*âb(Ng 

Horeirah,  Ce  fiirnoni,qui  fignifie /?^-  Hoieirah,  . 
n  du  chat  ^  lui  fut  donné  par  Maho* 
met ,  A  caitfe  de  fon  attachement 
pour  un  <fhat ,  ^u'il  portoît  par-tout 
avec  lui.  On  l  appella  toujours  de 
même  depuis  ce  tems-là  ;  &  ce  fo« 
briquet  a  tellement  fait  oublier  fon 
véritable  nom  &  fa  généalogie ,  qu'- 
on ne  les  connoît  plus  aujourd'hui, 
Abott  Horeirah  fut  un  des  plus  inti« 
mes  confidens  de  Mahomet ,  &  il  y 

a  quantité  de  traditions  tous  fon  nom. 
£Ues  font  même  en  fi  grand  nombr^ 
que  leur  multitude  les  rend  fufpec« 
tes  à  quelques  Auteurs  Mufulmans.  ^ 
D'autres  néanmoins  ne  balancent 
pas  à  les  Tecjsvoir  toutes  fans  ex- 
ception^ comme  étant  d^une  autorî* 
té  indubitable. 

Depuis  que  Moavie  eut  cbangé  ït«po««»ce 
te  gouvernement  éleâif  des  Sarra-  f/jk  ilmk 
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fins  en  héréditaire  ^  je  ne  trouve  riea 
Hcg.  60.  de  confidérable  dans  leur  hîfloire 
£•  c  679.  jj^ifq^^i'à  fa  rnort.  Ce  changement  peut 

u  VSoa.  is'appeller  avec  railba  une  grande 
entreprife ,  non-feulement  parceque 

les  partlfans  d'Ali  ctoient  puliTans, 
&  que  malgré  la  fujétion  où  ils  fe 
trou  voient  alors,  on  de  voit  bien  s'at- 
tendre qu'ils  prendrpient  des  mefu* 
rcs  contraires  aux  intérêts  de  Moa- 
vie  leur  ennemi  mortel  ;  mais  auiU 
parce  qu'il  reftoit  encore  plufieurs 
des  anciens  compagnons  de  Maho- 
met ,  lefquelsattendoient  avec  gran- 
de impatience  la  mort  deMoavie. 
caraacrc      D'ailleurs  Yezid  étoit  d'un  très- 
d'ïcxia.      mauvais  caraôere ,  nonobftant  To* 
pinion  avantageufe  que  ion  pere 
avoit  de  lui.  Auffî  Ziad  fon  oncle  > 
qui  avoit  toute  la  capacité  &  l'expé- 
rience  nécefîaire  pour  fe  connoître 
en  hommes  9  &  le  courage  pour  les 
gouverner  ,  n'approuva-t<»il  jamais 
un  pareil  deffein. 
Mo-v-c  réu'V     Cependant  ^malgré  tôutes  ces  dif- 
ficultés,Moaviefitfibicn,  qu'il  af- 
fura  la  fucceflion  de  TEmpire  à  fou 
fîls  :  en  quoi  il  rénffit  beaucoup  au- 
delà  de  ce  qu'on  pouvoit  elpérer  ^  fi 

Too  çonfidere  ^uefQnentreprifeétoii 


DES  Sarrasins.  171 

tine  véritable  tromperie  &  une  in-  Mo%vie  i. 
novatlon  dangereide  5  &  qu'il  dcvoit  <5o. 
^attendre  à  x€«coau«r  de  grandes  ^•^•^79- 
oppofitions. 

L^afFaire  étant  donc  terminée  de  Yoîdrrçoît 
ia  forte,  Yezidprit  féance  en  quali-  g?,  to^^JSj^ 
té  d'héritier  préibmptif  du  Khalifatf  pj"- 
jkdotmaawmnœauxAmbaffadeurs  num.  '^^^!^ 
jqui  furent  envoyés  de  toutes  les  Pro- 
vinces de  l'Empire  pour  le  féliciter  , 
&  lui  lendreobéifianee.  Âhnaf  onde 
<lTezid  &  imt  âgé  ,  y  vint  auffi 
avec  les  autres»  Moavie,  qui  aimoit 
pafnoiméraent  Ton  fils ,  dit  à  Almaf 
'  de  PentMenir;  &  afin  de  donner  oc* 
cafion  à  Yezid  de  montrer  de  quoi  il 
étoit  capable  ^  il  les.  laii£a  quelçie 
iemsienls.  \. 

Âhnaf  ayant  quitté  Yezid ,  Moa- 
vîe  lui  demanda  ce  qu'il  penfoit  de  ^^^^^ 
(on  neveu*  vieillardrépondit  avec 
autant  de  granité  ^ue  de  polkeffe  i 
4<  Si  je  mens ,  je  crains  de  déplaire  à  ^ 
M  Dieu  ;  &  û  je  dis  la  vérité  9  je  crains 
t>  devons  déplaire.  Vous  connoiffex 
n  inieux  que  perfonne  le  fort  &  le 
^  »  foible  dTTezid ,  fon  intérieur  &  fon 
If  extérieur^fa  conduite^  fes  mœurs. 
»  Ceâ  à  moi  à  écouter*  &:  à  obéir  ; 
vous  deux  à  commander. 

Hij 
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"KoAyît  I.      Dans  le  traité  qui  fut  conclu  crif 
il/c'^ô     ^""^  Mqavie  &  Kaffan  £ls  d'Ali  ,  il 
i^ndreiii  de  étoît  poité ,  qu'aprèsla  mopt  deMpa^ 
ipoïu.  Khalifat  retourneroit à  Haffan. 

Mais  tiaiTan  étant  jnoit ,  toutes  les 
penfees  de  Moavie/e  taumetent  dû 
pôté  deionflls  Yezid,  En^fEetJa  ten- 
dreiie  patexndie  lui  ÙLÏtoit  trouver 
en  ce  Âls  jcpielcpie  jshoiè  iie  grand 
Jk  défi  xnaîeifaieux  9  &  tant  ca|^« 
cité  pour  le  gouvernement  d'un  puif- 
iant  Empire  9  que  ion  aâeûion  pour 
lui  augme^ntoit  chaque  jour.  Et  quoi^ 
que  ce  Khalife  fût  d'aiikursun  hom- 
me  prudent  &:  iage^  néanmoins  il  ne 
jiôùvpit -s'empêcher' de  témoigner 
(bu  vent  dans  la  eèrivçrÉation  la  hau* 
te  idée  qu'il  avoit  du  méritp  de  fon 
fils.  '  • 

•On l'apporte ,  que  dans  un  des  di^ 
cours  qu'il  fit  au  peuple  ^  après  que 
l'affaire  de  la  ^uccemoa  âit  termiri- 
née  9  ii  adrefla  i  Dieu  cette  prière  e 
a  Seigneur ,  s'il  eft  vrai  que  j'aye  éta^ 
bli  mon  fils  fur  le  trône  parce  que 
0  j'ai  cm  triès<^£ncerement  qu'il  étoit 
»>  doué  des  qualités  nëceflaireis  pour 
»  une  fi  éminente  place ,  affermiffez-^ 
l>  l'y  9  je  VOU6 prie.  Mais  &  je  n'ai  agi 
»  sn  cela  €px^  par  pn  mouy^mçn| 


V 


^d^afFe6tion  naturelle  >  ne  l'y  afFer- 

»  mîflez  pas  ».  ^''^ 
,  Dans  le  dernier  diicoursque  Moa^   Dii cours 
vie  fit  au  peuple  ioriqu'il  fe  feotit  Jf,^;];^ 
malade  ,  il  parla  de  cette  forte  :  «  Je    EU  Jtkifk 

fuis  comme  le  hled  ^ue  Ton  va 
»  moiiTonner.  Je  vous  ai  gouvernés 

fi  long-tesns  ^  qu'enfin  nous  fom« 
»  mes  las  les  uns  des  autres ,  &  bien- 
»  aiiesdenousféparermutuellement, 
i>  Je  furpàiïe  tous  ceux  qui  me  fuc« 
»  céderont ,  de  même  que  mes-  pré- 
»  decefleurs  m'ont  flirpafle.  Quicon- 
H  que  foiihaite  d'aller  à  Dieu ,  Dieu 
^  louhaite  de  venir  à  lai«  O  Dieu  1 
y>  je  fouhaite  d'aller  à  vous:  ibuhai* 
n  tez  aulfi  de  venir  à  moi 
.  Le  Khalife  peu  de  tems  après  fe  sa  maïadîr; 
trouva  très-mal.  Quand  il  viîivqufe  fà  ^^l'^^l^ 
fin  approchoit ,  comme  fon-filsYezid 
étoit  abfent  il  fit  venir  le  Capitaine 
die  fes  gardes^  âc-un  autre  fidèle  feN 
viteur,  &  il  leur  dit':  Parlez  de  moi  * 
à  Yezid      dites-lui  ceci  de  ma  part  i 

4i  Regardez  toujours  les  i^rabes  laftruâîonr 
^  comme  la  Nati<Hi  dont  vous  tire* 
^  votre  origine;&  lorfqu'ils  vous  en- 

verront  des  Ambaffadeurs  ,  trai-* 
^  tez'les  avec  refpeâ  &  «Hirtoifie« 
I»  Ayez  f<Mivdes  Syriens  :  ils  ibnt  ei^ 

Ha; 
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^Î^Vo^*  » ticremeiit  dans  vos  intérêts  ,  & 
«!c.  679.  ^  vous  pouvez  compter  fur  euxiorf- 
n  que  vo$^  ennemis  vous  attaque» 
ront.  Si  jamais  vous  «ver  hàoin 
9^  de  les  employer  hors  de  leur  pays, 
»  renvoyez-les-y  dès  qulls  auront 
n  exécuté  vos  ordres  ;  car  ils  fe  gâ* 
»  tent  tottt-à^fait  en  demeurant  hors 
n  de  chez  eu.v. 

»  Ne  retuiez  rien  aux  Irakiens 
,  »  quand  ils  vmsdemanderoientcha* 
»  que  jour  un  nouveau  Gouverneur. 
M  II  vaudroit  mieux  pour  vous  ea 
pareil  cas  vous  priver  du  meilleur 
»  de  vos  amis  ,  que  d*avoir  cent  miU 
n  le  épées  tirées  contre  vous.  Je  ne 
»  crains  pour  vous  aucun  des  Kho«^ 
»  raiichites ,  excepté  tow  ,  favoir 
^  Hoffeinfîls  d*Ali ,  Abdallah  fils  d'A- 
n  mer ,  &  Abdallah  fils  de  Zobeïr,. 
Ici  Moavie  fit  leur  caradere  de  la 
même  manière  que  nous  avons  vù 
ci-devant.  Enfuite  il  contiuua  de  la 
forte  :  a  Si  Abdallah  fils  de  Zobeïr 
>^  vous  attaque  ,  défendez-^ous.  S'il 
i#  vous  offre  la  paix ,  acceptcz-la  ;  & 
»  épargnez  ,  autant  qu'il  vous  fera 
»  pofîible ,  le  fang  de  vos  fu/ets 
ifortdeiiM*  ^  Moavie  mourut  l'^n  foixante  de 
""^JkiUfida.  ^'i^^i^^  f  fix  cent  foixante-&:-dixr 
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neuf  de  J.  C.  après  avoir  régné  dix-  m.,  a  vit  ï* 
neuf  ans  •  trois  mois  &  vingt-fept 
jours ,  a  compter  çlepuis  i  aodicatioii 
de  Haflan.  Les  Hiftoriens  fie  font 
pas  d'accord  fur  fon  âge  ;  quelques- 
uns  difent  qu'il  a  voit  ioixante-âc-dix 
ans  ;  d'autres  foi^ante-Sr-quinze. 

Lorfqu *il  eut  rendu  Tame  s  Déhac 
fis  de  Kaïs  s'en  alla  à  la  Mofqitée  , 
&  monta  dans  la  chaire  ou  tribune  , 
ayant  en  main  le  drap  mortuaire  du 
défunt.  II  annonça  au  peuple  la  mort 
du  Khalife^  dont  il  montra  le  drap 
mortuaire  ;  &  après  avoir  fait  fon 
éloge  5  il  recita  pour  lui  les  prières 
des  morts. 

Yezid  étoit  alors  à  Havarin ,  Vil-  Arrivéed^/c- 
le  du  territoire  d'EmeiTe*  On  lui  écri-  K^*^»»' 
vit  pour  lui  donner  avis  de  la  mort 
de  ion  pere ,  &  on  lui  marqua  en 
même  tems  que  fa  préfence  étoit  né* 
ce  Aaire  à  Damas.  Il  n'y  arriva  néan* 
moins  qu'après  que  le  Khalife  fut 
inhumé.  Alors  il  alla,  fur  fon  tom-  * 
beau  &  Y  fit  fes  prières. 

Moavie  avoit  embraffé  la  Religion   cmpioii  dt 
Mufulmane  en  même-tems  que  fon  Moa»îe; 
pere  Abou  Sofian  ,  favoir  l'année  de 
la  célèbre  viâoire  que  les  Muful- 
«ans  remportèrent  à. la  journée  de 

T»  •••• 
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Mo  A  V  îE  r.  Bc  dre ,  la  féconde  année  de  i'Hegir^ 
ï'c.  679.  ^  ^"^  appellée  par  excellence^ 
ia  yiâoirt.  Mahomet  prit  Moavie 
pour  fon  Secrétaire,  Il  fut  Gouver- 
neur de  Syrie  pendant  quatre  ans 
tous  le  règne  d'Omar.  Il  continua 
d'occuper  cette  place  durant  tout  le 
règne  d'Othman  ,  qui  fut  d'environ 
douze  ans.  il  retmt  la  Syrie  par  la 
force  pendant  quatre  ans  qu'il  fit  la 
guerre  à  Ali  ;  de  forte  qu'il  pofTéda 
ce  pays-là ,  en  qualité  de  Gouver- 
neur ou  de  Khalife^près  de  quarante 
.ans. 

tu  qusditéi.     ^  ^^^'^^  doux  &  humain ,  &  néan- 
moins très-courageux.  Il  avoit  une 

Îjrande  pénétration  d'efprit ,  &  il  pot 
ëdoit  au  plus  haut  degré  la  fciencc 
du  gouvernement.  Il  étoit  d'un  far 
cile  accès  9  &  très*ciyil  dans  fes  ma* 
nieres. 

Traditions  à     II  y  a  unc  tradition  fous  le  nom  de 

li/tffuni.  "^^^^  y  Auteur  d'une 

mimi^sy  '  grande  autorité  parmi  les  Muftib- 
mans  traditionaires.  Cette  tradi- 
tion porte  y  qu'il  y  avoit  quatre  cho- 
fes  à  reprocher  à  Moavie ,  pour  cha- 
îne defquelles  il  méritoit  de  périr. 
La  première  ,  de  s'être  emparé  du 

. JLhalifat  à  la  pointe  dôi'épée  ^  fans 
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avoir  confulté  les  Arabes ,  parmileC-  uoav^eu 


quels,  outre  les  compagnons  de  l'A-  Hcg.ôo. 

Ïôtre ,  il  fe  trouvoit  un  grand  nom-  ^' 
re  de  gem  .de  mérite  &  de^  diûin^ 
ûion. 

La  féconde ,  dWoir  laiffë  le  Kha*- 
lifat  par  voie  de  fucceilion  à  ion  âls^ 
Yezid  9  homme  d'une  vie  infâme  9. 
^i  étoit  adonné  au  vin ,  qui  aimoit 
la  mufique,  &  portoit  de  la  foie. 

La  troiûéme  ,  d'avoir  procédé 
d'une  manière  fcandaleufe  dans  l'af- 
faire de  Ziad ,  en  le  reconnoiffant 
j^ourfon  frère  >.  contrôla  déciiiond& 
Mahomet  en  pareil  cas;- 

La  quatrième ,  d'avoir  traité  cruel* 
lement  Heger  &  fes  compagnons, 

Schatei ,  célèbre  Auteur-  des  tra-^ 
ditions  Mufîilmanes^ ,  rapporte  que* 
ce  Khalife  fit  mettre  en  prifon  un 
nommé  Abou.  R^iak^ç^icc  qu'il  re-^ 
jétoit  le*  témoignage  de  quatre  des^ 
compagnons^  de  Mahomet  ,  favoir' 
de  Moavie,  d'Amrou  Ebn  al  As,  de-' 
Mogairah  Ebn  Said^^âc  de  Ziad« 

U  fe  préfenta  un  jour  devant  ce'  Adfbniiejti^ 
Prince  un  leune  homme  »  qui  lui  re-  <K<« ^u*jj*«x- 

I  '      ,         .   ^      1    M  •     cfce  au  fnjct 

Cita  des  vers  dans  lelquels  il  expri»-  d' ne  femme, 
moit  fa  fituation  préfente;.  Moavie  M.s.Hunu 
aimoit  fbrtla  poëfie  >  &  c'eft  un  goÛt 

H  Y 


lyi       H  I  s  T  a  I  R  E 
m^TTÏbÎT  qui  eft  commun  aux  Arabes  en  gé» 

néral.  Quand  un  Prince  Arabe  ferait 
le  plus  cruel  tyrannie  meilleur  moyett 
d'obtenir  ce  qu'on  lui  demande ,  & 
même  la  confer vaîion  de  fa  vie ,  c'eft 
de  s'adrefler  à  lui  par  quelcjue  pièce 
d'efprit ,  où  il  y  ait  de  la  vivacité  & 
de  1  imagination. 

Voici  quelle  étoit  raffairedu  jeu*- 
ne  homme  dont  nous  parlons.  Il 
avoit  époufé  une  fille  Arabe  unique'* 
ment  par  amour  ,  &  avoir  dcpcnfé 
pour  elle  tout  fon  bien ,  qui  étoit 
très-confidérable.  Cette  mie  étoit 
d'une  beauté  merveilleufe.  Le  Gou- 
verneur de  Coufah  l'ayant  vue,  ett^ 
devint  fi  éperdument  amoureux 
qu'il  Tenleva  de  force  d'entre  les  bras 
de  fon  mari.  Celui-ci  qui  comptoit 
pour  rien  la  perte  de  fon  bien  ^  & 
même  de  tout  Tunivers ,  en  compa* 
raifon  de  celle  de  fon  époufe  ,  eut 
le  cœur  percé  de  douleur  de  s'en 
voir  privé,  &  penfa  mourir  de  cha- 
grin. Il  alla  demander  juftice  à  M^a* 
vie.  Le  Khalife  refolut  Je  la  lui  ren- 
dre ,  &  il  envoya  un  courier  au 
Gouverneur  ,  avec  ordre  à  lui  de 
reftituer  cette  femme  à  fon  mari.  • 

Le  Gouverneur  ,  que  fa  pafiioà 
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tranfportoit ,  répondit  au  courier  ,  mjTTTTî. 
que  fi  le  Khalife  vouloit  lui  permet-  ®' 
tre  de  vivre  ielpace  d'une  année  •^•^^^ 
avet  une  femme  &  aimable,  il  con- 
fentolt  d'avoir  la  tcte  coupée  a  11  bout 
de  ce  tems«là.  Mais  le  Khalife  vou- 
lut abfolument  qu'elle  fût  rendue  à 
fbn  mari.  II  eut  même  la  curiofité  de 
la  voir,  &  il  fe  la  fit  amener.  Il  fiit 
extrêmement  furpris  de  fa  beauté  ^ 
&  encore  bien  davantage  de  fbn  ef 
pçît  &  de  rélegance  de  fes  expref- 
iioriK  Ce  Prince,qui  avoit  reçu  tant 
d'ambàflades,  &  qui  converfoitfans 
cefTe  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  grands  hommes  dans  fon  vafte 
Empire,  n'avoit  jamais  entendu  un 
torrent  d'éloquence  ,  comme  celui 
qui  coulolt  de  la  bouche  de  cette 
charmante  Arabe. 

Il  lui  demanda  agréablement  le- 
quel des  deux  elle  aimoit  le  mieux  , 
du  Gouverneur  de  Coufah  ,  ou  de 
fon  mari.  Elle  fit  au  Khalife  une  ré* 
ponfe  en  vers  également  Spirituelle 
&  modefte,  laquelle  je  n'entrepren- 
drai pas  de  traduire  9  parce  que  je  ne 
pourrois  en  exprimer  l'énergie.  La  ' 
jeune  Dame  finiffoit  enfuppliantlc 

H  vj 
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iSo  Histoire 
'moayiei.  Khalife,  de  la  rendre  à  fon  cheaf 

Heg.  6o.      „  • 
C.  679. 

Non-feulement  Moavie  lui  accor- 
da généreuiement  ce  qu  elle  demaïk- 
doit  ;  il  lui  fit  encore  préfem  dW 
très-riche  équipage,  &  d'une  gran- 
de quantité  d'or ,  afin  de  réparer  le 
mauvais  état  des  affaires  de  fon  ma* 
ri  y  qui  avoit  dépenfé  tout  fon  bien 
pour  elle. 

iaiibéraiité.  Ce  Khalife  fut  toujours  très-Iibé- 
.  ral.  Il  offirit  à  Aïfchah  un  braflelet 
de  la  valeur  de  cent  mille  pièces  d'or^ 
&  elle  l'accepta,  Ilfitpréfent  à  Haf- 
fan  fils  d'Ali  de  trois  cent  mille  pie- 
ces  d'or  9  &  à  Abdallah  fils  dèZobeïr 
de  cent  mille.  Il  avoit  coutume  de 
dire  à  ceux  qui  venoient  le  voir  9  de 
prendre  chez  lui  tout  ce  qui  leur  fe- 
roit  plaifir.  Il  fit  aufli  préfentde  cent 
.  mille  pièces  d'or  à  Hoflein  fils  d'Ali  , 
qui  les  partagea  entre  dix  de  les 
amis.  II  en  donna  autant  à  Abdallah 
.  fils  de  Giafar  ;  &  celui-ci  les  donna 
à  fon  tour  à  fa  femme  qui  les  lui  de- 
Hianda.  Il  fit  un  femblable  préfent  à 
Mervan  Ebn  Hakem  y  qui  fut  enfuite 
Khalife  ;  &  Mervan  diftribua  la  nioi- 

ûé  de  cette  ibmme  à  ies  amis»  Une 
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autre  fois  il  fit  préient  à  Haffan  fils  Moatiei. 

A|i  de  quatre  millions. 

firrrincc  nomme  Sapor ,  qni  s  e-  Amba/fadcà 
toit  emparé  de  l'Arménie  par  iafor-  ^]^n^^ 
ce  des  armes,  envoya  à Moa^ie  un 
AmbaiTadeur ,  nommé  Scrgius ,  p  ou  r 
luldemander  du  fecours  contrei'Em^ 
pereur  Gj:ec.  Celui-ci  envoya  auffi 
en  mème-tems  au  Khalife  un  nom-' 
mé  André  fon  grand  favori ,  &  qui 
étoit  Eunuque.  Moavie  réponditaux 
,  deux  Ambafladeurs  »  que  leurs  maî- 
tres étant  tous  deux  également  fes 
ennemis ,  il  alMeroit  celui  des  deu^ 
q^i  lui  oifriroit  davantage. 

Il  y  eut  une  altercatioa  entre  les  cniam^  (Tou 
deux  Ambaffadeurs  pendant  l'au-  ort""^**^ 
drence,  Sergius  reprocha  à  André  fa 
^lalité  d'Eunuque.  André  enreven* 
«he  Tappella  cTun  nom  infâîne.  II  ne 
fe  contenta  pas  de  cela  ;  &  pour  fe 
.venger  d'une  manière  plus  éclataa* 
^  gagna  des  Officiers  fur  les  fron- 
tières 9.  telquels  arrêtèrent  Sergius  à 
fon  retour,  le  firent  Eunuque. ,  lui 
pendirent  autour  du  cou  les  parties 
dont  il  r^oîent  privé  ,  &  le  rea«* 
voyerent  en  cet  état. 

Moavie  fut  le  premier  K.halxfbqui  ^ôa?îeintn>4 
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KoavteI.  quée  ,  c'eft4-dire  un  lieu  féparé  8t 

Heg.60.     élcvc,  oii  le  Khalife  ,  qui  étoit  éga* 
'       Içment  le  grand  Pontite  de  la  Reli- 
^  A&eda.  gîon  &  le  Souverain  de  FEtat ,  corn*- 
D*Hèrkd9t.  Hiençoit  &  entonnoitlaprierefolem^ 
nelle,  qui  eft ,  pour  ainfi  dire,  l'office 

Î)ublic  des  Muiulmans.  C'eAdansce 
ieu-'là  même  qu'il  faifoit  au  peuple 
le  Khotbah  ,  qui  cft  une  cfpcce  de- 

Midfarage.  Prone  OU  de  Sermon*  Avant  Moa- 
vîe  9  on  le  faifoit  toujours  après  les 
prières  :  mais  ce  Khalife  le  faifoit 

avant ,  craiated'oublier  ce  qu'ilavoit 
préparé. 

Antres  noir-     Il  filt  auffi  leptemier  Khalife  qui 

totrodf'it*^'*'**  obligea  fes  fujets  de  prêter  ferment 
Mmi/ûa.  de  fidélité  à  fon  fils  :  le  premier  qui 
établit  des.  chevaux  de  polie  fur  les 
routes  :  le  premier  qui  fe  tint  afïïs  en 
parlant  au  peuple  dans  la  Molquée. 
n  parrionnc     Un  voIcur  Arabe  ayant  été  con- 
RTbi7uTû,r  damné  à  avoir  la  main  coupée ,  Moa- 
éiansd*H£rèe-  vie  lui  pardonna  en  faveur  de  qua- 
^*  tre  vers  pleins  d'efprit ,  que  cet  Ara* 

be  compofa  &  lui  récita  fur  le  champ. 
On  remarque  que  ce  fut  la  première 
fentence  prononcée  parn^i  les  Muful* 
œans^qut  n'eut  pas  fon  exécution; 
les  Khalifes  n'ayant  point  encore 
pris  jufqu  à  Moavie  la  liberté  de  fai*- 
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ye^race  à  ceux  que  les  Juges  ordi-  moavieH. 
naires  avoient  condamnés.  e'c.  67?. 

On  rapporte  de  lui  Thiftoire  foi-  Exempte  re- 

i  mirouab'e  àù 

vanie,  comme  un  exemple  remar-  f.ci^nicrce. 
quable  de  fa  douceur  &  de  fa  clémen-  AàuijciU^ 
ce.  Âr vak  h,  tante-  (60) ,  &  qui  étoit 
fort  âgée ,  vînt  un  jour  lui  rendre 
vifite.  Elle  étoît  fîlle  de  Hareth,  fils 
d'Abdalmotalleb  ^  ûls  de  Haichem  ^ 
&  par  conféquent  coufine  germaine 

d'Ali.  Des  que  Moavie  l'eut  faluée, 
elle  commença  à  lui  faire  des  repro- 
ches  :  Mon  neveu  ^  lui  dit-elte  » 
H  vous  avez  été  bien  ingrat  &  bien 
>fin\uûe  à  l'égard  de  votre  coufin 
H  Tôi),  qui  étoit  un  des  compagnons 
ae  rÂpôtre  de  Dieu.  Vous  avez 
H  ufurpé  un  titre  qui  ne  vous  appar- 
»  tenoit  pas  (62} ,  &  vous  vous  êtes 
»  etnpuè  dWbien  auquel  vousnV 


(60  I!  n'cft  pas  dît  com  ment  Arvah  étoit  tante 
de  Muavie;  car  étant  de  la  fuaiiîie  des  Hafthemitts 
U  cou(ine-ge:iiuîne  d'Alt  »  elle  né  pouvoir  être 
iœur  ni  d*Abou  Sofian  ni  de  Uefida  ,  pere  &  mere  de 
Moavie  ,  îc'qiels  ii'éroicnt  pas  Hafchemitcs.  Appa- 
remment quelle  étoit  fcfnmc  d*im  if  ère  d^Aboa  So- 
fian OM  de  Htnila.  7>. 

(61)  C*cû-à-dire  d'Ali.  Arvah  l^appelle  coufin  de 
Moavie  ,  parce  que  les  deux  familles  des  Haftlienii* 
tcs  &  des  Oimtuadtsdefcendoient  d'Abd-Mcnaf.  Ce- 
lui-ci é(oit  pere  de  Hafchcm  &  d*Abd  Scbems  ; 
ce  drrnier  etoit  pere  d'Oaimah,  V,p*  itfjt  7f# 

(63j  Le  uue  de  Khalifes  Tr* 
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MoAvn  1.  »  viez  aucun  droit.  Notre  famille  a* 
Htg.  6c.       foufFert  plus  que  perfonne  au  tttoiv 
^  depourrintérêtdcJaReligionMu- 
n  fulmane ,  jurqu-'au  tems  où  Dieu  a 
»  retiré  à  lui  fon  Prophète  pour  ré- 
»  compenferfes  travaux,  &Iuidon-- 
net  une  place  élerée  dans  le  ciel» 
.  »  Enfuite  vous  nous  avez  infultés  , 
vous  nous  avez  traités  comme 
,  n  Pharaon  traita  les  enfans  d'Hrael. 
^  Cependant  Ali  étoit  à  l'égard  du 
»  Prophète ,  comme  Aaron  à  l'égard 
^deMoife». 

Amrou  Ebn  al  As- qui  étoit  préfenti 
à  cette  converfation  ,  perdit  patient- 
ce  ,  &  dit  brufquement  à  Arvah: 
M  Tail4&z-vous >  ma  bonne  Dame 
9f  VOUS  parlez  commeuneibUe.  Que" 
»  dites-vous-là fils  de  proiïituée  ? 
.H  lui  répondit  Arvah-:  car  votre me*^ 
»  te  étoit  la  plus  grande  abandonnée' 
»  de-toute  la  Mecque  ;  &  quand  elle 
'    »  fut  interrogée  juridiquement  tou- 
chant  cinq  Khoraitfchites  elle* 
M  avoua  qu'elle  avoit^u  commerce- 
»  avec  eux  tous,  &  que  vous  deviez* 
»  appartenir  à  celui  à  qui  vous  reir- 
»  fembliez  davantage.  Il  fe  trouva^ 
»  que  vous  reffcmbliez  le  plus  au 

»  bon-homme-Al  As  ^  ainû  il  fut  obli* 
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n  gfi  de  vous  reconnoître  pour  fon  TwiTiT 
^  fils  ».  ^        ^  ^  ^^^^  ^' 

Moevîe  »  qui  entendoit  tous  ces  " 

Beaux  difcours  >  fe  contenfa  de  dire  * 

à  Arvah  :  «  Que  Dieu  pardonne  le 

»  paiTé  ;  mais  que  fouhaitez-vous  de 

»'  moi  ?  Deux  mille  pièces  d'or,  ré- 

^  pondit-elle, afin  d'acheter  un  fonds 

»  de  terre  pour  les  pauvres  de  notre 

»  famille  ;  deux  autres  mille  pièces 

»  d'or  pour  marier  nos  parens  pau- 

»  vres  ;  &  deux  autres  milles  pour 

»  moi-même  ,  afin  d'avoir  de  quoi 

^  me  foulager  dans  mes  prefTans  be-* 

n  foins  ».  Tout  ceta  lui  fut  compté 

iat  le  champ  par  Tordre  de  Moavie* 

Ce  Khalife  fut  enterré  à  Damas  9  vmu,^i^ 
oii  il  avoit  établi  le  fiége  du  Khali-  ^^'^?**'qIL^ 
fat.  Cette  Ville  conferva  ce  privile-  imaikSÎ^*^ 
ge  pendanttoutle  règne  des  Ommia- 
des  ou  defcendans  de  M^vie»  Les 
Abbalfides  qui  leur  fuccéderent 
tranfporterent  le  ûtige  de  TEmpireà 

Anbar  (63  ) ,  à  Hafchemie  ^&  à  Bag^ 
dad« 

"  (6"^)  Vilîe  de  Irak  Ara^jque  ou  ancienne  Cha'cf^e  » 
f) tuée  fur  TEuphrate.  Abuul  Ahbas  ScfFah  ,  premier 
Khalife  de  la  maifon  des  Abbaifïdes  »  la  tcHtit ,  Se 
y  établit  pour  un  tems  le  (iégc  du  Khaljfâc ,  quHl. 
avoit  d'abord  ttânsfiîré  àCouèh.  Fnfutte  il  fit  hârir 

ICI  d'Anbar  une  autre  itUe       nonma  ffafih€^ 


lZ6         H  I  s  T  G  I  R  £  ^ 

MoATiK  I.      L'infcription  du  fceau  de  Moavle 
étoit  celle-ci  :  «  Chaque  œuvre  a  fa 
i>  récompenfe  ;  ou  félon  "d'autres 
n  Auteurs  :  It  n'y  a  de  force  qu'en 
Dieu  »• 

nùah ,  du  nom  de  Hafchcm.  Ahou  Gkfar  Almanfor^ 
fon  frerc  &  ton  fuccclièur  ,y  dcmeur»  <]uelqur  tcoUy 
jul^u'à  ce  ^u'il  ât  bâiir  JBagdadfur  le  Tigre.  Tr* 
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YEZID  FILS  DE  MOAVXE  , 
VU.  KHALIFE  APliï;SMAUOM£T« 

YEzid ,  premier  du  nom  ^  £Is  de  inayeando» 
Moavie,  &  fécond  Khalife  de  ^Z^yMum. 
la  maifon  d'Ommiah,  fut  inauguré  a^'^*  49^. 
Khalife  le  premier  Jour  du  mois  Re-  ^'^^ 
geb  (64)  de  l'an  foixante  del'He- 
gire  ,  c'ef -à-dire  le  feptiéme  d'Avril 
de  l'anfix-cent  quatre-vingt  de  J. 
Il  étoit  né  la  vingt-fixiéme  année  de 
l'Hegire;  ainfiîl  avoît  trente-quatre 
ans  dans  le  tems  de  fon  inaugura** 
tion. 

Il  fiit  auffi-tôt  reconnu  légitime 
Khalife  dans  la  Syrie ,  la  Méfopota-  ^ 
mie,  la  Perfe,.  l!Egypte,  Si  dans»  tous 
les  autres  pays  Mufnlmans ,  à  l'ex-» 
ception  des  Villes  de  la  Mecque  & 
de  Médine ,  &  de  quelques-unes  de 
rirak  ou  Chaldée  9  qui  reflt^ent  de 
fe  foumettre  à  lui.  Parmi  les  grands, 
il  n'y  eut  aue  Hoffein  fils  d'Ali ,  Se 
Abdallah  nls  de  Zobeir ,  c|ui  lui  dif«> 
puterentle  Khali&t»  * 


f^4^  Ccft  le  fq^ikne  mois  de  rao^e  Anbi^ 

que  Te, 
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YÉun  h      II  conferva  tous  les  Lieutenans  & 

ETc/tféo.  ^^^^^^ Oificîersde fon pcre dans!e»rs 
emplois,  fans  en  déplacer  un  feul. 
Le  ûbuvérnéur  de  Nadine  étbit  alors 
Valed  fils  d'Otbah  ;  celui  de  Coufah, 
Noman  fils  de  Bafchir  ;  celui  de  Baf- 
rah  y  Obeidallah  fils  de  Ziad  ;  celui 
de  la  Kfécqiie^Amroit  fils  d&Saïd 

(65)- 

jï cherche  à     Dès  qtl'Yezid  fut  monté  fur  le 
«oitefiifoieDt  trône  9.  il  n  eut  rien  tant  a  cœur  que^ 
Je  le  iccon- de  réduire' à- l'obéiîTance  céux  nui 
n  avoient  pas  voulu  le  reconnoitre 
pour  héritier  &  fucceffeur  de  fon  pè- 
re. C'eft  poormioi  il  écrivit  à  Valect 
fils  d'Otbah ,  Gouverneur  de  Médi-  . 
ne  9  la  Lettre  fuivante. 
B»  Let»re  tû    <i  Âu  nom  de  Dieu  très-miféricor^ 
tçMé^c!  Yczkl  Commandant  des  fi- 

j^deles  à  Valed  fils  d'Oibah.  Moa- 
vieétoitun  des  ferViteursdeDieu^. 
»  aulfi  Dieu  Thonota ,  &r  Téleva  au 
»  Khalifat;  il  étendit  fa  domination^ 
»  8l  raffermit  dans  fa  dignité»  Ce 

# 

(65)  Le  texte  Arïgloh  âitAhJallah  Amrou  ;  mais 
e^eftune  finie  fjivant  toute 'appâiMÊe^  parce  quc^ 
'  ouelqucs  rafles  après  ,  le  Gotfvçrneur  de  la  Mccquo' 
ae  la  même  année  appellé  Àmrou  fî!s  de  Saïd. 
Jî  y  a  allez  fouvent  de  pareilles  fautes  danî  le  texte 
Ang'ofs  de  cette  HiiU>ijrc>  ce  (^ui  y  caufe  beaucouj» 
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^  Vtimc  ayan/  vécu  le  tems  qin  lui    vrzin  iT* 

étoit  aiiigaé  ,  Dieu  i!a  retiré  du  Hcg  6o. 
»  monde  p^ur  liii  faire  mîiericordeu  ^'  ^' 
»  Il  a  vécu  chéri  de  fes  iujets,  &  il 
»  eft  -mort  pur  &  innocent.  Adieu. 

Obligez  abfolument  HoiTein  fils 
^  d'Ali  ,*  Abdallah  Hk  d'Amer^  &  Ab- 
■>>  dallah  f^Is  de  Zobeïr,^e  me  rendre 
»  une  entière  &.  parfaite  obeiifance# 
.y aM  ftls  .d!Otbah  ayant  teçu  cette  Mcdimquf 
Lettre  ,  envoya  quérir Mervan'Ebn  prend leôwir» 
JHakem,&coniulta  avec  lui  touchaat  ^"^^^ 
ce  qu'elle  CQntenoit.  Mervan  fiit d'a^ 
vis  qu'il  ût  venir  x:es  trois  perfonna^ 
ges ,  &  qu'il  leur  proposât  de  prêter 
ièrment  de  fidélité  à  Yezid  avant 
^l'ils  jeuffisnt  apprisiamoit  du  Kh»- 
life  fon  pere  ;  &  que  S^ilslerefofo'ient, 
;il  leur  fit  couper  la  tête.  Or  foit  que 
i^faire  n'eût  pas  été  traitée  fi  fecret^ 
tement  qu'ilsii  jen  jeuf&nt  quelque  fe*> 
crette  intelligence  ;  foit  qu'ils  foup- 
çonnaifcnt  d  eux-mêoies  de  quç^  jil 
s'agiflcat  ;  tou}ou;s  joA-'A  :vrai  que 
lorfque  l'Officier  de  Valed  les  alla 
trouver  clans  Ja  Mofquée  oii  ils 
ctoienc  alors  ^  ils  le  chargèrent  de 
idire  aU  4Souveriiettr  qiu'ils  alloien^ 
fc  rendre  inceflamment  chez  lui. 
Après  une  courte  délibération  ,  Ha^emvuto 
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Ttiio  I.  Hofleifi  sY  rendit  en  effet ,  accom-^ 

L  c/iso.   P^S"^  nombre  de  fes  amis 

&  de  les  domeftlques ,  qu'il  plaça  aux 
environs  de  la  porte  de  la  maifon  ^ 
avec  ordre  à  eux  d'entrer  au  moin- 
dre  bruit  qu'ils  entendroîent.  Le  Gou- 
verneur ayant  notilie  à  Ho£ein  la 
mort  de  Moavie  ,  Tinvita  à  prêter 
iennent  de  fidélité  à  Yezid.  Hoflein 
répondit,  que  les  perfonnes  de  fon 
rang  a'avoient  pas  coutume  de  faire 
cela  en  pamcuUer  »  &  qu'il  ne  fe  fe- 

roit  jamais  attendu  que  le  Gouver- 
neur l'exigeât  de  lui  ;  qu'il  croyoit 
plus  à  propos  d'attendre  que  tout  le 
peuple  fikt  affemblé  9  iuivant  la  cou«: 
tume  en  pareilles  occafions,  Sa  qu'a- 
lors la  chofe  ie  feroit  d'un  commua 
accord. 

Valed  y  confenrît.  Maïs  Mervan, 
qui  voyoit  ailément  le  motif  de  cette 
^       excufe  9  comme  faifoit  aufli  le  Gou*^ 
verneur  ;  h  Si  HoiTein  9  lui  dit-il ,  ne* 
prête  pas  le  ferment  avant  que  de 
I»  lortir  d'ici  9  il  y  aura  bien  du  fang. 
^  répandu  entre  votre  parti  &  le  fiem 
H  C'eft  pourquoi  retenez-le,  &  ne  le  • 
»>  laifTez  pas  aller  qu'il  n'ait  reconnu 
n  Yezid  ;  autrement  £%ites-lui  couper> 
'  nia  tête  ^« 
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Hoffein  entendant  ce  difcoiirs  ,  for- 
tU  bnifquement  de  la  maifon  ;  &  ï!^^ 
après  avoir  fait  des  reproches  a  Mer-  u  rercdre  m- 

van  au  lujet  de  Ta  vis  qu'il  vcnoit  de 
(donner  au  Gouverneur,  il  fe  retira 
chez  IuL  Mervan  aiTura  Vaied  ^  que 
.   fclon  toute  apparence  il  ne  rêver- 
roît  jamais  plus  Hoficin.  Le  Gouver- 
neur ditv,  qu'ii  ne  s'en  inqniétôit  pas; 
qu'il  avôit  tout  ce  qu^l  defiroit  en  ce 
jmonde  ;  &  qu'il  ne  croyoit  pas  que 
la  balance  de  celui  qui  fe  rendroit 
coupable  du  meurtre  de  Hoffein  ^ 
dût  être  la  plus  légère  au  jour  du  ju« 
gement.  ^ 
Pour  entendre  cette  expreflion  ,    Balance  an 
i\  fiiut  favoir  que  c'eft  un  article  de  '^Zt^""^' 
foi  chez  les  Mufulmans ,  qu'il  y  aura 
au  jour  du  jugement  une  balance  , 
ibutenue  par  la  toute-puiffance  di- 
vine,  &  quis^étendra  jufqu'aux  ex- 
trémités du  ciel  &  de  la  terre.  Tou- 
tes les  allions  des  hommes^julqu  aux 
plus  petites  9  feront  pefées  dans  cet- 
te balance.  Celui  dont  les  mauvaifes 
aôions  peferont  plus  que  les  bonnes, 
fera  damné  ;  &  au  contraire  celui 
dont  les  bonnes  aâipns  l'emporte-* 
ront  de  poids  fur  les  mauvaifes,  fera 
iaûyé.  Voilà  pourquoi  Valed  difoit 


Digitized  by  Google 


îçi  Histoire 
Ycaio  I.  que  la  balance  de  celui  qui  taerbit 
E^c  6bo*  Hoflein  ne  fcroit  pas  la  plus  légère  » 
*C*eft-à-dire  ,  que  celle  qui  contien- 
droit  les  mauyailes  aûîons  feroit 
la  plus  pe&nte  ^  &.qu!asnii  il  ferott 

damné, 

Ahuiî.^hais      Valed  envoya  enfuite  chercher 
1  ct.fui^?ia  Abdallah  ûls  deZobeïr ,  qui  Tamu- 
Utxiit.      fa  pendant  vingt-quatm  lieures  ;  9c 
ayant  pris  avec  loi  toute  fa  famille 
&  Ion  trcre  Qiatar ,  .partk  ipour  la 
Mecque*  Valed  envoya  tinê  troupe 
de  jcavalerie  à  fa  pourûiiÉe  ;  mais 
inutilement. 
Hoflèîn  ry     Tandis  c|u' Abdallah  fils  de  Zobeiir 
^         occupoit  ainfi  Valed  ,  ce  Gouver- 
iieur  n'eut  guère  le  tems  de  faire  at- 
tention .à  Haiïoin.  L'ayant  eoiuite 
envoyé  cberciier  ,  Hofleîn  Tamufa 
^uâi  par  une  défaite  9  &  durant  ce 
tçms-là  fît  fccrettement  tous  fes  pré- 

{^aratifs  pour  fuivre  AbdaUak.  Il  ne 
aiifa  à  Médine  de  toute  fa  famille 

2ue  fon  frer,e  Mahomet  Ben  Hani- 
ah ,  qui  avant  leur  féparation  lui  té- 
moigna toute  VaSeétàm  Sl  l'amitié 
ipiaginable. 
<:onfeîisc|uc        '^'^ confeilla  de  ne  fe  montrer  à 
lui  doonfiioa  dicouvert  nulle  part  ;  mais  de  fe  te- 
jur  c^bédams  les  montagnes  &  leê 

deferts  ^ 
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éeferts ,  iufqu^à  ce  que  fes  amis  ëtant  "TîzwïT 
raflemblés  formaiTent  un  corps  con- 
fidérable  ;  &  qu'alors  avec  ce  lecours 
il  pourroit  entreprendre  quelquecho» 
le.  Mais  que  s'il  vouloit  abfolument 
aller  dans  une  Ville,  il  devoit  pré- 
férer la  Mecque  à  toute  autre  ;  Se 
que  s'il  y  trouvoit  la  moindre  chofe 
qui  le  choquât  ^  il  devoir  en  fortir  fur 
le  champ  ,  &  fe  retirer  dans  les  mon- 
tagnes. UoâSein 'après  avoir ^imcere* 
^ént  remercié  fon  frère  des  bons 
avis  qu'il  lui  dornoit ,  s'avança  avec 
toute  la  diligence  poffible  vers  la 
Mecque  ,  oîi  il  Mncontra  Abdallah 
•£ls  de  Zobetr. 

Cependant  Yezîd  choqué  de  la  né-  *  W'îlaii  fiît 
gligence.de  Valed fils  d'Otbah,  lui  ili^t^'é^l 
ota  le  gouvernement  de  Médine  »  &  Am.r. 
le  donna  à  Âmrou  dis  de  Saîd ,  qui 
étoit  Gouverneur  de  la  Mecque.  Ce- 
toit  un  homme  très-iier«  11  chargea 
Amer  fils  de  Zobeïr  de  marcher  con* 
tre  fon  frère  Abdallah  ,  qu'il  hakffoil: 
mortellement.  Abdallah  attaqua  A- 
mer  en  pleine  campagne»  le  défit  ^ 
le  prit  prifonnier  ,  &  le  ttdt  en  pri« 
(on  iufqu'à  fa  mort. 

Il  fembloit  qu'Abdallah  étoit  alors 
çoétatdeveniràboutdespIusgraDds  <'^^^'*>>> 
V  Jomll,  I 
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y„.D  I.  deffeilis.  Il  avoir  dîffipé  tous  les  ob-: 
^  ftades  qiii  s'oppofoicnt  à  fon  éléva- 
tion, i^es  Médinoi»  Vctoient  ouvert 
twwM  déclarés  pour  lui  »  flc  fa  répu- 
tation  étoit  répandue  par  tout  le 
pays.  Néanmoins  la  gloire  de  HoC» 
iein  obfimrciflbh  tellraient  la  fienne^ 
i|u'il  ttiB  (avok  comment  propofér  fe$ 
deffeins  au  peuple ,  tandis  ^ueHof* 
fcin  étok  à  la  Mecque. 

Hoflcm  étott  rcTpeâé  plus  tga^ 
crfonne  an  monde  t  non-feulement 
parce  qu'il  étoit  proche  parent  de 
Mahomet ,  mais  encore  à  caufe  de 
fes  aualkés  periboadles.  Tant  qae 
ie  Khalife  Moavie  vécut ,  il  le  traita 
toujours  avec  le  plus  grand  refpcâ. 
Depuis  mie  Haflan  eut  rcfigné  le 
KhalHî^  a  Moavie  ^  il  avoit  coutu* 
me  ,  lui  &  Ion  frère  Hoffein  ,  de 
TaUer-voir  iouvent.  Moavie  les  re« 
cevmt  toujours  tHs-gracieufement  ^ 
&  ne  manquoit  jamais  de  leur  faire 
à  leur  départ  dçs  préfens  magnifi- 
ques. 

,  Depuis  <!|ue  Haflan  fiit  mort ,  Hof* 

iein  écrîvoit  Ibuvent  à  Moavie  ;  il 
lui  rendoit  vifite  une  fois  tous  les  ans^ 
^  il  acoràtpagaa  même  ion  fils  Ye- 
sul  dans  fon  expédition  de  Confiant 
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iSiîople»  Hoffein  faifoit  Tepérance  dé    Ylî^id  1. 
tous  les  Irakiens  ;&  ces  gens-là  n*eit-  iï'^f:  1^*  , 
rent  jamais  plus  de  joie  que  quand 
ils  apprirent  la  mort  de  Moa  vie^qu'ils 
iLVOient  touiours  dAefté  ,  îe  regar- 
dant comme  un  tyran  &l  un  iifurpa- 
t«ur.  Ils  crurent  alors  voir  la  fin  dd 
ieurefclavage  ,  &  qu'ils  allouent  vî-  ^ 
vre  heureux  fous  le  gouvertieinent 
d'un  Prince  qu^ls  regardoient  com-  '  .  . 
me  forti  d\in^  race  prévue  divine* 
*  Les  Coufiens  tinrent  fi  impatiens  ^ 
mi*ils  envoyèrent  à  Hofleia  députa-  ^f'^"' 
tiQn  fur  deputation,pourl  aflurer  que 
dès  qu'il  pàlDÎtroit  parmi  6ux,  rion- 
feulement  il  ftroit  ctt  sutetë  de  fa 
perfonne  ;  mais  m{ïi  qu'en  confidé- 
ration deleilime  qu^iis avoientpour 
Ali  ion  pete^  ils  lui  rendroient  leut^ 
hommages  ,  &  le  reconnoîtroient 
pour  le  feul  véritable  &  légitime 
Khalife*  Ils  raflurereot  encore,  qu'il 
ne  rencontrttroit  aucuné  difficulté  * 
dansfonentrepTÎfe ,  tous  léshabitans 
du  pays  étant  entièrement  dévoués 
'  à  fes  intérêts &  prêts  à  le  feryir  de 
kurs  biens  &  de  leurs  vies. 

Les  députés  que  les  Coufiens  lii^accpte* 
avoient  envoyés  l'un  après  l'autre  , 
arrivèrent  «>us  enfemble- auprès  dr 

II} 
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-  îtezidI,    HofTeîn.  Il  le  preflerent  de  la  manle- 

«!f c.  680.  P^"^  forte  d'accepter  le  Khali- 
fat.  Il  y  étoit  afiez  difpofé  ;  mais  il 
crut  qu'il  étoit  de  la  prudence  d^aglr 

avec  clrconlpcûion  dans  une  afflurç 
de  il  grande  importance  ^  &  accom* 
pagnée  de  tant  de  dangers. 
Il  envoie       Pour  Cela  il  envoya  d'abord  Mof- 
ijiofl.m  dana  lem  fon  coiiiîn  germain  dans  l'Irak  , 
^    afin  de  fonder  les  efprits  des  habi« 

*  ^  tans  9  &  de  s'aflurer  s'ils  étoient  an 
effet  auffi  unanimement  dans  fes  în-. 
térêts  qu'on  le  lui  avoit  repréfenté* 

»  '  IlordomiaàMoilem^ques'iltrouvoit 
les  chofes  difpofées  de  la  forte ,  il  ie 
mît  à  la  tête  d'un  corps  d'Iriikiens, 
afin  de  difliper  tous  ceux  qui  s'oppo- 
ieroientà  fon  deflein,  fuppofé  qu'il, 
s^en  rencontrât  quelques-uns.  Il  lui 
donna  auâi  dans  cette  vue  une  Let- 
tre pour  les  Coufîens. 
Déco  rigc-     Moflem  étant  parti  de  la  Mecque  , 

jiicmdeMo..  pafla  par  Médine.  Il  y  prit  deux  gui* 

^'^  des  qui  le  conduiiirent  dans  un  vafte 
àefert  où  il  avoit  point  de  che- 
min. L'un  des  guides  périt  de  foif  ; 
l'autre  mourut  d'une  colique.  Ce 
malheureux  commencement  parut 
d'un  mauvais  augure  à  Moflem  9  St 
jlp  décourage«à  tellement;^  qu'ayaxit 
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trouvé  an  endrcnt  oii  il  y  avoit  de   rtziù  u 

l*eau  ,  il  rciolut  de  ne  pas  avancer 
plus  loin ,  qu  11  n  eut  reçu  de  nou- 
velles inftruaions  de  Hoiléin ,  à  qui 
U  dépêcha  un  courier  pour  cet  eflet: 
HoireiDliii  ordonna  de  continuer  fori 
çhemia  vers  Coufah  ,  &  d'agir  fui- 
Tant  les  premières  inâruâions  qu  'il 
avoit  reçues. 

Moflem  étant  enfin  arrivé  à  Cou-  j^^^^"^* 
fah  expofa  fecrettement  le  fufet de  ^^^^^ 
fa  commiffion  à  des  gens  de  confian- 
ce.  On  en  répandit  des  bruits  fourds 
de  côté  &  d  autre  ;  &  Taffaire  fut  coiv- 
duiteii  adroîtemeat ,  que  les  parti-» 
fans  d'Ali  fe  trouvèrent  surs  de  dix- 
huit  mille  hommes  ,  avant  que  No- 
man  fils  de  Bafchir,  Gouverneur  de 
Coufah  pour  Yezid^  ea  eût  le  moin« 
dre  vent. 

Moilem  bien  content  du  fuccès  iien  inArutt 
defon  voya^9  ne  tarda?  pas  d'en  iin 

ftruire  Hoffem.  Il  lui  écrivit  une  Let- 
tre  011  il  lui  marquoit  que  toutes 
chofes  étoient  difpofées  pour  fon  de(* 
fein  ^.  qu'il  ne  reftoit  aucune  difficuU 
lé ,  &  que  rien  ne  manquoit  que  fa 
préfence. . 

Noman  apprit  enfin  le  grand  eré-  o^ï 

dit  oU  étoit  HoiTein  •  &  les  profi;rès  vemeur  <u 
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yezid  I.  que  falfoit  fon  parti.  Il  en  fut  égale- 
E.^c.  680.  ^^^^  furpris  &  affligé.  Il  monta  en 
chaire  dans  la  Mofquée ,  &  fît  un  dif- 
cours  auxhabitans,dans  lequel  il  les 
exhorta  à  fe  tenir  tranquilles, &  à  évi- 
ter toute  forte  de  querelle  &  decon-^ 
teftation  ;  les  afTurantque  de  fon  cô- 
té il  n'attaqueroit  perfonnc ,  à  moins 
qu'on  ne  Tinfultât  le  premier  ;  &  qu'il 
ne  feroit  de  la  peine  à  perfonne  fur 
de  fimples  foupçons.  Mais  il  jura  par 
le  grand  Dieu,  hors  lequel  il  n'y  ea 
a  point  d'autre,  que  fi  les  Coufiens 
fe  révoltoient  contre  leur  Imam  , 
c'eft-à-dire  contre  Yezid  ,  &  re- 
nonçoient  à  l'obéiflance  qu'ils  lui 
avoient  promife  ,  il  ne  ccfferoit  de 
les  combattre  tant  qu'il  pourroitte» 
nir  fon  épée  dans  fa  main. 

Un  des  affiftans  dit  alors  au  Gou- 
•  verneur,que  c'étoit-là  une  affaire  qui 
demandoit  de  la  force  ;  maïs  qu'il 
parloit  comme  un  homme  foible.  Le 
Gouverneur  répondit  qu'il  aimoit 
mieux  être  foible  en  obéifTant  à 
Dieu  ,  que  d'être  fort  en  fe  révol- 
tant contre  lui  :  &  après  avoir  dit 
cela  il  defcendit  de  chaire. 
Obcîaaiiah     Yezid  ayant  appris  la  nouvelle  de 
cft  fa  t  Gcu-  çe  qui  s'étoit  paffé ,  ôta  aulfi-tôt  à 

verneur  de  *  ^ 

Coufab. 
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Koman  fils  de  Bafchir  fc  gouverne- 
îhent  de  Coufah ,  &  le  donna  à  Obéi-  ^'|:  *^  - 
dallah  fîls  d,e  Ziad  ^  conjointement 
avec  celui  de  Bafrafh ,  qu^il  poffiàfnt 
déjà.  Le  Khalife  fit  cela  a  la  follicl- 
tatioa  de  foa  itère  Saikhoun  >  fils 
de  Moavie  car  auparavant  il  n'é«- 
toit  pas  fort  bien  intentionné  pour 
Obeidallah)  apparemment  parce  que 
Zîad  fon  pere  s*étoitoppofc  à  ce  qu'il 
fiit  déclaré  liéncîer'du  Khalifat. 

Là-deffus  Obeidallah  s*en  alla  de 
Bafrah  à  Coufah.ïi  entra  le-foir  dans 
la  Yille  avec  un  rurban  noir  fur  fa 
tête,  comme  étoît  celui  de  HofTein., 
Par-tout  où  il  paflbit  dans  les  rues  il 
faluoit  le  peuple^  &  le  peuple  le  fa« 
luoit  à  fon  tour ,  en  Tapp^Iant  TA- 
pôtre  de  Dieu  :  car  on  le  prenoit  pour 
Hoûein ,  ^ui  étoit  attendu  à  tout  mo- 
ment*  Mais  les  Coufiens  furent  bien* 

tôt  détrompés ,  lorfque  des  gens  de 
hi  fuite  d'Obeidallah  leur  dirent  :• 
Rangez-vous  >  c'eû  r£niir  Obeidal- 
lah. 

Ce  Gouverneur  s'en  alla  en  droi-  Artifice  dont 
tttre  au  Château,  accompagné  feu-  jJ^lSrir^ï 
lement  de  foixante*&^dix  cavaliers ,  p >rt  fans  ét 
Sl  il  fe  mit  à  chercher  les  moyens 
d'éteindre  la  fédidon*  Pour  cela  il 

1*  • 
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YtziD  h    donna  trois  mille  pièces  d*or  à  un  dt 
i  c  6°  0        domeiliques ,  &  le  chargea  de  fai- 
Z*"'^*  »e  femblant  qu*ii  venoit  de  Syrie 
:pour  rinauguratlon  de  HolTein. 

Moilem»  député  de  Hoilein^avok 
line  maifon  dans  la  Ville  ,  où  il  re- 
cevoit  chaque  jour  les  fuf&ages  d*un 

g  and  nombre  des  habirans.  Le  do- 
meilique  d'Qbeidallah  conduiiit  fi 
i  adroitement  fon  intrigue ,  que  Von 

crut  aîicmcnt  rhiftoire  qu'il  racon- 
loit  ;  &  il  fut  introduit  chez  MoAem, 
qui  reçut  pareillement  fon  fufiragè 
en  faveur  de  Hoflein. 

Afin  de  mieux  couvrir  fon  deffeîrt, 
il  donna  une  partie  des  trois  mille 
pièces  d'or  pour  acheter  des  armes  , 
&  remit  cette  fomme  entre  les^m ai ns 
d'un  homme  c|[ue  Mollem  avoir  char« 
gé  de  recevoir  tout  l'argent  que  les 
partifans  fourniroient  pour  cela,  II 
demeura  quelques  jours  avec  eux  p 
jufqu'à  ce  au'il  eût  pris  une  connoif- 
lance  fuffiiante  de  leur  ittuation  ,  & 
il  fit  enfuite  foa  rapport  à  Obeidal* 
lah.        ■     .  , 
cnmn'ct       Modem  avoit  changé  de  quartier 
■our'ttKrO   à  Coufah.  Il  logeoit  d'abord  chez 
kiiUUjib.  ^  partifan  de  Hoflein  ;  enfu ite  il 

aIIa  loger  chez  Scharik,  quLétoituA 
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écs  grands  Emirs.  Scharik  étoît  alors  yi^id  i.* 
malade.  Comme  ils  eurent  appris 

Su'Obeidailah  devolt  venir  lui  ren-       '  ^ 
re  vifite  ,  il  fut  conclu  entr'eux 

2ue  Moflcm  fe  poft^roit  dans  un  coin 
e  la  chambre  ,  &  qu'il  tueroit  ce 
.Gouverneur  au  moment  que  le  ma* 

-lade  demanderoit  de  i  eau.  Ce  fiit  le 
£gnal  dont  ils  convinrent,- 

Obeidallah  vint  en:  effet,  actofflh  Ueompio* 
pagné  de  Hani   &  d'un  ferviteur.  ioibMk^dc* 
Le  Gouverneur  &  Hani  s'aiTirent^^ioflcn»- 
&  parlèrent  quelque  tems  avec  Scha- 
rik. Celui-ci  demanda  de  Peau  ;  mais  - 
Modem  n'eut  pas  le  courage  de  bôu- 
ger  de  fa  place.  La  £Ue  qui  appor**        .  . 
toit  de  l'eau  j  appercevant  Moflem 
dans  un  coin,  fut  honteufe  ^  &  re- 
tourna jufqu'à  trois  fois  fur  fes  pa$«. 
Scharik.  ennuyé  de  ce$  longueurs*, 
cria  à  haute  voix  :  Apportez-moi  de 
l'eau  ^  quand  elle  devrait  me  caufer 
la  mort.  Cela  fit  foupçonaer  au  fer- 
viteur d'Obeidallah  qu'il  y  avoit  là- 
deflbus  quelque  chofe  d'extraordi- 
naire. Il  en  avertit  fon  maître ,  & 

tous  deux.  fortirentauiH-tôt  de  la^ 

maifon. 

Quand  ils  flirent  partis  ,  Haai 

.Scharik  dêmanderent^  4.  Moâoobfi 

JUv. 
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pourquoi  il  n'avoitpas  tué  Obeidah 
lah.  Il  répondit  qu'ail  s'étoit  fouve* 
nu  d'une  tradition ,  fuivant  laquelle 

TApôtre  de  Dieu  avoit  dit  :  «La  foi  • 
»  condamne  le  meurtre.  Un  iidelle 
H  ne  doit  pas  tuer  un  homme  au  dé-^ 
»  pourvu  ».  C*eft  pourquoi ,  ajouta- 
t-il,  je  n'ai  pasofé  tuerie  Gouver- 
neur. Hani  &  Scharik  lui  dirent ,  que 
sHl  Ifa voit  fait ,  perfonne  ne  ie  feroit 
mis  en  peine  de  venger  fa  mort ,  flfc 
qu'ils  auroient  pu  lui  afTurer  à  lui 
Modem  la  pofleffion  du  Château. 

Hani  fani-     Scharilc  mourut  trois  jours  après. 
Un  <ie  Ho^  Quaut  à  Hani  ,1e  Gouverneur  ayant 
fêté.         commande  tous  les  plus  le veres  pœ- 
,  >nes  qu'on  examinât  foigtieiffément 

les  regiftres ,  il  fe  trouva  c\ue  Hani  y 
^étbit  marque  comme  coupable  di^*^ 
puis  long-tems ,  &  comme  s 'étant  op- 

polé  auparavant  à  Obeidallah.  Ce 
Gouverneur  rappella  ce  fait  dans  fa 
mémoire  9  &  envoya  des  Officiels 
qui  l'amenèrent  avec  eux  au  Châ- 
teau. 

Quand  il  y  fiit  arrivé ,  Ôbeidal- 
lah  lui  dèmandà  ce  qu'étoît  devenu 

Modem.  Hani  foutînt  d'abord  qu'il 
^ne  le  connoiflbit  pas.  Mais  ayant  été 

li^tonftonté  iivec  le  ferviteur  d'Ohet- 
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dallah  ,  qui  avoit  vu  Moflem  ch»  y?zîd  i. 
Hani^  &  qui  Tavoit  vu  lui  compter 
de  Targent  pour  acheter  des  ânçs  en 
faveur  de  Hoffein  ;  il  n'eut  rien  à  di- 
re pour  fa  défenfe ,  finon  que  MoP 
lem  étoit  venu  de  lui-même  dans  ia 
niaifon  ,  fans  qu'il  l'y  eût  invité. 

Obeidaliah  ordonna  à  Hani  depro  qq^^'^j^J^" 
duire  Moflem.  Hani  répondit ,  qyg 
quand  il  le  pourrolt,  il  fe  garderoit 
bien  d'en  rien  taire.  Oheidallah  cho- 
qué de  cette  réponfeji  lui  déchargea 
un  fi  grand  coup  fur  le  vifage  aveç 
fa  m  aile  d'armes  ,  qu'il  le  blçfla 
lui  cafTa  le  nez.  Hani  alloit  fe  faiiir 

^d'uneépée  pour  tuer  le  Gouverneur; 
mais  on  Ten  empêcha.  Obeidaliah 
lui  dit  qu'il  méritoitl^  xnort>  &  il 
commanda  qu'on  le  mît  en  priCofi 
dans  une  chambre  du  Château* 

Les  Arabes  de  fa  tribu  vinrent  en 
£E>ule  autour  du  Château  y  s'imagi- 

.  nam  qu'on  Ta  voit  fait  mourir.  Maïs 
le  Cadl  leur  envoya  dire  qu'on  re- 
voit feulenjent  arrêté  pour  l'inter- 
roger au  fujet  de  Moflem  ;  qu'ainfi  il 
fe  tinflent  en  repos ,  &  fe  retiraflent 
tranquillement  che2  eux  ;  d'autant 
que  le  coup  qu'avoitreçu  H^m^néz 

.  toit  pas  dangerciu^ 

Ivj 
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yezid  I.      Modem  ayant  appris  ces  nouvel*- 

Ktg  60  fes,  monta  à  cheval,  &  donna  pour 
JE  C  o 

Moflem  r«  ^^ot  à  les  gens  »  Manjour  Ommak^ 
rr  Jfc  r  te  de-  c*eft- à-dire  •  6  vous  étui  êtes ficaum  du 

vint  1er  Chrl-  ,  ^      j        '  IN    Ti    /V  • 

tr  .1  de  Cuu- Z^^^/'^*''  j  entendant  par- la  Hoflein. 

C'étoit  le  fignal  dont  les  partifans 
de  HoiTein  étoient  convenus  entr - 
eux.  Quatremilie  hommes  rejoigni- 
rent à  Moflem  ,  &  il  les  conduiiit 
vers  leChâteau  loiisdeux  di  apeaux, 
l'un  rouge ,  Tautre  vert.  Obeidallah 
ëtoit  alors  dans  la  prifon  du  Château, 
s'entretenant  fur  l'affaire  de  Hani  ,  & 
cherchant  les  moyens  de  prévenir  la 
fédition.  Les  Emirs  &  lesprincipaux 
Oiîiciers  étoient  afîis  au-deffoiis  de 
lui.  La  garde  vint  leur  annoncer  une 
nouvelle  qui'Ies  furprit  tous ,  favoîr 
que  Moflem ^aroiflqit  devant  le  Châ- 
teau. ^ 
•  Obeidallah  envoya  dans  la  Ville? 
des  gens  diftingués' ,  &  qui  avoieilt 
de  rautorité  parmi  le- peuple.  Ils  al- 
lèrent de  côté  &  d'autre,  &  repré- 
tentèrent  aux  babitans ,  combien  ils 
a  voient  tort  de- vouloir  s^'expofer 
eux-mêmes  pour  une  pareille  caufe. 
Il  ordonna  en  mcme-tems  à  ceux  qui 
ëtoaent  a vqc  lui  d'avoir  Tœil  à  touT^ 
^  d'ençovirager  les  babitans  qui 
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étoîent  demeurés  fidciles.  Vue  fem-    if^sn»  i. 

3iie  appellct  Moflem,  &  lui  dit  de  fe  ^^^ç/^^;, 
retirer ,  iinon  qu  'il  auroit  iujet  de  s'en 
.  Kpentir. 

En  effet  les  Coufiens  venant  à  Mofi<  m  aKao», 

r  \  t        \y  •      1     11»/'         donné  des 

coniiderer  1  incertitude  de  I  cvcne-  coi!fî<m.  a« 
jnenti  commencèrent  à  deferter  les  ^ 
uns  après  les  autres  ;  en  forte  qu'il 
ne  relia  que  trente  hommes  avec 
Modem,  qui  fe  voyant  ainfi  aban- 
donné ,  fe  eaçha  d'anord.dans  jia  ViU 
le.  Enfuîte  profitant  du  tetns^favora*- 
ble  que  lui  foutniffoit  l'entrée  de  la 
nuit  y  il  partie  de  Coufah ,  fans  avoir 
feulement  un  guide  pour  lui  montrer- 
fe  chemin ,  ni  perfonnepour  le  con- 
foler,  ou  pour  lui  donner  un  loge» 
Hient.  , 

La  mût  ix^xit  venue ,  il  fe  trouva 
feul  au  milieu  de  la  campagne  &  dans 
les  ténèbres  y  fans  connoîtrë  en  au«* 
eune  feçon  la*route  ,  ni  âivoir  oit  il 
allolt.  A  la  fin  il  rencontra  une  mai- 
ion  qui  étoic  feule  &  écartée  >  &  il 
'fi-apa  à  la  porte*  Il  vint  à  lui  une 
vieille  femme  qui  attendoit  fon  fils 
de  la  campagne.  Moflem  lui  deman- 
da de  Teau  à  ooire^  &«lle  lui  en  don- 
M.  Mais  voyant  qu'il  ne  fe  preflbit 
pas,  de  .  s  jeu  alier.^  die  lui  dit  qu'il 
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yfzii  t.    ne  convonoit  pas  qu*il  s'arrêtât  aînfî 

l"c.t^o.  àiapoite^&qu'dientlefQii&îroM 

pas. 

fc  cachc^à     Moflem  fit  entendre  à  cette  fenr» 

vice  dont  elle  n'aurok  pas  lieu  de 

fc  repentir.  Elle  lui  demanda  qui  il 
étoit,  11  •répondit  qu'il  s'appelloit 
Modem',  &  que  les  babitâos  de  Coi^ 
fah  l'a  voient  trompé.  Des  qu'elle 
entendit  fon  nom  ^  elle  le  fit  entrer , 
&  l^ayant  conduit  dans  Tendcoît  le 
plus  lecret  &  le  pins  retiré  dèla  mai- 
îbn',  elle  fournit  du  mieux  qu'elle 
put  a  fes  befoins. 
iijft^^cou-  .  Son  fils  étant  enfin  arrivé -,  & 
voyant  que  fa  mere  alioit  &  venoit, 
&  fe  donnoit  beaucoup  de  mouvei^* 
Aient  9  il  ne  iut  pas  content  (][u'elle 
ne  lui  eût  appris  de  qnoi  il  s'agififoit^ 
ce  qu'elle  fit  uniquement  pour  céder 
à  ion  importunitié  ^  après  lui  SLVok 
auparavant  recommandé  le  fecret» 

Mais  lui  qui  n'ignorolt  pas  qu'Obei- 
^allah  avoît  promis  une  récompen- 
se à  auiconque  décoavriroit  Moi* 
km ,  le  rendit  dès  le  matin  à  Coisf 

fah ,  &  avertit  le  Gouverneur  de  ce 
qui  fe  pafibit*  Obeidallah  envoya 

auffi-tôt  ioixame  ou  quatrc^vinat  cah 
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vafiersj  defquels  Moflem  fe  trouva  yezioF. 
environné  avant  que  de  favoir  feu-  ^f^^Soi 
lement  oii  il  é(oit.  Il  eut  recours  à 
ion  épëe ,  &  il  fe  défendît  fi  vaillant*' 
ment,  qu'il  les  repouflsijafqu'à  trois 
fois  de  la  maifon. 
Ils  l'attaquèrent  à  coups  ék pierre^   Se  a^ft»^ 

&  lancèrent  contre  luiîdes  rofeaux,  ^^^"^  2^** 
au  bout  defquels  Us  a  voient  nns  le  pw> 
&u«  11  trouva  cependant  le  inoyeir 
de  s*échaper%  &  de  s'enfuir.  Les  ca-' 
valiers  le  pourfuivirent  &  Tatteigni*  .  • 
lent.  Il  fe  défendit  courageufemem^. 
mais  accablé  enfin  par  le  nombre  , 
&  étant  bleffé  dangereiifement  en 
pluiieurs  endroits,  particulièrement 
aux  lèvres  ,  qui!  eut  toutes  deuic 

prefqu'entierement  coupées  ,  il  fut 
pris  &  defarmé.  Ënfuite  on  le  lia >  & 
on  le  mit  fur  fa  propre  mule. 

Se  voyant  ainfi  eutre  les  mains- 
d»s  ennemis ,  il  fe  mit  à  pleurer.  t%  , 
des  cavaliers  luidit^  qu'il  ne  conve* 
noit  pas  àiiA  homme  ifui  avoit  for^ 

mé  une  fi  grande  entreprife ,  de  ver* 
ièr  des  larmeSé  Moflem  répondit^qu 'il 
ne  pleuimtpas  i  <ftufe  de  lui-même  ; 
mais  à  caufe  de  Hoflein  &  de  fa  fa- 
mille 5  parce  qu'il  ks  croyoit  en  che- 
min pottr  venir  de  la  MecqmàCoitT 
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'  yk2«  I.  &h  9  fuppofant  qu'ils  étotent  partis. 

Meg,  éo.    ce  jour  Jà-même ,  ou  la  veille. 

^  c,  68«.  Enfuite  £e  tournant  du  côté  de 
Mahomet  fils  d'Alafchat  ,  un  de  la 
troupe ,  il  le  fupplia  Renvoyer ,  s^l 
^  étôit  poffible,  un  homme  de  fa  part 
àiioûein  pour  le  prier  de  retourner 
£ir  fes  pas.  Mahomet  le  fit  ;  mais  ce- 
lui qui  fut  eiîvoyé  ne  s'acquitta  pas 
de  fa  commlâion. 

ticftcon.^uît.  Modem  fiit  conduit  au  Château 
de  Coufah.  Etant  arrivé  à  la  porte,, 
il  y  trouva  un  grand  nombre  d'E- 
mirs, dont  il  connoilOToit  quelques- 
uns,  &  d'autres  leconnoifloienr.  Us 
attendoient-là  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent 
introduits  chezie  Gouverneur^  Mof- 
lem  demanda  inftamment  un  verre 
d'eau  à  boire.  Un  de  ceux  <jui  étoient 
préfens  lui  répondit,  qu*i!  n'auroit 
point  d'autre  boiffon  q^ic  duMami/n^ 
c*eft-à-dire.  de  cette  1  i  q u  eur  bouillan- 
te 5  qui,  félon  ropinlon  des  Maho- 
métans,  fera  la  boiilon  des  damnés 
dans  l'enfer. 
Cb^Mtîîaiî      Obeldallah  ayant  paru  ,  Moflem 

luifaiidesic-  Bc.  le  falua  point.  Comme  on  s'en 

yoci^f.      ^tonnoit  ,,il  dit  que  quand  ce  feroit 
Yeztd  lui-même  ,  il  ne  fe  croiroit  pas 
.obligé  de.l€.faluçrj^.à  j|;aoin$  qu'il 
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lui  accordât  la  vie.  Obeidallah  lui  ^yTITTïT' 
reprocha  qu'il  étoit  venu  à  Coufah  ^^^^ 
pour  y  caufer  des  troubles ,  &  exci-  ^'  ^' 
ter  des  divifions  parmi  des  gens  qui 
vivoient  en  paix  &l  dans  udc  par^ 
faite  intelligence.  Cela  eft  faux  ^  ré** 
p  ondit  hardiment  Moflem  •  Les  habi- 
tans  de  cette  Province  lavent  très- 
bien  ,  que  Ziad  votre  pere  a  exercé 
fur  eux  la  tyrannie  d'un  Cofroës  & 
d  un  Ccfar ,  &  qu'il  a  fait  mourir  les 
plus  honnêtes  gens  d'entr'eux.  Moi 
au  contraire  ^  je  venoîs  pour  gouver» 
ner  les  peuples  feion  la  juftice,  & 

{)our  me  conformer  à  la  décifion  du 
ivre  de  Dieu. 

,  Là-deffus  Obeidallah  traita  Mc^ 

lem  de  coquin  ,  &  lui  dit  qu'il  ne  s'é* 
toit  pas  conformé  à  la  déciûon  du 
livre  de  Dieu  dans  le  tems  qu'il  bu^ 
voit  du  vin  à  M édine.  Modem  fe  ré^ 
crîa  fur  cette  accufation  ,  &  en  ap- 
pella  aujugement  de  Dieu.  Obeidal- 
lah  lui  ayant  permis  de  faire  fon  te& 
tament,  il  parla  tout  bas  à  un  de  fes. 
amis  y,  &  lui  laiiia  fept-cens  pièces 
d'or  »  le  chargeant  de  demander  fon 
corps  à  Obeidallah ,  &  de  faire  en 
forte  que  Hoffein  n'avançât  pas plus^ 

loin  dans  fon  voyage*.  ' 


Digitized  by  Google 


xio        H  I  s  t  O  I  It  £ 

TtziD  I.      Un  de  ceuï  cfui  étoîient  préiêirs  J 

Il'J:  f?:  entendit  ce  qu'avoir  dit  Moilem  ,  & 
laiia  rapporter  mot  pour  mot  au 
Gouverneur.  Obeidallah  ne  defap* 
prouva  aucun  des  aftides  de  cette 
dernière  difpofition  ;  &  à  Tcgard  de 
Hoflein  »  il  déclara  que  s'il  vouloit 
fe  tenir  tranquille ,  perfonne  ne  rin^^ 
quieteroit  ;  mais  que  s'il  fe  portoît 
pour  agreOeur,  on  ne  Tépargueroi^ 
pas. 

Mbficm  &     Modem  fût'  eirfïfîte  condittt  p«r 
Ran,  décapé,  ^i^re  du  Gouverneur  furrendroitle" 
plus  élevé  du  Château ,  &  il  eut  la 
tdte  tranchée;  On  )etta  la  tête  le 
corps  du  haut  en  bas.  Pour  ce  qui  eflr 
de  Hani,  on  le  mena  dans  la  Ville  ^ 
&  il  fut  décapité  dans  une  rue.  Obet« 
dallab  envoya  à  Yenà  les  tèies  it 
ces  deux  penonnages  ,  avec  une  Let- 
tre qui  expliquoit  le  fujet  de  leur 
«lort.  Ils  furent  teécutés  le  huitième 
fin  mois  Doul-Hegiah  (^5^,faiir 
foixante  de  THegire. 
T  HofTein        Cependant  les  foiiicitations  pre£- 
détermine  à  f^ntes  &  féiterées  des  Coufiens 

aller  à  Cou-  .  ,  ,  •    '  tt   /r  •  \ 

Oh.  ^voient  determme  Holiem  à  accep- 

ter leurs  oâres  y  de  forte  qu'il  xéio^ 

(5  j)  Ccft  te  Jcntamolt  4e  VwaadULttSâ^* 
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tut  <le1fe  rencbe  à  Coiiiah*  Oit  lui  "7111777* 
avoit  envoyé  une  lifte  de  cent  qua-  Hcg.  6o. 
rante  oûUe  perfonncs  qui  étoikeat 
dans  fes  intérêu  ;  &  ^and  il  partît  ^ 
il  emporta  cette  Ufte  qu'il  a  voit  join^ 
le  aux  Lettres  des  CouEens. 

Mais.  les  pkis  fagcs  des  ami»  de  R^mcntrar- 
Hoflein  regardoient  comme  une  fb*  \^  ^bî^^u 
lie  à  lui  de  s'embarquer  dans  une  en*  bis  pour  rea 
treprii^fi  defefpéré^-  Us  lui  déclaré^  empÊchci. 
rentque  {51  vouldt  abic4umtnt  at- 
J«r  à  Cou&b ,  c'étoit  fa  mauvallc 
deftinée  qui  le  pourfuivoit.  Abdal- 
lah Hhn  Abbas  alla  le  voir  y  &  lui 
dit  qnre  lebruirs'dtant répandu  qu'il, 
fe  préparoit  au  voyage  de  Coufah^      '  * 
il  iouhaitoit  de  favoir  ce  qu'il  pré<^ 
tendoit  £ùw  par-là.  HoiTem  liirré<^ 
pondît  qu'il  étoit  déterminé  d^  al- 
ler^ avec,  i  aide  de  Dieu^  Abdallah 
r^iorrit  >  q[ae  fi  les  Coufiensavoiant 
pris  les  armes  ,  sits  avoient  tué  Obéi* 
dallah  leur  Gouverneur  ,  s'ils  s'é*     *    -  ' 
toient  rendus  maîtres  de  toute  \2$ 
Pirovince,  flr  qja'alors  ils  euffenrin-^ 
vite  Hoïïein  à  le  rendre  chez  eux,  8c        '  ^ 
à  accepter  le  lUialifat ,  il  auroitrai*- 
fon  y  &  qu^l  lui  confeillerott  lui-mé^ 
me  d'aller  à  Coufoh.  Mais  ^ue  de 
l'inviter  d'y  ailer^tandisqu'ils  etoient 
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"  yez,.  %   fous  la  dépendance  de  leur  Couvert 

jc' c.  680.        »  ^^^^  les  troupes  étoient  répan- 

due  clans  tout  le  pays ,  afin  le  te- 
nir en  bride  ;  c  etoit  uniquement  l'in- 
viter  à  une  guerre.  Que  d'ailleurs  U 
^'étoit  nullement  amiré  de  la  fidéli- 
té des  Coufiens  ,  &  que  ceux  qui 
avoient  paru  les  plus  ardens  à  fou- 
tenir  fes  intérêts ,  pourrcnent  bien^ 
devenir  à  la  fin  les  plus  grands  en-' 
nemis.  Hoffein  répondit  à  tout  cela^ 
qu'il  abandonnoit  à  Dieu  révéner 
ment. 

Dîfcouwar-     Abdallah  fils  de  Zobeïr  vint  en- 
d'AbJa  ah    inite  Ic  troi.  vcf ,  pour  S  informer  de 
âtt4c2o:«ir.  fon  deflfein.  Entr'autres  difcours  qu'il 
lui  tint  ;  «  Je  ne  vois  aucune  raiion, 
H  lui  dit-il  9  pourquoi  nous  taifleriops 
n  la  difpo^tion  du  Khalîfat  entre  les 
»  mains  des  Coufiens  ,  tandis  que 
»  nousrfommes  les  enfans  des  Moha* 
0  gerins  ou  Réfugiés  ^  &  qae  nous 
#  avons  plus  de  droit  que  ces  gens* 
ik  d  réelâlon  d'un  Khalife  ». 
népcmlc  it     Hoflein  répondit ,  que  les  princ»- 
sôffiâa.      paux  de  la  noblefle  de  Goufah  lui 
'    avoient  écrit ,  &  que  tous  ceux  de  fa 
feâe»  depuis  le  premier  jufqu'au 
dernier^étoient  prêts  à  fe  déclarer  en 
(a  Êiyçur,  Abdallah  repartit  à  cela  . 
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«ue  pour  lui ,  s'il  avoit  une  pareille 
leâe  dans  fes  intérêts^  il  ne  lai(&rok 

pas  échaper  une  fi  belle  occafion. 
.  HoiTein  pénétra  aifément  à  tra*. 
vers  ce  difcours  quels  étoient  les  fen« 
timens  d'Abdallah.  En  effet  ce  Ca- 
pitaine^ qui  étoit  un  homme  ambi- 
tieux &  entreprenant ,  voyoit  fort 
bien  que  toutes  fes  prétentions  au 
Khalitat  feroient  vames  ,  tant  que 
Uoflein  fi^hfiileroit  ;  mais  que  s'il 
irenoit  à  manquer  ,  lui  Abdallah 
n*auroit  pas  de  peine  à  le  fal  e  re-,  ^ 
connoître  Khalife,  Ces  difpofitions 
ii'Abdailah  fils  de  Zobeîr  n'étoient 
pas  inconnues  à  Hoffein. 

Abdallah  Ebn  Abbas  étoit  toujours  Nouvelles 
fprt  iiiqiiiet.ill  réfdut  de  ne  rien  ou-  a  ^^111' 
bliet  poér  détourner  Hoffeindefon  Ebn  aumt,' 
entreprife.  Il  alla  le  trouver  dere- 
chef, lui  repréfenta  l'humeur  volage 
des  Ir^iens ,  &  i#  fupplia  d*atten- 
dre  au  moins  qu'ils  fe  tuffent  défaits  : 
d'Obeidal^ah  leur  Gouverneur  & 
leur  ennemi  :  qu'alors  il  pourroit  les . 
aller  joindre ,  ou  fe  rendre  dans  la, 
partie  de  fHegîaz  oîi  il  y  avoit  des 
places  fortes.  Qu'il  de  voit  fe  tenir 
retiré  »  &  écrire  des  Lettres  circu- 
laires.à  tous  fes  amis ,  jufqu'à  ce  , 
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'  Ttzifc  L   qu'ils  enflent  formé  un  corps  de  troir 
JLCéVe*         ^  qu'ils  fuffent  en  état  de  pa- 
roitre  en  campagne  d'une  lïianiere 
araiitageufe  pour  Im.  Qu'alors  il  ef* 
péroît  que  les  choies  réulliroient  fé- 
lon les  defirs, 
ftépooie  dtf  *  Hofleinrépoiiilitâ  Abdallah  Ebfi 
Abbas  ^  qu'il  fentoit  bien  qu'il  lui 
donnoit  un  conleil  d'ami.  «  Mais  du 
0  mottis  y  ajouta  Abdallah  y  fi  tous 
>^es  abfoium^nt  réfolu  de  partir  ^ 
M  n'emmenez  pas  avec  vous  vos  fcm- 
n  mes  &  vos  enfans  ;  car  ,  par  le 
#  grand  Dieu ,  j'appréhende^'il  ne 
»  vous  arrive  la  même  chofe  qu'au 
H  Khalife  Othman ,  qui  fiit  maffacré 
à  la  vûe  de  fc$  femmes  &  de  fes  en- 
^  fam.  ÎSachez  àufC  qu'Abdallah  fils 
»  de  Zobeïr  eft  favi  que  vous  le  laif- 
H  fiez  dans  rHegiaz,  Par  le  Dieu  ^ 
^  hors  lequel  il  n'y  en  a  ^nt  d'au- 
tre ,  fi  je  favois  qu'en  vous  tenant 
par  les  cheveux  jufqu'à  ce  qu'on 
vint  nous  féparer ,  ce  fut  le  moyen 
w  de  TOUS  âtrlter  à  la  Mecque ,  Je  le 
Hferoîs>>. 

Ce  quSi  dît  \     Abdallah  Ebn  Abbas  quitta  alors 
Abdallah  fils  Hoflein  ;  &  ayant  rcmcatltré  Abdal-^ 
éz  zowx.    j^,^  flig     Zobeïr ,  il  lui  dit,  qu'il  n'a- 
voit  pas  fujet  d'êlretrifte  j  &  là-def* 
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fiisil  récita  des  vers  Arabes  ,  dans  vbziûL 
iefquels  le  Poëtc  s'^adrefle  agréable-  ^fS-S^ 
ment  à  une  Alouette ,  &  Im  dit  de 
dianter  &  de  ie  réiûuir  tam  qu'elle 
pourra;  mais  d'être  affurée  en  me-  • 
me-tems  qu'elle  fera  pnie  dans  les 
filets  de  Toiftleup. 

HofTeln  n^^ut  aucun  égard  aux  ^''fjj^^^'^jj^* 
bons  confeils  ^e  lui  donnoient  fes  mI^sI'j^!!^ 
asnis  pour  le  létourner  du  voyage  i^^* 
de  Cottfah  ;  &  tout  ce  que  put  lui 
dire  Abdallah  Ebn  Abbas ,  qui  àvoit 
demeuré  exprès  toute  la  nuit  avec 
lui  9  Ait  inutile.  Ainfi  il  partit  de  la 
Mecque  avec  fa  famille ,  &  une  fui- 
te convenable  le  huitième  du  mois 
DouUHegUh  ^  c'eft  *-  à  <-  dire  le  jour 
même,  ou  félon  quelques-uns  ,  la 
veille  du  jour  que  Moflem  fon  coufin 
fitt  décapité  à  Cou£ih.  La  plupart 
de  ceux  quil'accompagndbnt  étoient 
fes  enfans  ou  fes  proches  parens. 
U  n^avoit  rien  appris  de  Moilem  de- 
puis  la  Lettre  oiiUluimarquoitqtte 
toutes  chofes  alloient  bien. 

Obeidaliah  Gouverneur  de  Cou-  obcidaiiah 
fah  fut  très  bien  informé  de  lamar-  rr^'demii« 
che  de  Hoflein  ;  il  envoy  a  contre  lui  ^  «iiw 
un  corps  de  mille  cavaliers  fous  le 
commandement  de  Uarro  £ba  Ye* 
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zid  9  de  la  tribu  de  Temimah,  lequel 
'  êTc  1&>    n'étôit  pas  mal-affeâionné  pour  les 
intérêts  de  Hoffein.  Celui-ci  rencon** 
tra  la  troupe  de  cavalerie  lorfqu'il- 
#  fiit  arrivé  à  un  lieu ,  nommé  Afchem 

raf^  qui  n'étoit  pas  éloigné  de  l'Eu^ 
phrate.  Ses  gens  ayant  été  chercher 
de  Teau  dans  cette  rivière ,  tant  pour 
eux  que  pour  leurs  che  veaux,  il  leur 
ordonna  d  en  faire  part  à  fes  enne- 
fiiis. 

Koflèin  cou»  Hoflein  demanda  enfuite  à  confé- 
ftre  avec  des  yçj.  avcc  eux,  ce  qui  lui  fiit  accor- 
LT^'"'  dé.  11  leur  déclara  donc,  qu^il  n'a-' 
voit  entrepris  cette  expédition  que 
fax  les  invitations  des  Coufiens«  IL 
leur  repréfenta  la  juftlce  de  fes  pré- 
tentions ,  &  les  exhorta  à  ie  foumet- 
tre  à  lui  9  &  à  s'oppofer  à  quiconque 
refufolt  de  le  reconnokre,  &  ulur- 

C>it  une  autorité  tyrannique  fur  • 
sMufulmans. 

HarroEbn  Yezid  quicommandoit 

les  mille  cavaliers,  répondit  à  Hof- 
fein ,  qu'il  ne  favoit  ni  qui  lui  avoit 
écrit  de  Coufah,  ni  ce  qiron  lui  av  oit 
écrit.  Et  fur  ce  que  Hoffein  produifit 
la  Lettre,  Harro ,  après  en  avoir  lu 
un  peu;  je  n*ai,  dit-il,  aucune  part  à 
cela;  mais  j  ai  reçu  ordre >  dès  que 

ie 
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jc  vous  aurois  joint ,  de  vous  mener  ^y^TH 
tout  droit  à  C  oufiah ,  en  prqfence  d' O- 
J^eidallah  fils  de  Ziad.     .  ' 

HolTein  répondit  qu'il  mourroit 
plutôt  que  d'y  confentir  ;  &  en  me-  . 
me  tems  il  donna  ordre  à  fes  gens  d€i 
décamper  de-là.  Mais  Harro  faifant 
volte-face  leur  coupa  chemin  ;  de 
quoiHoûîdin  fut  telle  ment  irrité,  qu'il 
prononça  contre  lui  une  imprécatieti 
aflez  ordinaire  parmi  les  Arabes ,  en 
jui  difant  :  Puifle  ta  mere  fe  voir  pri- 
de  toi.  Que  prétens-tu  donc  fai^  . 
xe?  Si  quelqu 'autre  que  vous  ^  ré- 
pondit Harro ,  m'avoit  parlé  de  la 
forte  5  )e  voudrois  en  avoir  railba« 
.I^our  ce  qui  eft  de  votre  mere ,  je  ne 
dois  la  nommer  qu'avec  les  plus  granr 
des  marques  de  .refp^d, 

Là-rdeflus  Harrô  commanda  k  fes 
gens  de  fe  letirer  »  &  il  dit  à  Hofleio, 
qu'il  n'avoît  pas  ordre  de  le  combatr 
tre  ;  mais  feulement  de  ne  pas  le 

?|uitterx|u'il  ne  l'eût  conduit  à  Cou- 
ah.  Il  lui  confeilla  en  même  tems 
d'écrire  au  Khalife  Yezid  ou  à  Obei- 
dallah ,  &  il  promit  d'écrire  de  foa 
côté  à  Obeidallah.  Peut-être ,  ajou*' 
ta-t-il ,  que  Dieu  me  fera  la  grâce 
,4e  trouver  quelque  i?aoyen  d^  me  t^ 
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'  yezib  !•   rer  d'embarras  ,  fans  être  expofé  à 
680.  danger  à  votfe  occafioti.  Il  dît 

aufîî  à  Hoffein  que  fon  fentiment 
étoit  quL  ÏL  deyoit  aller  attacpier  fes 
ennemis ,  &  que  par«là  il  pourrolt 
féiiffir  ;  mais  que  w'û  attendoit  qii*on 
le  vînt  attaquer  ,  il  pérîroit  imman- 
j^uabiement.  Haflein  répondit  à  cela 
qu'il  ne  craignoit  pas  la  mort.  ^ 
Harro  &  Hoffein  marchèrent  en* 

Rencontre  ^  .      ,  •      o    ^  •  / 

il  tait  de  fuite  de  compagnie  ;  &  étant  arrives 
juairc  cava-  à  uu  ticu,  ttomuié  jidît.  ïLs  tencon^ 
vaifet  nouvel,  trerent  quatre  cavaliers  qui  venoient 
toMji^  af-      Coufah,  8t  qui  s'avancèrent  pour 
joindre  Hoflein.  Harro  voulut  les  en 
empêdier  ;  mais  Hoffein  lui  dît  dp 
les  laiffer  approcher.  Ils  étoient  con- 
duits par*un  guide ,  nommé  TJùrmahm 
Hoffein  lui  dmanda  quelle  nou vellè 
'  îl  y  avoit  à  Coufah.  Tous  les  nobles, 
répondit-il ,  depuis  le  premier  juf- 
qu'au  dernier  ,  font  contre  vous. 
Quant  au  reile  des  habkans ,  il  font 
•  pour  vous  dans  leurs  coeurs  ;  mais 
demain  leurs  épées  feront  tirées  con- 
tre vous. 

Hoffein  demanda  auffî  àThîrmah, 

Vil  pouvoit  lui  apprendre  quelque 
«hofe  d'un  exprès ,  nomme  Kaîs^ 
qu'il  aroit  envojré.de  vaut  lui  i  Cou* 
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fah  ,  pour  lui  préparer  les  voies*    vezid  i.^ 

Kaïs ,  répondit  Thirmah ,  étant  arri-       f^^^  ^ 

vé  dans  cette  Ville  ,  fut  arrêté  Se 

conduit  en  préfence  d'Obeidallah , 

qui  lui  commanda  de  vous  maudire, 

vous  &  votre  pere  Ali«  Mais  Kai» 

loin  d'obéir  à  cet  ordre  ,  pria  pour 

vous  &  pour  votre  pere,  &  maudit 

Obeidaliah  lui-même  ,  &  Ziad  Ion 

pere.  Il  exhorta  auffi  les  Coufiens  à 

marcher  à  votre  fecours ,  &  leur  don*^ 

na  avis  de  votre  venue.  Sur  quoi 

Obeidaliah  commanda  qu*il  fut  pré* 

cipité  du  haut  du  Château* 

A  cette  nouvelle  Hoflein  fe  mit  à 

■ 

pleurer ,  &  recita  ce  verfèt  de  l'Ai* 
coran  :  Il  y  en  a  quelques-uns  d*euz 
*^  qui  font  déjà  morts ,  &  d'autres  qui 

attendent  >  &  n'ont  pas  changé. 
Enfuite  il  ajouta  en  sadreûant  à 
Dieu  :  Seigneur  ^  faites  que  leurs  de» 
meures  foient  dans  le  Paradis  :  ra{^ 
femblez-les  &  nous  auffi  dans  le  lieu 
de  repos  où  vous  exercez  votre  mi- 
féricorde ,  8c  dans  le  lieu  de  délices 
oii  vous rccompenfez  vos  fer viteurs. 

Après  cela  Thirmah  dit  àHoflein  :  conreîi,  q.ie 
M  Je  ne  crois  pas  que  les  gens  qui  lui.  f  "  le 

*        ^  ^  r  *    ^       'i        ?uidc  des 

»f  VOUS  accompagnent,  foient  en  état  quatre  çavâ- 
H  de  faire  tête  à  ceux  qui  font  contre 
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"yezid  I.  »  VOUS.  Comment  le  pourroient-ils  ! 
ï.^c.'éSo.  plaines  de  Coufah  font  rem- 

'  I»  plies  de  cavalerie  &  d'infiuiterie 
»  prête  à  venir  fondre  fur  vous.  Au 
nom  de  Dieu  ,  ne  vous  approchea^ 
H  pas  d^avantage  ^  s'il  eft  poffible  ^ 
de  ces  troupes  ennemies.  Je  vous 
»  conduirai ,  fi  vous  voulez ,  fur  no- 
j#  tre  montagne  d'Agia  (67),  qui  eft 
'h  isacceffiblc  Ceft-ià  que  Dieu  nous 
»  à  mis  en  sûreté  contre  les  efforts 
H  des  Rois  de  Gaffan  (6b^ ,  contre 
$p  ceux  des  Rois  de  là  tribu  de  Hemiar 

(69)  ,  contre  ceux  de  Noman  ûl$ 

»  de  Mondir  (70)  ,  &  contre  ceux 

I»  des  Noirs  &  des  R^ouges  (71).  S'il 

(67)  Cette  montagne  eft  dans  la  Province  de  Ne- 
ged  ,  qui  £ût  uns  ptrtie  de  PHegiaz ,  &  qui  en  eii  fa 
partie  haurc  ,  comme  la  Province  de  Tc'iamah  en 
cû  la  partie  bafl'e.  La  Vilie  de  Médine  elificuée  dai^s 
le  Neged  ,  &  celle  de  la  Mecque  dans  le  Tebamah  ^ 
mais  toutes  deux  dans  rHcgiaz.  7r. 

(68)  Rois  Arabes  qui  quittèrent  PArabie  »  &  vir* 
rcnt  s'étabUr  en  Syrie  dans  un  lieu  nommé  Gaffkni 
d*où  ils  furent  appellés  Gaffanides,  Le  dernier  de  ces 
Rois  fut  Giahalah  Ebn  Aïham  ,  qui  fe  fit  Mufulman 
du  tems  dti  Klialifc  Omar  ,  &  cnfuice  Chrétien,  U  a 
été  iouvent  parlé  de  lui  dans  cette  hiftoire»  7r> 

.  (6  9)  Ce  (ont  les  Horoérites,  la  plus  noble  trila- 
de  TYemen  ou  Arabie  heareufe.  Tr, 

(70)  Ce  Noman  éteit  un  Roi  Arabe  de  la  Dynaf* 
tie  qui  rcgnoit  dans  la  Ville  de  Hirah  en  Irak  on 
Chaldéc.  On  dirqu^il  (c  fit  Chrétien.  Tr,  V<)y#{|So- 
crate  Hift.  Hccleilaftique  L.  VII.  chap.  i8. 

(71)  Oeftainfi  que  les  Arabes  appellent  tous  les 
Minet  en  génénL  OAmtcod  nématolnt  par  lei 
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M  vous arrivequel^ue  malheur^  vous  yizid  i. 
H  pourrez  vous  retirer  fur  cette  mon-  ^«|: 

»  tagne ,  &  de-Ià  envoyer  demander 
>p  du  lecours  à  la  tribu  de  Taï  (71)  , 
I»  &  demeurer  parmi  nous  auffi  long- 
»tem$  qu'il  vous  plaira.  Je  crois 
»  qu'il  n'y  aura  pas  moins  de  dix 
mille  hommes  de  cette  tribu  qui 
I»' feront  prêts  à  tirer  Tépée  pour  vo- 
-  »  tre  fervice  ;  &  par  le  grand  Dieu , 
»  jamais  perfanne  ne  pourra  nous 

forcer  fur  notre  montagne  ». 
'  Hoffein  remercia  Tlûrmah  de  fa 
bonne  volonté,  &  pria  Dieu  de  Ten 
récompenfer.  Mais  il  periifla  dans 
^  ion  premier  deffein  d'aller  à  Coufah; 
fur  quoi  Thirmah  prit  congé  de  lui. 
.  La  nuit  étant  venue,  HolTein  corn--  HofTemcon* 
matnda  à  fes  gens  de  fe  pourvoir  de  t  nueia  lou- 
la  quantité  d  eau  qui  leur  étoit  né-  m.  s. 
^  cèllaire  ,  &  il  continua  fa  marcha  JViiw.i<i.A. 
durant  la  nuit.  S'étant  un  peu  endor- 
mi en  chemin  iaiiant  ^  U  le  réveiUa 

Noirs  les  Arabes  en  particulier,  parce  q'Ti's  P>nt  ba- 
zannés  \  &  par  les  Rouget  les  autres  Notions  qulfonc 
plus  au  Hord ,  parce  qu'eUet  oi>c  le  viiage  plus  rou* 

(72)  C^écoïc  le  nom  dVne  tribu  Arabe  ,  ou  plutôt 
de  pluficurs  tribus  qui  dcfcendoient  de  Taï.  Ellct  " 
s'établirent  dans  la  partie  fup^ricure  de  l^Hegiaz  » 
atix  environs  des  montat^nes  d^Agia  fit  de  Salma  » 
que  i*on  appella  dans  ia  fuite  Us  montagnes  de  Tai^ 

nom  qtt*dle$  portent  encore  Aujoiircl*liitf .  Tf. 

Kiij 


• 
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ykzio  I.  tout-à-coup ,  &  dit  :  «  Nous  appar* 
i c.  6So.  ^  tenons  à  Dieu  ,  &  nous  retourne* 
9^  ronsà  lui  (73)  ».  Tai  vu  en  fonge 
un  cavalierqui  m'aditr  les  hommes 
yo]ragent  de  nuit  ^  &  les  devinées 
s'avancent  auffi  vers  eux  pendant  la 
nuit.  Cet  homme  nous  apporte  afliw 
rément  la  nouvelle  de  notre  mort, 
Or^fe  Le. matin 9  après  qu'on  eut  fait  Im 
Gouverijriif  pnere  ,  HoiTein  doubla  le  pas  ;  & 
fgftfujci.  prenant  ion  chemin  a  gauche,  11  ar- 
riva à  Ninive.  Ce  n'étoit  pas  l'an- 
cienne Ville  de  Ninive,  mais  un 
tre  Ju  même  nom.  Comme  il  mar- 
choit  avec  ioa  arc  iur  les  épaules  ^ 
il  furvint  un  homme ,  qui  fans  faire 
d^attention  à  Hoflem ,  fàtua  Hârra^ 
&  lui  remit  une  Lettre  de  la  part 
d'ObeidaJiah.  Cette  Lettre  conte** 
ifoit  un  ordre  de  conduire  Hoflein 
&  Ton  monde  dans  un  certain  en«« 
droit  où  il  n'y  avoit  ni  ville  ni  for- 
terefle  (74) ,  &  d  attendre-Ià  jufqu  'à 
ce  qu^l  arrivât  de  nouveaux  ordres 
&  des  troupes  de  la  part  du  Gouver- 
ieur.  C'étoituaVeadrediylekcondf 

f7|)  Ce  font  én  pkiolet  AnnrcDt  fépeiées  dam 

l^Alcoran.  Tr. 

(74)  Ce  lieu  fluî  n'étoit  pas  éloi^^né  de  Confah  ,  & 
f>âr  conft^quenr  êv  l'EuphratC,  s^api^eUoic^^f^^'a  ^ 
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Amer  mar- 
che conr  e 
Hoficin  avec 


jour  du  mois  Moharram  (75)  ,  Tan    yezid  i. 
foixante^&.un  de  THegiTe  ;  c'cft-à-  "f^c. 
dire  le  premier  d'Odobre  ,  Faa  de 
N.  S.  ûx-cent  (juatre-viiigt. 

Le  leodenma  9  arriva  Amer  £bfl; 
Saïd  avec  quatre  mille  hommes 
qu  'Obeidallah  envoyait  contre  Hof-  j  -^^^^  miijc 
ieia«  Ces  auatre  mille  hommes  a* 
Toîent  d'aocrd  reçu  ordre  dfaller 
dans  le  Dilem  ,  pays  fitué  près  de 
*  la  mer  Calpienne ,  &  ils  campoient 
déjà  hors  de  Coufah.  Mais  Obeidal«^ 
lah  ayant  appris  que  Hoffein  s'avan- 

foîtde  plus  en  plus,  il  commanda 
Amer  leur  General  de  différer  {% 
marche  vers  le  Dilem  >  &  de  mar-» 
cher  contre  HofTein,  Amer  refufa 
d'abord  cette  commiflion  ,  &  pria 
Obeidallah  de  Ten  difpenfer.  Mais* 

comme  ce  Gouverneur  employoit 
les  meoaces  contre  lui,  il  demanda 
du  tems  pour  fe  déterminer.  Il  CQU-^ 
fulta  fes  amis  là^deflus  9  ât  tous  le 
difruadercnt  d'accepter  ime  pareille  / 
cpmmiilion  ,  )ulques-là-même  cpe 
fi>n  neveu  lui  dit  :  Gardez-vous  biea 
de  marcher  contre  Hoffein  :  ce  fe* 
roit  vous  révolter  contre  le  Sei- 
gneur 9  &  vous  fermer  la  porte  à  fat 

^5)  C*cû  le pieauarinottdcraiioée  ^  r.ihf  «œ,  TH. 

Kiiij, 
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"TTTjlTTT"  miférlcorde.  Par  le  grand  Dieu  ,  il 
licg.  fti.  vaudroit  mieux  pour  vous,  perdre 
E.  C.  680.  i»£nipi,.ç  ^  lout  l'univers ,  que  d- at^ 

1er  vous  préfenter  devant  le  Sei- 
gneur étant  chargé  du  fang  de  Hof- 
lèia.  Amer  parut  d'abord  acquieicer 
à  ce  confeil.  Mais  Obeidallah  rendu- 
vellant  fes  menaces  ,  il  fe  fournit 
&  marcha  contre  Hoflein. 
Il  k  fCTi-     L'ayant  rencontré  dans  Vendroit 
contre  dans  la  dont  nous  avons  parlé  ci'devant^it  * 
^aiacdeKcf-  ^^y^y^  i^i  demander  ce  qnl  Tame- 

noit-là.  Hoffein  répondit  que  les 
Coufiens  lui  avoient  écrit  pour  fui 
mander  de  venir;  mais  qu'ayant  ap* 
pris  depuis  qu'ils  avoient  changé  de 
ientiment  à  fon  égard  >  il  yoûloit 
s^en  retourner  à  la  Mecque.  Amèt 
ftitravi  d'entendre  cela ,  &  dit  qu'il 
eipéroit  que  Dieu  lui  feroit  la  grâce 
de  n'être  pas  obligé  de  combattis 

contre  HolTein. 
Rcrcnfe       Enliiite  il  écrivit  cette  nouvelle  à 
d'Obcidaïub  Obeidallah  ,  qutlui  fit  la  réponfe 
à  Amer.      Suivante  :  «  Coupez  à  Hoflein  la 
»  communication  de  l'eau ,  comme 
1^  il  fit  autrefois  lui-même  à  Tégard 
d'Othman  (76),  ce  pieu^x:  &  équi* 

(76)  F'pj^^''^*^^*^^^  a  Oihman ,  I.  Vol.  pag.  47?. 
ObsidaUib  accule  HoOètii  d^?ùic  M  m  Ktam 
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table  Prince  ^  à  qui  on  ôta  fi  în-    yrhd  h 
>►  juftementlavie.Propofez-luiaufn, 

&  à  ceux  qui  raccompagnent ,  de  * 
'»  reconnoître  Yezid  pour  légitime 
>  Commandant  des  fidèles ,  &  de  fe 
>»  foumettre  à  fon  autorité.  Quand 
i>  ils  auront  fait  cela  ,  nous  verrons 
i>  à  prendre  d'autres  mefures  >k 

En  exécutioa  de  Tordre  d'Obéi- 
dallah ,  les  troupes  d'Amer  commen- 
ceront dèS'lors  à  oter  à  Hoflein  la 
communication  de  Teau  ,  c-efi:-à« 
dire ,  de  TEuphrate  ;  car  il  n'étoit 
pas  loin  de-là  ,  &  on  ne  pouvoit 
avoir  d'autre  eau  dans  ces  Œjartiers 
fecs  &  ftériles  ,  (|ue  celle  qu  on  pre- 
iîoit  dans  cette  rivière.  L'endroit  oii 
les  troufies  d'Amer  avoient  rencon- 
tré  Hoflein ,  s'appelloit  Ktrbtla  :  c'é- 
toil  dans  Plrak  Babylonienne  ou 
iChaldée  ^  afiez  près  de  Coiiiàh«  Dès 
que  Hofiein  entendit  nommer  cet 
endroit  ^  il  s'écria  en  faifant  allufion 
au  nomKerbela^  Kerbouabda^C 
à-dire  >  douleur  &  affliction. 

Se  voyant  ainâ  reflerré.it  pro-r   çonfé  crce 

^    X    /  ,  r»  ^  t   '  d  Amer  av«S- 

poia  à  Amer  de  conférer  avec  lui  uoncm. 

'Orhina*  rjrcommuntcatibii*  dé  Peau  ,  parce  qUé  lui 

&  Ton  fere  Han*an  avoient  mal  défendu  ceKh^fi'» 
lorfqiril  fut  alftégé  dans  fa  maifon  ,  &  que  fes  canc*^ 
ic  xéduiilKiK  à  maiMiicr  d^cau. 


%l6         »  I  s  T  a  I  R  E 

ye2ii>  I.  entre  les  deux  armées.  Amer  y  ayant 
Hcg.  6i.  confenti ,  ils  s'avancèrent  tous  deux,. 
accQm{)açnes  chacun  de  vingt  cava* 
liisrs,  qui'fe  tinrent  à^itne  diftance* 
convenable  pendant  que  les  deux 
chefs  parloient  enièmble.  Abulteda^ 
&  quelques  autres  Auteurs  rapport 
tent ,  que  HoiTein  dans  cette  confé-* 
i:ence  demanda  l'une  de  ces  trois: 
chofes,  ou  de  pouvoir  aller  trou  ver- 
Yezid.;  ou  d'avoir  la  liberté  de  re«- 
tourner  en-.  Arabie  ;  ou  d'être  placée 
dans  quelque  gainiion  pour  faire  lOt 
guerre  aux  Turcs*. 

obcîdaiiah     ^jjier  rendit  compte^de  la  confë- 

rejette  it'S  ,  » 

propofiiions  rence  à  Obeidallah.  Ce  Gouverneur 
3c  Hoflctti.  parut  d'abord  agr^Jer  les  propofitîons.. 
de  HofTein,  Mais  il'chaneea  enfuite^ 
toutà-fait  de  fentiment ,  nir  ce  qu^un. 
nommé  Sc/iamer  lui  reprcfenta  avec 
force  9  qu'on  ne  devoit  accepter  au-^ 
cune  condition  delà  partde  HofTein^ , 
jufqu'à  ce  qu'il  le  fut  rendu  lui-mê-*- 
me  ;  à  quoi  Schamer  ajouta  ^  qu'ils 
étoit  informé  qu'il  y  avoit  eu  une* 
Ibngue  conférence  entrât  Hoffein  fit 
Amer. 

Suivant  une  tradition*  rapportée- 
£>us  ie  nom^^n  homme  qui  accooi^ 

jagnft.  toujouts.  Hoflaa .  dç£uis.  ibû^ 
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dépaft  de  la  Mecque ,  &  qui  entendit    yezid  i.  ' 
la  conférence  qu'il  eut  avec  Amer  , . 
Hofiein  ne  demanda  à  ce  Générai 
ni  d'être  envoyé  à  Yeûd ,  ni  d*être  : 
placé  dans  une  garnifpn;  mais  feule- 
ment de  pouvoir  retourner  d  où  il 
étoit  venu  ,  ou  d'avoir  k  Aberté 
d'aller  oii  il  voudroit  dans  le  pays , 
jlifqu 'à  ce  qu'il  vit  quelle  toiirnure, 
jHrendroient  ies  a&ires  à  Coufah. 
^Cependant  Obeîddlah  qui  étoit 
relolu  de  ne  pas  lailier  approcher  SchamaàA-- 
Hoffein  trop  près  de  cette  Ville 
crainte  d^ne  révolte ,  envoya  Scha- 
mer  à  Amer  Ehn  Saïd  avec  des  or-- 
4res  q^i  portoient ,  que  £k  Hoâeia  Sc: 
fes  gens  voulotest  fe.  rendre  eux* 
mêmes  ,  il  les  reçut*;  finon  qu'il  pro» 
posât  d'abord  à  Amer  de  fe  jetterfur 
eMXy  &  de  les  tailler  en  pièces  ;  &  au 
easq^'^Afnerrefusâttielefaire^  (ju'il 
Uiifît  couper  la  tête,  &> qu'il  pnt  le 
commandement  des  troupes  qu'A-^ 
mer  avôit  fous  Xa  charge;  ObeidaU- 
lah  envoya  auifi  utie  Lettre  de  sûre»< 
té  &  de  fauve-garde  pour  quatre  des, 
enfans  d'Ali  ,  qui  étoiem  avec  Hof-f- 
fein  ,  favoir»*  Abbas  9  ^^^^ 
d'une  tante  d'OheidalIah,  AbdallaR,, 
Giafar.&.QthAian.Mais  ils  n'en  vohsi* 
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'  Yezid  I.   lurent  point ,  difant  que  la  sûre*té  qiri 

Ë^aVso.  "^^^^^^       Dieu,  valoit  mieux  que 
celle  qui  v«noit  du  61s  de  Somiah 

(77)-  ■  . 

'  Obciclallah  avoit  écrit  aupara- 
vant à  Amer  une  Lettre  de  repro- 
ches y'^ar  laquelle  il  le  taxoit  de  né^ 
gligence  à  exécuter  fes  ordres.  C*eft 
pourquoi lorfque Schamer  lui  propo- 
ia  de  combattre  Hoilein ,  il  ne  fit  aur 
cune  difficulté  d'accepter  cette  coin* 

miffion  ;  quoiqu'il  ne  fçùt  pas  que 

s'il  l'eut  retufée  >  il  lui  en  auroit  coû- 
té la  vie» 

Amer  t'â-  .  Amer  ay»nt  rangé  fes  quatre  mille 
Hofl^oT""^  hommes  en  bataille  le  foir  du  neu- 
vième jour  du  mois  Moharram  y  il 
s'avança  avec  eux  vers  Uoffein ,  qu» 
ëtoit  alors  aflîs  à  la  porte  de  fa  tente^ 
immédiatement  après  la  prière  dut 
£:>ir  .Hofleîn^con  jointement  avec  foiv 
^ere  Abbas  demanda  à  Amer  qu'il 

(77)  Cette  exprcfïton  ëioît  un  reprorhç  centre  !» 
naiUtnce  d'Obcidiilah  ,  lyii  ctptndani  n  cto;c  i]nc 
le  pciit  ûis  de  Soniiah,  mere  de  Ziad  fort  perc.  Mais 
les  Anibef  domitm  indmëreinmem  le  nom  de  fiJt; 
mitk  petits- fils  ;  de  même  <]ii'un  Ic  voit  fouvelit  dant 
TAncien  Teftament.  Il  hut  Te  fouvenir  que  cette 
Somiah  eîoit  une  femme  de  néant  ,  &  qu'Abou  So- 
fiân  pere  du  Khalife  Moavir  rut  dM!c  Ziad  par  ut^^ 
cQinmeice  illégiûme  »  comme  ua  a  ài(  dans  la  vie  de 
te  JOiaUfiB^ 


i 
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liri  accordât  îufqu'au  lendemain  ma-  yez^  u 
tin ,  promettant  de  taire  alors  tout  5*1:  *L* 
cequon  exigeroit  de  luu  Un  lin  ac- 
corda ce  tems-ià  ;  &  il  y  eut  même 
un  des  gens  d'Amer  qui  dit ,  que 
quand  un  Dilémite  auroit  demandé 
iareille  chofe,  on  n'auroit  pas  dû  la 
lui  refuièr.  Les  Dîlémites  étoient  une 
nation  qui  habitoit  fur  les  bords  de 
la  mer  Cafpienne  »  &  que  les  Ara** 
bes  haîiFoient  mortellement. 

:  Lorfque  les  troupes  d'Amer  Gom-  Aflîôîonflt' 

^  V    î  T  T   /r  •      Zcinab  fceuir 

mencerent  à  s  avancer  versHolleiny  4^  Hoflèm. 
il  étoit  appuyé  fur  fon  épée ,  &  dor-^ 
imoit  dans-  cette  pofture.  Zeinab  f» 
fœur ,  &c  fille  de  Fatime  comme  luiy 
l'étant  allée  réveiller ,  il  leva  la  tête^ 
&  dit  :  J'ai  vû  en  fonge  le  Prophète  ^ 
qui  m'a  dit  ;  Vous  vous  repofercz? 
bientQt  avec  nous.  Cette  femme  en* 
tendant  cela  >  commença  à  fe  fraper 
lé  vifage  en  difant  :  Maîfieur  à  nousv 
Mafœiir  ,lut  réponctt  Holîcin ,  vous 
n'avez  pas  ration  de  vous  plaindre*^ 

Que  Dieu  ipousfafie  miféric<M:de  ;  ne 
dites  rien. 

La  nuit  fuivante  ,  Zeinab  revînt 
trouver  Hoflein  en  gémilfant.  i<  Hé- 
$^  las  [  s'ëcrîoit-elle ,  faut-il  donc  que 
^  je  voie  la  déùjUûoa  de  ma  famil-' 
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YtM  h  >*  le?  Plût  à  Dieu  qiie  je  fiiile  morte 
f^i  ^o  hî^f  9  &  4tie  te  n'euffe  pas  vu  le 
»  jour  prelent  I:  Fatime  ma  mere  , 
n  Ali  moa  pere^  &  HaiT^n  mon  iro^- 
»  re/ont  ]nQrtSé.Uélas  {quelles  affir» 
»  étions  n'ai- je  pas  déjà  elTuyées  J.Et 
i>  ce  n'eii  pas  encore  la.  ân  de,  meft* 
n  mnlhexLTS 

Hô/ièiD  k    HoAein  regardàar  fa^  fteur^  ne- 

vous  laiflez  pas ,  lui  dit-il ,  maitrifer 
par  Satan.  La-deiru&  elle  recomtnen» 
ça  à.  ie  firaper  le  vifage ,  fe  déchira  le. 
fein ,  &  à  la  fin  tomba  en  défaillan- 
ce. HoiTein  l'ayant  fait  revenir  en^ 
liii  jettant  de  l'eau  froide  ;  41  Ma^. 
n  fœur  y  lui  dit-il  j  mettez  ▼ocre  con^ 
»  fiance  en  Dieu  ,  &  n'attendez  que 
ifde  lui  votre  coniblation.  i^achçZf'. 
Il  que  les^  babitaus  de  la  tetre  mour-- 
»  ront ,  &  que  ceux  du  ciel  ne  du- 
>t  reront  pas  toujours.  Toutes  choies. 


»  créés  par  ùt  puiflance^  fubfiâera^ 

5>  C'eft  lui  auffi  qui  les  rétablira  ,  & 
H  elles  retourneront  à  lui  ieuK  Moa' 
Hperevatoit  mieux  que  moi;  ma. 
n  mcre  valoit  mieux  que  moi  ;  mom 
j»  frère  valoit  mieux  que  moi.  Mais. 
^  nous  avons  eux  &  moi  fit  tous  lesi 
n^  Mufulmaos  ua  bejaujoiQdele  dans^ 


< 
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M^htperfonne  de  TApôtrede  Oieu.     yéziu  1. 

Eflfuite  Hoflein  ayant recomman-  £.*^c;^^<(^q, 
dé  à  fa  fœoir  de  ne  pas  s'affliger  de  la 
fcrte  q^andiiferoît^mort,  il  la  prit 
parla  main,  fit  .la  conduifii  dans  la 
tente  qu'eJle  occupait.  Il  dit  à  les 

ijens    que  les  ennemis  a'ea.voi^ 
oient  qu'à  lui  fetU  r  il  les  pria,  de^ 
pourvoir  à  leur  sûreté ,  &:  de  fe  re- 
tirer slls  pouvoient  »  chacun  chez 
«uz«Noas  n'en  ferons  riea,.répoa*- 
4it  Abbas  ion  frère.  A  Dieu  ne  plai- 
fe  9  qi^i^  nous  ayons  jçundis  le  malheur.* 
de  vous  furvivrej* 

Hofliein  ordonna  enfuit e  à  fës  gens* .  o>nfiiim: 
de  ferrer  leurs  tentes  les  unes  contre  Jîe^'^J^np?** 
tes  autres &  de  les  <lttache2;£>rte»  ' 
ment  enfemble  avec  des  cordes  ^  en 
forte  qu'ellés  formaflent  une  efpece 
de  haie  pour  fervir  de  retranche-  • 
inentâ  ion  petit  camp;  ce  qut  fiH: 
<icëcuté«  Il  nt  auffi  creuièr  pendant' 
la  nuit  une  tranchée  qnî  entouroit. 
en  partie  les  tentes,  &.on  jetta  dans^ 
Mtte  tranchée  quantité  de  bois  fitde- 
Tofeau^r,  aufqueUil  fit  mettre  le  feu,, 
pour  empêcher  que  fes  gens  ne  fuf- 
fent  envelppés  ;.teUement  qu'on  ne: 
gouvoit  lès  attaquer  que  de  front* 

Ils£airereati;aute.cmeiiuit-làen.  oauft^^ 
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yezio I.   prières,  qu'ils  recitoient avec beau^ 

m^'Vô  coup  de  ferveur  &  de  dévotion:  & 
P^ûd^attoutce  tems-là  une  bande 
£ârdc  im  &  cavalerie  eonemie  faîfoit  la  ronde 
A'ittue*.  autour  d'eux.  Le  marin  étant  venu'^ 
on  fe  prépara  au  combat  de  part  & 
«l'autre,  UoiTein  dirpoia  en  bon  or- 
dre fa  petite  troupe»  qui  ne  montoit 

■qu'à  trente-deux  cavaliers  &  qua- 
rante hommes  de  pied*  Anier  de  fon 
côté  ayant  rangé  fes  gens  en  bataU*- 
îe  &  remis  Ixtendard  de  Tarmée 
entre  les  mains  d'un  de  fes  efclaves, 
s'avança  fort  près  des  ennemis. 
*  mretn  fe  '  Dans  cet  intervalle ,  Hoflein  en<- 

m^Sne 'd\!n  ^^"^  "'^^  tente  ,  oii  s'étant  lavé 
éc'totem.  &  frotté  d'huile  il  fe  parfuma  co* 
pîeufement  avec  du  mufc.  Plufieurt 
aes  principaux  de  fes  gens  en  firent 
•  de  même.  Un  d'entr'eux  ayant  de- 
mandé ce  que  cela  vouloit  dire  :  Ahi 
répondit  un  autre ,  nous  allons  biei>* 
tôt  pofféder  les  belles  filles  aux  yeux 
ncHTS  C7^  )  *    ^^^^  feulement  pour 

*  (78)  Enui  plufieuit  lie  le»  chofe^  Mahoinec 
promet  à  fes  icoatcurs  dans  fon  Paradis  ,  il  te:»  allU- 
te  en  (^iffércns  endroits  die  l*Alcoran>  qu'i's  y  auront 
pour  époufes  t'e  jeune*  ffili»s  ,  qui  reltcrom  toujours 
vierges,  qui  feront  chartes  &  modeftes ,  qui  nt  vieil- 
iironc  point ,  qui  auront  de  grands  yeifx  noirs  »  ft 
leront  en  un  motd*uiie  beaiiiéaccoinp'ie.  £lles  font 
appc  îecs  dans  le  texte  Arabe  de  fAlcorati  iSTow», 
^ak  àr^c  pfilci  OKM  heauM  y€9M- noift,  2Kg 
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cela  que  les  ennemis  fe  jettent  fur   vtziD  i. 

Hous  &  nous  tuent.  r  c,  Vbow 

HoiTein  monta  enfui^e  à  cheval  ; 
&  ayant  pris  TAlcoran  devant  lui  , 
il  s'avança  vers  fes  gens ,  &  les  ex- 
horta à  faire  leur  devoir.  Puis  s*a- 
dreflant  à  Dieu  ;  Seigneur ,  dit-il  ^ 
vous  êtes  mon  refuge  dans  toutes 
mes  peines ,  &  mon  efperance  dans 
toutes  mes  affliâions.  Il  fit  mettre  à 
cheval  fon  fils  AU  :  c'étoit  le  plus 
âgé  de  ce  nom  ;  car  HoiTein  avoît 
deux  fils  (jui  portoient;ie  nom  d'Ali  ; 
&  le  i^us  jeune  des  deux  étott  alors 
tfès-malade. 


1  -  Enfuite  il  oria  à  fes  gens  :  Ecoutez   Discours  c^e 
le  confeil  qae  je  vas  vous  donner.  ^ 
Gomme  ils  gardoient  tops  un  pro^ 


fond  filence ,  Hoffein  ,  après  avoir 
loué  Dieu ,  leur  dit  :  «  Mes  amis,  fi 
»  vous  voulez  m'écouter  &  foute* 
»  nir  courageufement  mes  intérêts  , 
»  vous  me  rendrez  la  juftice  qui 
»  m*eft  due ,  &  ce  fera  le  meilleur 
»  pour  vous.  Mais  fi  vous  ne  uvo- 
»iez  pas  m 'écouter  ;  eh  bien  , 

agiffez  ouvertement ,  &  exécutez  ' 
»  au  plutôt  contre  moi  ce  que  vous 
»  avez  réfolu.  Dieu  qui  a  fait  def-  i^.vu.  195; 

M  eeodredtt  ciel  k  livre  (c'ed-à-dire 
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yezip  I.  HTAlcoran)  eft  mon  protefteur^ 

Hoffein  eut  à  peine  achevé  ces 
derniers  mots,  que  fes  fœurs  &  fe» 
fiUes  Te  mirent  à  pleurer  &  à  gémir.;- 

far  quoi  il  dit  ;  Que  Dieu  récompen- 
ie  Abdallah  Ebn  Abbas  de  fon  bon 
confeîl.  il  vouloir  parler  du  confeil 
fue  luiayoit  donné  Abdallah  de  laif* 
er  à  la  Mecque  fes  femmes  &  fes  en- 
ians.  Puis  il  envoya  Abbas  fon  frère 
&  Ali  fon  fils  pour  fes  tranquillifer.. 
Contîmîa-  reprit  enmite  fon  dlfcours  à  fes 
t\on  du  ai!-  gens.  Il  leur  rappella  ianoblcfl'e  de 
cour,  de  H«..  ^    grandcur  de  fa  naiffan- 

ce  ,  4'élevatîon  de  fôn  rang  ».  &  il 
ajouta  :  «  Confidérez  en  vous-mê^ 
mes  f  s'il  /le  vous  eû  pas  plus  a  van* 
n  taeettxdem'avoirpourvotreKiia-» 

I»  life  ,  moi  qui  fuis  le  fîls  de  la  fille 
j»  de  votre  Prophète ,  hors  lequel  il 
»ny  ena  point  d'autre  fur  la  face: 
n  de  la  terre.  Ali  étoit  mon  pere,- 

»  Giafar  &  Hamiah  (79)  le  chef  des. 

(7»j)  Hamzah  cioic  frerc  d'Ahourakb  pcre  d'AU  ; 
linfi  il  étoit  grand- oncle  de  HaiTeîii.  B  nu  tu^  à  Ik 
hAtftïHèd'Ohodte  troiiiéme  année  de  rUegne.  HuC- 
feln  rappelle  le  Chef  des  martyn  «  parce  qu'il  fui  le 

principal  des  MuUilmans  qui  perdirent  îa  vie  en 
«ettp  occafion  ;  car  les  Mahoaiétans  appclleni  mar- 
tyrs tous  ceux  qui  font  rués  dans  des  guerres  comr© 
4es  cAucmu  d'uae  auire  Rciigioa(|ue  iaieur. 


Digitized  by  Google 


DES  Sarrasins. 

.n  nmrtyrs  étoient  tous  deux  mes  on- 
^  des  ;  &  TApôtre  de  Dieù ,  fur  qui 
n  foît  la  paix  ,  a  dit  en  parlant  de 

moi  &  de  mon  frère  Hairan  ,  que 
>i  nous  étions  les  chefs  de  la  jeunefle 
»  du  Paradis^  Je  n'avance  rien  que  de 
j#  vrai ,  &  vous  devez  me  croire.  Par 
»  le  grand  Dieu  9  depuis  ^ue  je  me 
»  connois  ^  je  n'ai  jamais  dit  un  men-^ 
f>  fonge  férieufement  ;  car  Dieu  a  en 
.n  horreur  le  meafonge«  Si  vous  ne 

me  croyez  pas ,  interrogez  les  com- 
»  pagnons  de  l'Apôtre  de  Dieu ,  (  il 
»  les  nomma  ici  les  uns  après  les  au- 

tres^  j  &  ils  vous  ^ont  ia  même 
V  choie  I». 

Ses  gens  lui  demandèrent  qu^eff-* 
ce  qui  l'avoit  empêché  de  fuivre  le 
confeil  de  fes  autres  paréns  ,  qui 
étoient  d*avîs  qu'il  fe  défiftât  de  les 
prétentions  au  Khalifat  :  <^  A  Dieu 
^9  ne  plaife répondit-il^ que j'aban- 
^  donne  ainfi  lâchement  mes  droits*. 
j^J'ai  recours  à  Dieu  contre  Jout 
^9  tyran  qui  ne  croit  pas  au  jour  duL 
^  jugement  (80)  >k 

(80)  Ceit  eft  ait  en  pOTtknlier  contre  le  Khalife 

yeziJ  ,  que  Ho/Tcin  &  tous  cctix  <îc  la  famille  d'Ali 
fcgardo-enr  comme  un  tyran  &,  un  iifiirpattut ,  & 
Qui  étoit  avare  &  cruel  ,  &  oune  cela  impie  dans 
i|l  Religion.        MuTuiamus  ajg£dl€m  €nci>re  aur 


Yezid  I, 
Heg.  61. 
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yeïio  I.*     Dans  ce  moment  un  parti  de  trente 
Kcf(.  61.    cavaliers  s'étant  détaché  de  l'armée 
ennemie  ,  s  avança  vers  Hoflem. 
MtoA^cM  HarroEbn  Yezid^  le  même  quiavoit 
4e  Hoaêîn.   le  premier  rencontré  Hofleindans  fa 
marche,  étoit  à  la  tête  de  ce  parti. 
Ce  Capitaine  ne  venoitpas  pour  at- 
taquer HoiTein;  mais  pour  lui  témoi- 
gner  fon  repentir  d'avoir  empêché 
la  marche  ,  &  pour  lui  offrir  fes  fer- 
vices.  Il  lui  déclara  ,  que  s'il  avoit 
cm  que  tes  chofes  en  duflent  jamais 
venir  à  une  telle  exrémité  ,  ilfefe^ 

roît  bien  gardé  de  lui  couper  chemin, 
&  qu'il  Tauroit  conduit  tout  droit  à 
Tezid  :  qii'ainii  pour  répater  fa  fau- 
te ,  autant  que  les  circonftances  pré-' 
fentes  le  permettoient ,  il  étoit  ré* 
folu  de  mourir  avec  lui, 
ïîîîî^îf  *  Hoffein  accepta  le  repentir  de 
troLi-^f/dV  Harro;  &  aufli-tôt  celui-ci  s'adref- 
ècidaiiab.  faut  aux  troupes  envoyées  par  Obei- 
dallah,  &  en  particulier  à  Âmerqoi 
îescommandoit  ;  malheur  à  vous  ! 
leur  dit-il  ;  pourquoi  rejettez-vous 
les  articles  que  vous  propofe  le  fils 
de  la  fille  de  l'Apôtre  }  Amer  répon- 
dit,  que  fi  la  chofene  dépendoitque 

jourd*hui  ener*eoi ,  Usgsns  qui  ont  peu  de  Religion» 
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de  lui  9  U  y  confentiroit  volontiers  ;  ""y^irT" 

maïs  qu'Obeidallah  ne  le  vouloit  ^^*g- 
pa&  ;  &  qu'il  avoit  fait  de  grands  re-  ^* 
proches  aux  Consens ,  de  ce  qu'ils 
avbient  témoigné  quelque  penchant 
à  écouter  les  proportions  de  Hof- 
fein. 

Harro  reprenant  la  paiple  ;  ic  Mat 

9^  heur  à  vous  autres  !  s'écrîa-t-il  ; 
»  vous  avez  invité  Hoflein  à  venir 
>f  vous  trouver  :  il  eft  venb  fur  vo- 
»  tre  invitation  ;  &  après  cela  vous 
»  l'avez  trompé.  Non  contens  de 
>^  çette  perfidie  9  vous  venez  encore 
9^  pour  le  combattre*  Vous  lui  avez 
»  ôtéla  communication  de  l'Euphra- 
»  te  ,  &  vQus  1  avez  empêché ,  lui , 
>9  fes  femmes  &  fa  famille»  de  boire 
H  de  l'eau  d'une  rivière  9  dont  les 
»  Juifs,  les  Chrétiens  &  les  Sabiens 
99  (Jii)  ont  la  liberté  de  boire ,  &  où 
les  chiens  &  les  pourceaux  (8  x)  fe 

C8O  II  n'cft  pas  bien  certain  en  quoi  confiftoît 
principalement  'a  Religion  des  Sabiens.  Les  Orien* 
taux  apptUcnt  dt-  ce  nom  tantôt  imc  icdiC  «jL»'  fait 
un  mélange  de  Jud«iiime  ,  de  Ciinitianifine  i  6c  d'au* 
très  Religion!  ;  tmièc  ceux  qui  abandonnent  la  Re-  • 
ligion  de  leurs  pères  ;  quelquefois  même  les  IHoU* 
tfCf*  On  peut  voir  d*HerbeIot  au  mot  Sahû  II  ne 
là'it  pns  confondre  Jc<?  Snbicns  avfc  les  Sabéeni ^  qui 
font  des  peuples  de  l'Arabie  hcureule,  TV. 

Les  Mahoniécans,  de  même  que  les  Juifs  ,  re- 
f  ardèrent  les  chiens  ^  les  pourceaux  cooime  des 


Uiyiiizeo  by  Google 


13^  HlSTOIBE 

Ytzio  I,  »  plongent  tant  qu'il  leur  plaît.  II  eft 
ncg.  6i.  )^  'entre  vos  mains  comme  un  prifon* 
«.  c.  680.  ^       incapable  de  fe  âire  ni  biea 

ni  mal  ». 

Commence-  Amer^fans  avoir  égard  aux  repro* 
îl^cnuê^icr  Harro ,  fit  avancer  réten* 

duJ^ùs^  dard  à  la  tête  de  fon  armée ,  comme 
pour  donner  le  fignal  du  combat. 
Alors  Schamer  tira  une  flèche,  en  di- 
sant :  Soyez-  moi  témoins  comme  jè 
tire  la  première  flcche.  C'cft  ainil 

Sue  Tadion  commença.  On  fit  d^a- 
ord  de  part  8e  d'autre  une  décharge 
'  de  flèches.  Deux  hommes  des  trou- 
pes d'Amer  s'avancèrent  enfuite ,  & 
propoferent  un  combat  finguîier.  Ils 
s'appelloient ,  Tun  Yaffi^  5  &  l'autre 
Sa/cm.  Abdallah  Ebn  Amer ,  qui  étoit 
du  côté  d'HoÛein  ^  ayant  obtenu  de 
lui  la  periràflion  d'accepter  le  défi , 
ontra  en  lice ,  &  tua  d'abord  Yaffer, 
&  enfuite  Salem,  quoique  Salem  hii 
eût  coupé  tous  les  doigts  de  la  main 
gauche. 

DiflKrwi     Un  troifiéme  champion  fe  préfen- 
^  ta  fur  lesrangs.  Celui-ci  s'étant  ap- 
proché tout  près  de  Hoflein,  lui  dit: 
HofTein^  vous  ferez  tout-à-l'heure 


4ue  dans  l*AMao.  Tr. 
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en  enfer.  Malheur  à  toi^  répondit  vezidi. 
Hoflein.  Ce  rfcft  pas  moi  qui  ferai  E^c/éSo. 

enfer  ;  c'eft  plutôt  toi  qui  y  feras , 
comme  tu  le  mérite*  Pour  moi  je  vais 
auprès  d'un  Dieu  miféricordieux  ^ 
dont  les  loix  font  faciles  à  obferver  , 
&  qui  pardonne  aiiément.  Le  cham- 
pion  ayant  fait  volte-face ,  fon  ch^ 
Vàl  l'emporta ,  &  il  tomba  ;  mais  fon 
pied  gauche  demeura  embarraffé 
dans  rétrier  :  &  comme  il  paffoit  à 
côté  d'un  des  gens  de  Hoflein ,  celui- 
ci  lui  coupa  la  jambe  droite.  Le  che- 
val continuam  à  courir ,  Thomme 
eut  la  tête  toute  fracaflee  contrôles 
pierres  ^  Se  mourut  ainfi. 

'  Il  y  eut  plufieurs  autres  combats 
iinguiiets  9  où  Tes  gens  de  HolTein 
eurent  toujours  le  deffus ,  parcequ'ils 
combattoîent  comme  des  hommes 
déterminés  à  mourir.  Cela  fut  caufe 
que  quelques-uns desCapitainesd'Ar  * 
tner  lui  confeitler ent  de  ne  plus  ex- 
pofer  fes  gens  au  hazaf d  de  pareils 
combats- 

Alors  Amrou  ffls  de  Hecîage ,  qui   cr^mbat  a* 

A   'j.V        J  î'aîîc  droite 

commandoit  1  aile  droite  des  troupes  troupes 
d'Amer  ,  chargea  les  ennemis  en  «^'Obodau^h.. 
criant  à  fonmonde  :  Combattez  con- 
tre ceux  ^ui  abandonnent  la  vraie 
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Y£z»  I.   Religion  9  qui  ne  veulent  pas  fe  fou- 
Hej.  6K    mettre  au  légitime  Imam  (8?)  ,  qui 
«.  c.  «80.      ftparent  de  l'alTemblée  des  fidè- 
les. 

Hoflein  l'entendant  parler  de  là 

forte;  que  dites-vous-Ià ?  lui  répon-- 
dit-il:  efl-ce  donc  nous  qui  abandon* 
nons  la  vraie  Religion  t  n'eâ-cepas 
plutôt  vous-mêmes  qui  l'abandon- 
nez ,  vous  qui  ne  craignez  pas  de 
combattre  contre  nous?  Eh  bien  ^ 
quand  vos  ames  feront  féparées  de 
vos  corps ,  vous  connoîtrez  qui  de 
vous  ou  de  nous  mérite  de  hxùlet 
dans  l'enfer. 
Moftem  ûHê    Moflem  fils  d'Auflagiah  fut  tué 

fié  aîc^îdlc  d^ï^s  ^^^^^  attaque.  II  fut  le  premier 
MoiSasu  des  gens  de  HoiTeki^  qui  perdit  la 
vie.  Hoflein  le  voyant  bleffé>  coil« 
rut  à  lui ,  le  pleura ,  &  reçut  fes  der- 
niers foupirs.  Hobeïby  un  autre  de^ 
gens  de  Hoflein ,  qui  fe  trouva  au- 
près de  Moflem  avant  qu*il  expirât  j, 
lui  repréfpnte  qu'il  étoit  fur  le  point 
d'entrer  en  Paradis  9  &  ajouta  :  &  jjs 
n'étois  pas  sûr  de  vous  fuivre  au  plu- 
tôt f  je  me  chargerois  avec  plaiûr 


ÎHi'mt  kttP  Giand^FontUc     leur  Empereur.  Tr: 

'  d'exécuter 
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•d'exécuter  vos  dcrnicres  volontés  ^  rtztot. 
guelfes  qu'elles  ftiflent.  Moflem  lui  ^' 
repondit  d'une  voix  mourante  ,  en.  ' 
lui  montrant  Hoâein.:  ma  dcroiere 
volonté  eCt  que  vous  mouriez  pour 
•cet  homme. 

Schamer  à  la  tête  de  TaîIe  gauche    Allé  gauche 
lîes  troupes  d^Amer  chargea  enfui-  ^^^.X^a, 
te  avec  tant  de  violence  ^  que  fes  cavalerie  île 
gens  s'approchèrent  fort  près  de  ^îSS, 
Hoflein.  Mais  la  cavalerie  de  Uoilein 
les^  repouffa  yigourenfement  ;  en 
forte  qu'ils  envoyèrent  à  Amerpour 
lui  demander  un  renfort  d'archers. 
Amer  leur  en  envoya  environ  cinq 
•cens.  Les  archers  s^étant  avancés 
décochèrent  une  grcle  de  flèches  co  n- 
tre  la  cavalerie  de  Hoûein  ^  &  biei- 
ïerent  tellement  les  chevaux  ,  que 
tous  les  cavaliers  furent  démontés 
&,  réduits  à  combattre  à  pied.  Har- 
ro  EbnTezid  voyant  foti  cheval  bief- 
fé ,  mit  anffi-tôtpiedà  terre  j  &  ayant 
l'épée  â  la  main  fe  battit  comme  un 
lion. 

Comme  Amer  vît  qu'on  ne  pou-  Schamcr 

r    /  T        T     *     •  *     1     vent  brûler  U 

voit  pénétrer  dans  le  petit  camp  de  te  ne  deUo£» 
Hofleifl  que  par  fon  front ,  à  cauiè  ^"o. 
de  la  tranchée  qui  rendoit  les  autres 
^ùiés  înacceffibles  ,  il  commandai 
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YkziDi.  qu'on  aj^atit  les  tentes  qui  lui  (etr 
Heg  6 1     voient  de  ^retranchement  de  côté- 

çeux  qui  Tentreprir^nt  furent  tués 
parlés  gens  de Hoflein.  Alors Scha- 
'  mer  ayant  lancë  u|i  javelot  contre  la 
tente  de  Hoffein  ,  commanda  qu'on 
•J[ui  apporta  du  feu  ^  pçur  .l^  brûler 
/avec  tout  ce  qu'elle  contenoit^Xea 
^ifemmes  qui  étoient  dedansXe^mîrent 
^1  crier  &  prirent  la  fuite. 
Il  cil  st-     HofTein  adreûant  la  parole  à  Scha^ 
#®f*Ç^*       imër  :  Comment ,  lui  dit-iJ^  tu  vqUî^ 
droîs  brûler  ma  famille  ?  Quç  Dieu 
te  fafle  brûler  toi-même  dans,  iç  f<pu 
de  Tenfer.  Là-defliis  un  dés  pfincir 
paux  Officiers  de  Scharner  lui  ayant 
repréfenté  combien  il  étoit  honteux 
&  peu  convenable  à  un  homme  dç 
guerre  de  s'en  prendre  à  des  femmes 
^  de  les  effrayer ,  Schamer  eut  hon- 
te de  fpn  ent reprife  ^  ^  peniçit  à 
retirer,  lorfau'ilfut  attaqùç  par  de$ 
gens  de  Hoffein  ,  cjui  le  contraignis 
rent  de  lâcher  le  pied  ayçc  perte  de 
quelques-uns  des  fiêœ; 
rouTte  fuT.     Il  étoit  alors  ITieure  de  midi;  Sp: 
frnCiL»  d>r-  Hoflçin  fit  demander  une  fufpenfiôfi 
d'armes jiufqu'à  ce  qu'iléut.rfçîij(^  le> 
prières  que  les'MttliMin^  cj^çt  çO^? 
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tume  de  reciter  à  cette-heure-là.  Sur  yez.d 
quoi  un  Coufien  sVvifa  de  dire.:  De  c.  ébo. 
telles  prières  ne  feront  pas  exaucées* 
Habidundes  gens  de  Hoffein  répon* 
àit  à  cet  infolent  :  Malheur  à  toi  1  les 
prières  de  gens  comme  vous  autres 
leront-elles  donc  exaucées ,  &  non- 
]>a$  plutôt  celles  de  la  famille  de  TA- 
•pàtréjdeDieu ,  fur  qui  foit  la  paix  ? 
TÎabîb  combattu  avec  beaucoup  dç 
;COurage ,  &  fut  enfin  tué,  - 

Enluite  Hoffein  ayant  obtenu  la  .  "o/rcin  / 
iiifpenfion  d'armes  qu'il  demandoit ,  de Qudi.^""^  ^ 
.récita  les  prières  de  midi  parmi  les 
tsnalheureuxreâesde  fa  petite  trou* 
pe  ;  &  il  y  ajouta  la  prière  que  les 
Mufulmans  appellent  la  prière  de  la. 
ipcuTy  &  qu'ils  ne  récitent  que  dans 
les  i^rands  périls.  Durant  le  combat 
il  recita  plufieurs  prières ,  dans  Tune 
^defquclies  il  fe  fer  vit  des  expreffions 
'patnétîques  que  voici  :  «  Faites ,  Set* 
^  ;  g  neur ,  que  la  rofée  du  ciel  ne  tom« 

be  point  fur  les  Coufiens ,  &  qu'ils 
9,  ne  reçoivent  point  les  bénedxc->  . 
5^.tions  de  la  terre  ;  car  après  m'a- 

voir  invité  de  les  aller  joindre  , 
♦ ces  perfides  m'ont  trompé  ». 

Les  prières  de  midi  étant  aclie^  Le  comM 
^rées  •  le  combat  recommença  de 
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^g^jp  L  part  ^  d'autre  avec  beaucoup  de  fu- 
>ît?.  61.  reun  Comme  les  troupes  d'Amer 
vinrent  à  ferrer  de  près  HoATein,  les 
gens  de  celui-ci  le  défendirent  cou- 
rageufement ,  &  l'un  d'eatr'eux  tua 
4ix  des  ennemis ,  fans  parler  de  ^euK 
fju'il  blelTa.  xMais  ce  brave  homme 
ayant  eu  les  deux  bras  caflés  ,  fut 
ifeit  prifoower ,  Sf.  Schamer  lui  jcou^ 
pa  la  tête. 

La  plupart  Hoffeiu  avoit  alors  perdu  prefcjue 
fcflîK'''fonî  tout  fon  monde»  Son  tils  Ali,  l'ainé 
des  deux  qui  portoient  ce  nom^ 
^yant  été  blcfle  d\m  coup  de  tance, 
iUt  tué  bientôt  ^prèa.  La  plupart  dç 
ceux  gui  reftoient  des  gens  de  Hof- 
fein ,  hirent  tués  à  coups  de  flèches 
par  les  archers  ennemis.  Quant  à 
^oflein  iui-n^me  ,  il  demeura  long- 
tems ,  fans  que  perfonne  pût  fe  de^ 
terminer  à  le  tuer;  car  les  ennemis 

3ui  s'approchoient  de  lui  dans  ce 
efleîo  f  retournoient  aulTi-tàt  enr 
arrière  par  le  refpeû  qu'ils  avoieq^ 
pour  fa  perfonne. 
Hoftîa  eft  A  la  fia  un  d*entr'eux  plus  hardi 
que  les  autres  Tay  ant  )oint ,  le  Weff^ 
d'un  coup  d'épée  qu'il  lui  dbnna  fur 
ia  tête.  Le  cafque  de  Hoffein  fut  tout 

^Cinglanté^  U  cffu^a  iïûrnkèm  fo* 
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ling  f  &  fe  banda  la  tête  avec  foff  YEzmi^ 
f nrBan.  Enfiiite  épuifé  de  laffitiide  ^  2,' c  éto' 
il  s'ailît  à  la  porte  de  fa  tente ,  &  prit 
ftir  Tes  genoux  ion  jeune  fils  Abdal-* 
lah ,  qui  un  moiiient  après  fet  tué* 

d'un  coup  de  flèche.  Hoflein  ayant 
%àmsiffé  plein  fa  main  du  faiis;  de  çct 
tnfànt  t  le  jetta  cxMitre  le  cief  en  di* 
fent  :  Seigneur ,  fi  vous  noits  refufèzT 
yotre  iecours,  accordez-le  à  ceux 
qui  foat  meilleurs  que  naiis,râi  tirer 
Tengeafnce  des  méchans* 

Se  trouvant  preffe  d'une  foîf  ex- 
l^rême ,  il  demanda  à  boire  ;  Sl  pen-^ 
dant  qu'il  beuvok  r  il  reçut  un  coup 
de  flèche  à  la  bouchie.  Il  leva  au  cieF 
fes  deux  mains  pleines  de  fang  ,  & 
pria  Dieu  avec  beaucoup  de  fer« 
veur*  Alors  Schamer  amma:  quel^ 
ques-uns  des  pins  braves  de  fes  gens' 
à  lenveloper.  Un  petit  neveu  que^ 
HofGrîn  aveit  avec  lui ,  &  qui  étoii: 
an  très-Bel  enfant  &  richement  ha-- 
bille ,  étant  verui  en  même-tems  pour 
Jr'embrafler ,  eut  la  main  eoupée  d'u» 
coup  de  fabre.  Mon  enfant ,  lui  dit 
HofTein ,  ta  récompcnfe  eft  àuprès^ 
de  Dieu  :  tu  iras  trouver  tes  pieux 

«"^ê^^e^-  tes  cnnc. 

J-es  ennemis  ayant  donc  envelopç  ^  rcnvcH»^ 

LiiJ, 
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ypz^oI,  HofTeîn  ,  îl  fe  jetta  à  travers  d*enx 
Hrç.  6r.  lête  baiffée ,  frapant  tantôt  à  droite, 
k.  c,  680.  à  gauche;  &  de  quelque  côté 

qu'il  fe  tournât ,  on  les  voyoit  fuir  , 
comme  les  animaux  iuyent  devant 
un  lion. 

Lamenti*  Zeinab  fa  feiH* ,  &  fille  de  Fatime^f 
k^zL^.  fm-tit  de  fa  tente  en  gémiffant.  Que 
ne  puis-je  voir  ,  difoit-elle  ,  le  ciel 
tomber  fur  la  terre  !  Enfuite  fe  tour^ 
mntducôté  d^Amer ,  elle  luîdeman*^ 
da  s'il  aiiroit  bien  le  cœur  de  voir 
luaûacrer  Uoifein  devant  fes  yeu^è? 
Amer  entendant  cela  fe  mit  à  pleu^ 

rer  ;  les  larmes  coulèrent  le  long  de 
fa  barbe  9  &  il  détourna  iba^vliaga 
d'elle- 

^oflaa  cft  Comme  perfimne  n'ôfoît  attaquer 
Hoflein ,  Schamer  anima  de  nouveau 
fes  gens ,  &  employa  même  des  re- 
proches &  des  imprécations.  Un  d'en- 
tr'eux  craignant  la  colère  de  Scha- 
mer ,  porta  un  coup  de  lance  à  Ho£^ 
fein;  mais  il  le  manqua  exprès ,  ne 
voulant  pas  lui  faire  de  mal.  Enfin 
lin  autre  le  blefla  à  la  main ,  un  fé- 
cond au  cou  y  &  un  t roifiéme  le  per« 
ça  de  fa  lance.  Après  qu'il  fut  mort , 

on  lui  coupa  la  tête  ,  &  lorlqu'on 

.vint  enfuite  à  examiner  fon  corps  ^ 
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én  y  trouva  trente-trois  blefiures ,  v^zio  i. 
&  trente-quatre  meurtriffurés.  e.^  c.^68o 

Schamer  vouloit  faire  tuer  Alî  y  au  un  des 
le  plus  jeune  des  deux  £ls  de  Hoffein  ^  épS^!" 

?ùi  portoiéiit'cè  norii  ;  mais  un  des 
)fHciers  de  l'armcc  Fen  clilTuada.  Ce 
jeune  Ali  étoit alors  très-malade,  & 
c'efl  ceîui  qùi  fut  enfuite  appellé' 
Zein  Alabe£n  \  c*ell-à-direo  torn^* 
mmt  des  gens  pieux. 

Les  ennemis  prirent  la  lance  de    t«femm  ? 
Hoffein  &  lerefte  de  fa  dépouUle;  ^^^'iZ 
ils  partagèrent  entr'eux  fon  argent  dépoumto. 
&  ion  équipage  ,  &  enlevèrent  mê-' 
xne  les  plùs  riches  habits  àcs  femmes^ 
de  fa  fuitcf:  Et  quoiqù'Ahief  leiif  Gé-' 
nëral  leur  eût  défendu  dè  rien  pren- 
dre de  ce  qui  appartenoit  aux  fem* 
ines ,  &  eût  exprèffément  ordonné- 
q^ue  quiconque  leur  auroit  pris  quel- 
que chofe  ,  eut  à  le  rendre;  toute- 
fois cét  oi'dre  ne  fut  point  exécuté  ^> 
&  rien  në  fut  rendii  aux  femmes* 

Les  foixantc-&-deux  hommes      jj^^^  f  > 
Hoffein  ,  dortt  il  y  en  avoit  dix-fept  corps  deHoi; 
qûi  defcendoient  de  Faûme  fa  mere,  ^^jj;  ^  ^^^^^ 
»ïîlle  de  Mahomet ,  furent  tous  tués  Nam.  leuA. 
dans  cette  bataille.  Les  ennemis  y  ^* 

J>erdirent  quatre-vingt-huit  hommes^ 
atls  tes  hlefljé^rlls  firent  paffér  &  reV^ 

Liuî 


 —  '^teigitized  by  Google 


H  f  S  T  a  r  R  K 

""7771717  p^^^^  leurs  chevaux  fur  le  corps  Je 
«tg.6,/    Hoffein,  &  cela  tant  de  fois  qu*iis 

1.  Cé8o.  renfoncèrent  dians  la  terre. 
Saiêtepor*     Un  Coiifîen ,  nommé  Jffaula^  fut 

^  ^  ^^^^ chargé  de  porter  à  Obeklallahla  tê'- 
te  de  ce  malheureux  Prince ,  &  il  fe 
rendit  prompeement  à  Couiah.  Mais^ 
avant  trouve  le  Château  fermé,  par- 
ce qu'il  étoit  nuit,  il  s'^en  alla  dans 
fa  maifoQ  avec  la  tête  de  Hoffein  j 
&  s^étant  couché  à  côté  de  fa  fenw 
.  me  ,  il  lui  dît  qu'il  lui  apportait  la 
plus  grande  rareté  du  nwnde* 

Cette  femme  apprenant  de  qaci 
il  s'agiiToit ,  entra  en  fureur  &  dît  à 
fon  mari  :  Les  autres  hommes  font  à 
£eurs  femmes  des  préfens  d'or  & 
d'argent ,  &  vous ,  vous  m^apportez- 
l'a  tête  du  petit-fils  Je  l'Apôtre.  Par 
le  grand  Dieu ,  je  ne  coucherai  de 
0ia  vie  dans  le  même  lit  que  vous^ 
A  rinftant  elle  faute  hors  du  lit  oit 
elle  étoit  à  coté  de  Haula.  »  fit  s'en- 
fiiit*. 

Haula  fit  mettre  à  la  place  de  celle* 

Cl  une  autre  de  fes  femmes  ,  laquelle 
rapporta  enfuite  qu'elle  n'avoit  pu. 
dormir  de  toute  cette  nuit-là ,  à  cau^ 
£e  d'une  lumière  qu'elle  voyoitfor-^ 
lir  de  l'endroit  où.  étoit  pQf4e  la  tét^ 
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6te  Hoffein  ^  &  s'élancer  vers  le  ciel  ;    yi  zm  u 
&  à  caiife  de  certains  oifeaux  blancs    ^^z  <5ï- 
qui  volt^eoient ,  difoit-eile ,  conti-     *  ^* 
nuellement  autour  de  cette  Àe. 
*    Le  matin  étant  venu  ,  Haula  por-  obeidaii^h 
ta  la  tête  de  Hoffein  à  Obeidallah.  'J^^T\l' 
Ce  Gouverneur  la  traita  outrageu-  têce  de  Hut'- 
fement  ,  &  la*  frapa  fur  la  bouche 
avec  ion  bâton.  Sur  quoi  un  vieil- 
lard 9  nommé  Zùd  Ebn  Arkom 
dit:  Otez* ce  bâton  ;  car  je  )ure  par 
le  Dieu  ,  hors  lequel  il  n'y  en  a  point- 
d'autre  >  q^ic  j*ai  vù  les  lèvres  de  TA» 
pôtre  de  Dieu ,  fur  qui  foit  la  paix  y.* 
attachées  fur  les  lèvres  que  vous  vo^- 
nez  de  fraper.  Obeidallah  irrité  de" 
ce  difcours  répondit  à  Zeïd  ^  que 
s'il  n'étoit  pas  un  vieillard  &  uneu* 
travagant ,  il  lui  feroit  couper  la  têt^- 
dans  le  moment. 

Zeinab  fœur  de  Hoffein  s'étant 
revêtue  de  fes  plus  méchans  habits ,  à  coufab, 
s'en  alla  à  Coufah  9  accompagnée  de- 
quelques -unes  des  filles  qui  la  ièf-^ 
wient ,  8c  du  jeune  Ali  fon  neveu»- 
Elle  s'arrêta  dans  le  Château»  Obei-- 
«lallah  ne  la  connoiffant  pas,  deman*- 
da  iufqu'à  trois  fois  qui  étoit  cette; 
&mnie  ,  avant  que  perfonne  le  lui 
Ay^t  fç A- enfin  qui  elle  étoit 
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yezidi.  loué  foit  Dieu^  lui  dit-H,  <pi.i  a  couf 
HcR.  61.  vert  de  honte  ceux  de  votre  famille  • 
qui  les  a  exterminés  ,  &  qui  a  fait 
voir  ^ue  toutes  les  hiâoires  qu'ils 
débitoient  ii'étoient  que  dcsmen- 
fonges. 

Sa  converfa-  Loué  foit  Dieu,  répondit  Zeinab^ 
t!on  avec  le  qui  nous  a  honorés  ea  nous  donnant 
Mahomet  9  lur  qui  loit  la  paix  de 
Dieu  ;  qui  nous  a  purifiés  ,  &  qui  ne 
nous  a  pas  traités  comme  vous  di- 
tei  i  car  il  n'y  a  que  les  méchans  qui 
foient  couverts  de  honte  ,  &  on  ne 
donne  le  démenti  qu'à  des.gens  de 
mauvaife  foi. 

Ne  voyez-vous  pas  y  reprit  le  Gou- 
verneur ,  de  quelle  manière  Dieu  a 
traité  les  gens  de  votre  famille.  Leur 
mort  étoit  déterminée  9  répondit 
Zeinab  ;  &  ils  font  ailes  dans  le  lieu 
de  leur  repos.  Dieu  vous  fera  com- 
paroître  enfemhle  vous  &  eux  à  fon 
tribunal ,  afin  cjue  chacun  plaide  fa^ 
caufe  devant  lui. 

Cedifcours  de  Zeinab- mit  Obéir 
.  dallah  en  fureur.  Maisun  de  fes  amis 
.  le  pria  de  faire  attention  que  c'étoit 
une  femme  qui  pari  oit ,  &  de  ne  pas 
fe  fâcher  de  ce  qu'elle  avoit  dit.  Obéir 
dallah  dit  alors  à  Zeinab  ;  Dieu  m'^ 
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donné  une  entière  fatisfaûioo  par  "y^woi. 
l'avantage  qu'il  m'a  accordé  fur  Hof-  £^^c, é'ôo* 
fein  le  chef  de  votre  parti   &  fur 
tbltté  votre  déloyale  làmille*  Il  eft' 
vrai  y  répondit  Zeinab  ,  que  vous^ 
avez  totalement  détruit  ma  famille^ 
&  ma  parenté*  C'eft  un  arbre  donr 
vous  avez  coupé  les  branches  ^  & 
arraché  jufqu'à  la  racine.  Si  c'eft-là 
une  fatisfaâion  pour  vous  ,  j'avoue' 
que  vous  raveï"  tonte  entière/  *  - 

Le  Gouverneur  entendant  cette*  iiiuitîonnc 
femme  parler  de  la  forte  loua  fon  ^^^'^^^''^ 
courage.  Il 'ajouta  qu'Ali  fon  pere' 
ctoit  auflî  un  homme  courageux,  &  ' 
outre  cela  Poëte  (84)..Zemab  ré- 
pondit (jue  le  courage  n'étoit  pas 
une  qualité  néceffaire  aux  perfdnnes' 
de  fonfexe^  mais  (^Li'elie  fijivoit  par-- 
lér. 

Obeidallahjettant  enfuiteiès yeûlt  '  n  veut  fâirr 

fur  le  jeune  Ail  fîls  de  HolTela  ,  qpi"  JJJ'Xa,'*^'*' 
accompagnait  Zemab,  il  donna  or-" 
dré  qu^on  le  viifitât  ^  pour  favoir  s'il'^ 

(84)  Comme  les  A.rabî  s  a-m^ent  &  cftimcnt  ex- 
traordînairemcni  ia  poclle ,  on  ne  doit  pas  ^t;eiur- 
pris  qi'ObeaU'laH  en  vouant  louer  le  Khalife  Ali^^ 
lui  Uonna  la  qua'icé  de  Poëie.  Ceue  qualité  tCcù.  pa$  ' 
Aoînt  gloffieufe  chez  ces*  peuples  que  celle  de  bra?el 
Kous  voyons-  dè  mêihe ,  que  chez  'lé$  Oceot  'ft  le« 
Ronfiains  réloqtience  alloit  de  pair  a?eC  ic  Coange.j^  ■  >  * 
fL  sk*étoït  pas  moio»  eAimée»  7>v^  '  -  * 
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rtiiDi^   étoit  à  râce  de  puberté.  Ayant  étà 
a  é8o.  intorme  que  cela  etoit  ainli ,  il  corn* 
manda  qu'on  lui  tranchât  la  tête;. 
Alors  Zeinab  fondant  en  larmes  fe* 
mit  à  cmbr aller  fon  neveu  ,  &  de- 
^       manda  au  Gouverneur  s'il  n'étoit 
;        pas  encore  raffafié  du  fang.  de  la  fa-- 
mille  d'Ali.  Elle  le  fuppUa ,  s'il  ëtoi^ 
réfolu  d'ôter  la  vie  à  ce  jeune  hom- 
me ,  de  permettre  qu'elle  mourût: 
avec  lui; 

Le  jeune  AU  de  fon  côté  pri^. 
Obeidallahde  lui  accorder  la  vie  en- 
eonfidéralion  de  la  proximité  du  fang, 
qui  rtiniiToit  avec  Zeinab  &  les  fcm* 
mes  de  fa  fuite  ,  &  de  ne  pas  les  ren- 
voyer fans  leurlaiiTer  au  moins  uir. 
bonune  pour  les  accompagner  dansN 

la  route.  Le  Gouverneur  ayant  un 
.  peu  réiléchi  regardant  tantôt  Zei- 
nab, tantôt  les  aniâans^  fiit  étonnéC 
de  la  tendreffe  de  cette  femme  pour- 
le  jeune  Ali.  Il  protefla  avec  ferment. 

Îu'il  étoit  perfuadé  qu'elle  parloit 
ncerement»^     qu'en  eilet  elle  ai« 
moit  mieux  mourir  avec  fon  nevea 
que  de  lui  furyivrci 
infuiie  i     C'eâ  pourquoi  il  accorda  la  vie  à. 
^u^acoixdc.  Ja     jeune  homme ,  &  lui  dît  qu'il  pou^ 

V.oits'ca  aller  aveç  Zeioab  &:Ies  ajish 
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très  femmes.  On  regarda  cette  déii-    yezh)  i/ 
Vrance  d'Aii  comme  un  coup  mar-  ^^^^  ^^^^ 
qué  delà  providence 9  &: on dilfott  à  ' 
ce  fujct ,  qu'à  la  vérité  Obeklallah 
vouloit  le  faire  mourir  jamais  que  - 
.  Dieu  Ten  avoit  empêché. 

Lé  Gouverneur  dé  Coufah  étanfr 

Difcours  dû' 

enfiTÎte  allé  du  Château  à  la  grande 
Mofquée  de  cette  Ville  »  monta  en^ 
chaire ,  8e  parla  de  la  manière  fui-^ 
vante  :  «  Loué  fuit  Dieu,  qui  a  fait 
»  conaoitre  clairement  la  vérité ,  Se 
»  ceux  0ui'  la  fuivent  ;:  qui  a  a  itiûé-^ 
)f  Yezidle  Commandant  des  fidèles^ 
»  &fcs  partiians^qui  a  détruit  le  men* 
»  teur,  fils  du  menteur,,  je  veux  dire- 
M  HofleinlSls  d'Ali  &  fes  partifans^Ce 

difcours  irrita  au  dernier  point  ceux 
qui  reiloient  à  Coufah  du  parti  d'Ali,, 
&  plufieurs  d'entr'eu^  ie  levèrent 
4ans  le  momentavec  indignation^ 

Entre  les  autres ,  il*  y  en  avoit  un-  d^ua'^^SSt^ 
qui  étoii  aveugle  ,  ayant  perdu  fes 
deux  yeux  en  cfeux  différentes  Kataiii- 
les.  (Je^omme  demeuroit  ordinai-^ 
rcmcnt  dans  la  Mofquée  depuis  le. 
matin  jufqu'àu  foir ,  occupé  à  prie» 
Pièù«  Ayant  entendu  le  difcoufs  dur. 
Gouverneur, il  s^écria  :     O  fils  de- 

j^.Mergianahi  (  t'étoil  le  nom.de.1» 
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ybzio  I.  „  mere  d'Obeidallah  )  le  menteur  J*, 
«r^c.Vso.  99         menteur,  c'eft  vous-même 

votre  pere  j  c'eft  celui  gui  vous-^ 
9,  a  établi  Gouverneur  ,  &;  ion  pere-|^ 
»  (85).  O  fîls  de  Mergianah  !  vous- 
,9  faites  mourir  les  eafans  des  Pro*- 
^<  pfaetes  9  &  vous  parlez  comme  les^ 
Mns  de  bien 
H  cft  puni.     Tout  le  monde  blâma  cet  aveugle- 
de  fa  témérité.  U  fut  même  blâmée 
par  ceux  de  fon  parti ,  lefquels  ap-» 
préhendoicnt  qu'il  n'attirât  quelque 
Dafaiheur  »  non-feulement  fur  lui^mais^ 
encore  fur  eux-mêmes.  Eii  effet  il  fut 
arrêté  par  Pordre  d'Obeidallah.  Mais^ 
s  étant  mis  à  crier  au  fecoiirs  ,  les. 
gens- de  fon  parti ,  dontti  reiloit  en 
cetenis*là.environ  iept  cens  dans  la 
Ville  de  Coufah  ,  l'arrachèrent  des 
mainS'de  ceux  qui  Tavoieat  faifi,  Se 
le  nûrent  en  liberté.  Toutefois  il  n*é* 
vita  pas  pour  long-teras  la  vengean- 
ce du  Gouverneur  ;  car  il  fut  tud 
peu  de  tems  aj>rès  ^  &  fon  corps  pen- 
du à  un  gibet  pour  fervir  d^^emplei 
ta  têrtdc     LatêtedeHolTeinfut  d'abord  ex- 
ul  pofée  publiquement  à  Coufab  :  en-* 
mas  avec  (es  fuite  OU  k  Dorta  paf  les  mes  de  Ut 
Scua.        Ville  ;  après  quoi  elle  tut  envoyée*/ 
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Damas  au  Khalife  Yezid  •  avec  les  Ymoi. 
femmes  dont  nous  avons  parlé  ,  le  ^^ç^^ 
jeune  Ali  fils  de  Hoffein  ,  &  un  au- 
tre fils  de  Mofiein  ^  aommé  Amrou  ^ 
qui  étoit  encore  plus  jeune  qu^Ali*  Le 
Courier  cl'Obeidallah  étant  arrivé 
auprès  d' Yezid  &  l'ayant  félicité 
de  fa  viâoire  &  de  la  mort  de  Ho£» 
&in  ce  Khalife  fe  mit  à  pleurer  j  en 
dîfant  :  J'aurois  été  très-content  fans 
la  mort  de  Hoflèin.  Que  Die^  maur- 
diffe  le  fils  de  Somiah.  Si  j'avois  eu 
Hoffein  en  mon  pouvoir ,  je  lui  au^ 
rois  pardonné.  Dieul'aimoit  aÛuré- 
meiit  9  quoiqu'il  n'ait  pas  permis  qu'il  * 
irînt  à  bout  defes  deffeins. 

Le  jeune  Ali  £is  de  Hoffein  fit  le  . 

y    r>     r  1.    N  TA  J^^"^  Alt  fil» 

voyage  de  Couiah  a  Damas  avec  de  Hoflèio. 
une  chaîne  au  cou.  Schamer&Meb- 
far  conduifolent  la  troupe  avec  une 
.elcocte.  Mais  Ali  ne  daigna  pas  leur  ' 
dire  un  feul  mot  dans  toute  la  route* 
On  raconte  que  tandis  (|ue  cette 
troupe  infortunée  étoit  en  chemin  , 
le  Khalife  Yezid  délibéra  avec  fes 
courtifans  pour  favoir  ce  qu'il  en  fe- 
roit.  Un  d'entr'eux  dit  à  ce  Prince  : 
N'élevez  jamais  un  petit  dogue  :  fai- 
tes mourir  Alifils  de.  Hoffein  «  &  ex- 
terminez  toute  cette  race.  A  cela^ 


 256  Histoire 

vezioi.    Yezid  ne  répondît  rien.  Un  autre^ 

iE*c.48o«  courtifan  qui  éroit  d*iine  humeur 
plus  douce  >  lui  dit  :  O  Comman- 
dant des  fidèles ,  traitez  ces  gens*Ià« 
comme  l'Apôtrc  de  Dieu  les  auroir 
traités  s'il  les  avoit  vus  dans  Tétat  oiu 
ils  font  Ces  paroles  excitèrent  la« 
eompaflion  du  Khalife. 
Ce  qtie  dit      Q^^i^nd  ce  Prince  vit  la  tête  de' 

îc  KhaiiFc  Yt-  Hoffein  f  il  s'écria  :  O  Hofiein  1  ûie 

Z'd  en  voyant   ^»        •  _        _        •  • 

latctceiciiui  t'avois  eu  en  mon  pouvour  ^  )e  ne^ 

^«^i  ..  t'aurois  pas  fait  mourir.  En  fuite  s'é-- 
tant  aflis  9  il  fit  venir  le  chef  de  la  no*- 
blefle  Syrienne  9  &  commanda  qu'on^ 
amenât  enfa  préfence  les  femmes  Scr 
les  enfans  de  Hoffein.  Lorfqu'il  vit 

'  les  femmesJans un  fi  pitoyable  état^. 

il  fe  mit  en  grande  colère ,  &  il  dit  : 
Que  Dieu  maudlffe  lefiis  dcSomiah.. 
S'il  ayoit  été  parent  de  ces  femmes 
il  ne  les  auroit  certainement  pas  traît- 
res d^une  manière  fi  indigne; 
Te  qu'il  dît     Puis  fe  tournant  du  côté  du  jeune* 

^  jeune  Mi.  j^n  Votre  pere ,  lui  dit-il ,  a  voulu' 
Ri^enlever  le  Khalifat  9  nonobftant 
qu'il  m'appartienne  inconteftable* 
ment;  mais  Dieu  a  difpofé  de  lui 
comme  vons  vojrez*  Ali  répondit  fur 
9k  champ  à  Yezid  par  ce  verfet  de: 
£Aicoraa^  où  Mahomet  fait  parier 
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ï>Ieu  de  la  manière  fuivante :     ïî    Yrzm  t. 

n'arrive  aucun  malheur  fur  la  ter*  ^cg.  61. 
„  re  >  &  il  ne  vous  en  arrive  aucun    Ai^an  » 

à  vous-mcmcs  ,  qui  ne  foit  écrit  Oi.vn.itfc 

dans  notre  Livre  avant  que  nouS' 
^  renvoyions 

'  Le  Khalife  fe  tournant  du  côté  de- 
Khaled  fan  lîls  qui  étoit  préfent ,  lui 
dit  de  répondre  à  Ali.  Mais  Khaied 
qui  étoit  encore  ^eune  &  ignorant  ^ 
ne  fçut  que  dire.  Yezid  prenant  donc 
la  parole  réponditpar  un  autre  ver- 
kt  de  r  Alcoran  qui  porte  :  Vos  c^xilZi» 
yy  œuvres  vous  ont  attiré  le  malheur 
^  qui  vous  eft  arrive  :  cependant 
^  Dieu  vous  pardonne  beaucoup  de 
choies 

Zcmah  feur   de  Hofleîn    avOlt    Son  cntrô* 

avec  elle  une  feur  nommée  Fatimc^ 

qui  ét<Ht  encore,  fort  jeune  &  inca-  HoOniu 

pabic  de  réhllance.  Elle  avoit même- 
tant  de  peur ,  qu'elle  tenoit  fa  feur 
Zeinalv  par  la  robe.  Un  Seigneur 
Syrien  pria  Yezid  de  lui  donner  cet^ 
tse  jeune  fille.  C^étoit  demander  Qtt 
mcme-tems  qu'elle  changeât  de^  fe- 
ûe.  Zeinab  qui:  favoit  très-bien  que:: 
les  loix  défendoient  de  forcer  per-- 
fonne  fur  cet  article  ,  s'àdrcfTa  au. 
Kiialife  &  lui  dit  ^  Ce  Syrien  eiijia* 
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ye/t»  I,  menteur  ^86).  Par  le  grand  Dieu 

îi.  c.^^8o.  V^^^^    aevrois  mourir ,  je  foutien-' 
arai  toujours  qu'il  demande  une  cho- 
fe  impoiiibic ,  &  que  vous-même. 
Seipneur  ^-ivous  n  êtes  pas  le*  maitr^' 
de  la  lui  accorder. 

Le  Khalife  choqué  de  ce  difcoursT 
répondit  à  Zeinab  que  cela  dépen- 
doit  de  lui ,  &  qu'il  leferoit  si!  le' 
jugeoit  à  propos.  Zeinab  lui  dit  qu'il- 
ne  pouvoit  pas  l'obliger  ni  elle  ni  les. 
autres  femmès  de  fa  fuite  à  changer* 
de  feâe.  A  ces  mots  Vezid  fe  levant» 
décolère:  Eft  ce  donc-là  ,  dit-îl^le' 
langage  que  vous  ofez  tenir  en  ma' 
préience  }  C'eft  votre  pere  &  votrcf 
frère  qui  ont  abandonné  la  vraie  Re^' 
ligion.  Et  vous  ,  Seigneur ,  reprit' 
Zeinab  en  fe  mocquant  ^  vous  êtes 
donc  dans  le-droit  chemin  ^  &  votre^- 
pere  &  votre  graad-pcre  y;  étoient 
iiaiis  doute  auffi. 

Ces  paroles  de  Zeinab  irritèrent^ 
têjlement  Yezid ,  qu'il  lui  dit  :  Tu  ca 

menti ^,enaemie  de  Dieu  que  tu. 

(8ÎS)  Zeinab  s*exprimoit  ainff  pour  marquer  le 
mi!5pris  qu^elIc  fdifoh  de  ce  Syrirn  ,  &  elle  lai  don-' 
xioic  un  démcmi  ,  p^rcequc  c*étoît   une  torrc  d©f 
xtieufonge  ^ue  de  demander  une  chofe  cuntraire 
fliix  lois;  car  c^létoit  dise  équivaleakntnt  ,  qae  ïttP' 
ytiie  pcrinetioleat  ce  t^if eUti  ètSeUàokax  t»'9Êet^ 
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tisîi  Quoi  donc ,  répliqua  cette  fem-  yez»  l. 
me,  vous  qui  êtes  le  Commandant  g^^ç^Va^i 
des  âdeles,  vous  me  faites  d'injuftes 
reproches  r  &  vouS'  abufez  ainii  de 
votre  pouvoir?  A  ces  mots  le  Kha« 
life  rougit ,  &  garda^  Je  ûience.  Et 
comme  le  Seigneur  Syrien  lui  de« 
mandoit  de  nouveau  la  jeune  Fati- 
ine,  il  le  renvoy-aavec  des  maledi- 
ûions  9  &  lui  défendit  de  parler  da«^ 
vantage  de  cette  affaire. 

Yezid  ordonna  cnfuite  qu'on  me-  ^^rifon!-^ 
liât  Zeinab  &  les  gens  de  fa  fuite  aux  akn^ 
bains  chauds.  Il  leur  envoya  des  ha«>  ^ 
bits  9  &  tous  les  rafraîchiflemens  né- 
ceffaires  après  les  fatigues  d'un  f% 
long  voyage.  Ilreçut  les  femmes  dans 
ibn  Palais'  avec  tout  le  refpeâ  poC- 
lîble.  Les  femmes  de  Moavie  vin- 
XQiïtlcs  voir  yJeur  tinrent  compar 
gnie  durant tr<M$  jours  »  &  pleurèrent 
avec  elles  la  mort  de  Hoffein. 

Pendant  tout  le  tems  que  cette  H^ponrcd» 
troupe  refta  à  Damas  ^le  Khalife  ne  iudc^r^ 
fortit  jamais  fans  prendre  en  fa  com*  ««  Khaiifie, 
pagnie  les  deux  fils  de  Hoffein  ^  AU 
&  Amrou.  Yezid  demanda  une  fois 
à  cet  Amrou ,  cpii-  étoit  encore  fort 
jeune ,  s*il  voudroit  fe  battre  avec 
Khâled  fon  fils,  Amrpu  réponcfit  fur 
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le  champ  r  Je  le  veux  bien  ;  faites^ 

ft^C«^8o.  ^^^^  donner  à  chacun  un  couteau. 

Un  ennemi  de  la  famille  d'Ali ,  ^ui 
étoit  préfent ,  &  qui  étoit  bien^aiife 
de  flatter  le  Khalife ,  lui  dit  à  cette 
occafion  :  Soyez  perfuadé ,  Seigneur,; 
^  Wierpenl;  en  produit  toujours  ua 
autre^* 

a  rcntoîc  Après  que  les  parens  &  parentes 
deHoflein  eurent  féjournéaffez  long- 
tems  à  Damas  pour  fe  remettre  & 

^  ;  leurs  fatigues ,  If ezid  leur  permit  de 

partir  pour  Médine,  oîi  ils  fouhai- 
toient  de  fe  retirer.  Le  Khalifefitve^ 
nir  fes  femmes  St  fes  encans  pcfm 
leur  dire  adieu.  Il  commanda  à  No 
man  £bn  Bafchir  de  leur  fournir  tou- 
tes les  provifions  néceflaires &  de 
fes  renvoyer  à  Médine  avec  une  e£- 
eorte  fufSiante. 

Lorft[u'il  les  congédia  ^il  dît  ait 
jeune  AK  :    Que  D^eu  maudiffe  le 

'*  '  fils  de  Mergianah  (87).  Si  votre 

^  pere  étoit  tombé  entre  mes  mains^ 
^je  lui  aurois  accordé  toutes  les 

y,  conditions  qu'il  auroit  fouhaitées  ^ 
^  &  j'aurois  fait  tout  mon  poilible 
^.pour  Uii  fauvet  la  vie  >  même  au 

(87)  CVfl-à  dire  Obcidallah  fils  de  Ziâd»  £c  doal 
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^  dépens  de  celle  de  mes  propres  en-    yfzidi,  ' 
fans.  Mais  Dieu  en  a  décidé  de  la  £,^è'/^'^ 
9,  manière  que  vous  voyez.  Ecrivez- 
„  moi  de  teras  en  tems ,  &  foyez  af- 
9 j  furé  que  je  ferai  pour  vpus  tout  ce 
que  vous  defirerez 

L'Officier  aue  le  Khalife  avok  ^  ^"3||f 
chargé  de  concfuire  à  Médine  les  pa-  de  rofticicr 
rens  &  parentes  de  HoiTein»  les  trai-  3^^"  ^"^^ 
ta  tout  le  long  du  chemin  avec  beau-  ^ 
coup  de  refpeâ  &  de  civilité  ,  &  en 
prit  un  très-grand  foin  ;  caronmar- 
choft  jour  &  nuit.  Fatime  fille  de 
iHoflein  touchée  des  bonnes  maniè- 
res elc  cet  Officier ,  dît  à  fa  feiir  Zei- 
jiab  :  Nous  avons  reçu  tant  d'honnê- 
tetés de  ce  Syrien  ;  nous  devrions  lui 
faire  un  prefent.  J'en  conviens ,  ré- 
pondit Zeinab  ;  mais  helas  1  nous 
ji'avo^ns  rien  à  lui  offrir  gue  nos  bi«- 
joux.  £h  bien  9  reprit  ia  jeune  Fat»» 
jne  y  donnons-les  lui. 

Zeinab  y  ayant  confenti ,  elles 
fôter^nt  leurs  bracelets  &  les  lui  enp 
yoyerent ,  le  priant  en  même-tems 
^excufer  la  modiçité  du  préfent,  & 
de  vouloir  bien  l'accepter  comme 
linemar<|ue  delareconnoiflanceqaV 
iell<?5  avoient  de  fes  politeffes.  L'Oti- 

iScier  k&  r«fufaniQd]^i^i9Snt^  âia»* 
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'  fKziDU    compagna  fon  refus  de  cette  géné- 
68Q.  ^honk  î  «  Si  j'avois  agi  par 

des  vues  temporelles.,  une  choie 
de  bien  moindre  valeur  que  vos 
^  bijoux  auroit  été  pour  moi  une 
^compenfe  fuffifante.  Mais  ce  que 
^,  j'ai  fait  a  été  en  vûe  de  plaire  à 
i)ieu  9  &  en  conûdération  de  la 
99  proximité  du  fang  qui  eft  entre 
vous  &  le  Prophète ,  fur  qui  Dieu 
^9  répande  fes  bénediûions  99. 
lenr  arrî-     Lorfqu©  cctte  troupe  infortunée 
uleàM^diae.  ^  Médine ,  &  qu'eHe  fe  ren- 

contra avec  le  refle  de  la  famille  de 
Haicbem  ^  ce  furent  de  part  &  d  au- 
tre des  cris  &  des  gémiâemens  inex« 
-  primables. 
Ce  que  de-     Les  Hiftoriens  ne  s'accordent  pas 
J^^Hoffcin!'''      ce  que  Ton  fit  enfuite  de  la  tête 
4huïft(ù.  de  Hoflein.  Les  uns  difent  qu^elIe  fut 
envoyée  à  Médine,  &  enterrée  au- 
près de  f  atime  mere  de^ce  Prince» 
D'autres ,  qu'elle-âit-eiftdrrée  à  Da« 

mas  dans  im  lieu  appelle  Bab  al  Fa^ 
radis ,  c'eft-à-dire ,  porte  des  Jardins  ^ 
4'oh  elle  j&it  tranfportée  à  Afcalon  ea 
^aleftine  ;  &  qu'enfuîte  les  Khalifes 
•d'Fgypte  la  firent  tranlporter  au 
Grand- Caire ,  où  elle  fut  enterrée  » 

9^  par-difliis  firent  élever  un  mûmkt 
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me nt ,  qu'ils  nommèrent  MefchcdUof-  yizioJ.' 
fiin  ^  c'^ft^à-dire  >  Sipulcbrc,  du  martyr  Hcg.  <s  i . 

Hojjcin 

Ces  Khalifes  d'Egypte  ,  qui  prc-  m.  s.  Hum* 
noient  le  nQm  4e  Fatimites. 9  qui  ^-w* 
poflederent  TEgypte  dès  avant  l  an 
cuatre-cent  jufqit*après  Tan  fix-cent- 
Soixante  de  i'Hegirc  ,  prétendoient 
que  la  tête  de  Uoflein  avoit  été  ap« 
portée  en  ce  pays4à  aprcsT^^u  çinçj- 
.jcent  de  la  même  époque. 

Ma;s  les  plus  habiles  d*enirc  1^ 
'Poâeurs  Miifulmans  foutiennent^ 
que  la  tête  de  Hoffein  ne  fut  jamais 
portée  en  Egypte  ^  &  que  c  eiVlà  unç 
piire  fable  ^  ipVeiité.e  exprès  par  tes 
Khalifes  d'Egypte  pour  piieux  fairç 
valoir  la  nobleffe  de  leur  origine  i 
u'îls  pr^adoient  ttr#r  de  Fatim^ 
lie  de  Mahometj  &  à  caufe  de  ceU 
ffi  nommoîçnt  Fatimites. 
»  Quelques  Mahométans  |>réten/*  ^î^»  «^^  ^ 
^ent  pouvoir  montrer  encore  \au-  ^^^^^^  ^ 
jourtfhui  dans  la  plaine  de  Kerbela 
près  de  PEuphrate  Terviroit  de  la  fé- 
pulture  de  Hoffein.  D'autres  difent 
qu'il  n*en  refte  aucun  v^ftige.  Adha- 

deddoulat ,  ilhiftre  Stfltan  dç  la  race  ySiT*  • 

4es  BQmdes  (8$  ) ,  fit.  >.âtir  dans  liu 

-X^S;  (.es  iPHlida  dirent  ainfi  appell^  du.  noi» 
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^Yeju>  I.  plaine  de  Kerbela  un  fomptueux  mo- 
Meg.6i.    Hument,  qui  encore  auîourdliui  eâ 
^       vifité  avec  grande  dévotion  par  Ie$ 
Perfans.  Ce  Sultan  donna  à  ion  ëdi- 
£ce  le  nom  de  Konbod  f^i*  c'eft*à^ 
dire  en  La  n  gu  e  Perfienne  ^  Ijome  ma^" 
fnifiqueMKis  on  Tappelle  aujonrcThiiî 
communément  en  Arabe  Mcfched 
Hefftin  ,  c'eâ-à^dire  ^  SépuUhr^  dm 
martyr  Ho^tîn. 
i«  Khalife     Motavakkel ,  dixième  Khalife  de 
iioiavakkei  la  race  des  AbaiCdes ,  qui  commen- 
Œ  d-  çaàregiierrandeux.ceiittrent<Mieux 
Ali.  de  1  Hc^ire,  perlecuta  tellement  la 

f^m^AU:  niëmoire  d'Ali  &  de  fa  poûéritc  , 
MÊi^akkiL     qu'il  fit  entièrement  rafer  le  tombeait 
de  Hoffein  ;  &  pour  en  effacer  juf- 
^u'au  jnoindre  veilige  »  il  ordonna 

de  Bouïah  leur  pere,natif  de  la  Province  de  Dîl? m  , 
qui  s'ctcnd  fur  le  rivage  méridiona!  de  la  mer  Caf» 
picnnc.  Ils  conqnirent  la  Perle  tur  les  Xhaiitcs  de 
Bagdad  Tan  àt  PHegire  jii.  dej.  C.  y}2.  &  y 
fondèrent  une  Souveraineté  ou  Uyctaliie  qui  dura 
i%7  ans ,  &  fiit  détruite  par  les  Gazficmes  ft  les 

.  Selgioucides.  Les  BMilîdes  fe  rendirent  maîtres  é% 
Khalifiit  ,  Sl  gouvernèrent  defpotiquement  la  per- 
fonne  5c  les  Etats  des  Khalifes  ,  aufquçîs  ils  ne  laifTc- 
rem  que  l'apparence  eatérieure  de  U  fii^nité, jointe 
il  quelque  jurididion  pureoienr  ijpifitueilc.  Ces  Frin« 
ces  Bou'ides  étoiem  grands  pardtans  de  la  feâ;e  d^AII, 
yoier  dSfevbf  lot  au  mot  Btnak  Cet  Aùteut  ao  mât 

'  HtN^tU  t  ëc  VL'  O^dty  apiès  liBi  appellent  Adha« 
dcddoulat ,  le  premier  vSuItan  de  la  Maifon  des  Boui« 

4es«  C^endAQt  ai  xf étoit  %ae  ie  fuatiiàne*  Tr,  ^ 
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vu  on  fît  paffer  4in  oanal  d'eau  par-  "T^HTïT 

Les  Schiites  ou  Seaateurs  d'AH>  £.  ^6^0, 

qui  donnent  à  ce  tombeau  les  noms 
de  Saint  y  Subluiu  &  P/;^,  difent  que 
Motavakkel  fut  fruftre  de  fon  atten- 
te ;  que  Von  ne  put  lamais  conduire 
l'eau  du  canal  jufqu'au  tombeau  de 
Hoffein,  &  qu'elle  s'arrêta  par  re{^ 
pe^  à  fa  vue  :  ce  qui  fit  qu'on  donna 
à  cette  eau  le  nom  de  Haïr  y  c'eft-à- 
dire^  étonnée  &  reJpeSueuJi;  nom  qui 
a  pafle  depuis  au  fépulchre  même  ^ 
à  cauiè  de  tette  prétendue  mer« 
veille.  Il  y  eut  toutefois  un  Murul- 
mans  appelle  Naim ,  qui  avoit  cou- 
tume de  fe  mettre  en  colère  contre 

tous  ceux  qui  prctendoient  connoî- 

tre  1  endroit  de  la  fépulture  de  Hof- 
fein. 

Les  deux  titres  que  Ton  donne  or-    Tîtrft  ^om 

dlnairement  en  Pcrfe  à  Hoiîeai ,  font  p^^f^^^rtofl 
celui  de  Sckehid ,  c'eft-à-dire ,  Martyr^  i*win. 
&celuide5«i*/,c'eft-à-dire,.v«»««r, 
&  par  le  mot  ^^/JiîiM,  qui  lignifie  /  "j. 
l6S  deux  Seigneurs  y  fans  y  rien  ajou- 
ter,  on  entend  toujours  les  deux  fils 
aînés  d'Ali  ^  qui  font  IJaâan  &  Hof- 
fein. 

On  rapporte  qu'entre  les  autres  ac^  sa 
7<me  II,  M 
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yezid  I.    tiens  de  piété  que  pratiquait  Hofleiilp 
E-'c.ôSÔ.      fcillbittous  les  jours  en  vingt-qua- 
tre heures  mille  adorations ,  ou  pro- 
fternations  devant  Dieu ,  &  qu'à  l'âge 
de  cinquante-cinq  ans ,  il  avoit  fait 
vingt-cinq  fois  le  pèlerinage  de  la 
Mecque  ,  au'un  bon  Mufulman  n'eit 
obligé  de  raire  qu'une  fois  en  fa  vie. 
te  tître  A-    Yezdi,  Auteur  Arabe ,  dans  un  Trai- 
rai eft,/?/-  té  qu'il  a  compofé  fur  l'amour  de 
^  Afi^^^I  Dieu ,  rapporté  mie  Hoffein  ayant 
demandé  un  jour  à  Ah  fon  pere  s  i| 
l'aimoit ,  &  Ali  lui  ayant  répondu 

au'il  l'aimoit  tendrement ,  Hoffein  lui 
emanda  derechef  s'il  aimoit  Dieu  ^ 
&  qu'Ali  lui  ayant  auffi  répondu  af- 
firmativement ,  Hoffein  lui  dit  :  Deux 
amours  ne  peuvent  pas  fe  rencontrer 
dans  un  même  cœur  ;  &  Dieu  n'a  pas 
donné  deux  cœurs  à  l'homme.  A  ces 
mots  le  cœur  d'Ali  s'attendrit ,  &  on 
dit  même  qu'il  pleura. 

Hoffein  touche  des  larmes  de  fon 
pere  reprit  le  diicours ,  &  lui  dit 
pour  le  confoler  :  Si  vous  aviez  à 
cholfir  entre  le  péché  d'infidélité  en- 
vers Dieu,  &  ma  mort,  que  feriez^ 
vous  ?  Je  choifirois  plutôt  de  vous 
livrer  à  la  mort  cpie  d'abandonner  ma 
foi,  repartit  Ali.  Vous  pouvez  donç. 
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f  econnoître  par  cette  marque ,  lui  re-  "TÊ7J777 
pliqua  HofTein ,  que  l'amour  que  vous 
avez  pour  moi^  n'eâ  qu'une  tendrei- 
fe  naturelle  9  éc  que  celui  que  vous 

portez  à  Diçu  ,  eft  un  vcrîtable 
amour. 

HofTein  fut  tué  le  dixième  jour  du    Date  de  ia 

mois  Moharram  (89) ,  ranlbixante-  J^IJ^^ft^^"?^^ 
&-un  de  THegire  ,  ç'eft-à-dire  le  neu-  bre  eu  rcrfe, 
yiéme  d'Oftobre  »  lix-cent  quatre* 
vingt  de  J.  C.  Cette  date  eft  ii  célè- 
bre parmi  les  Perlans ,  qu^ils  l'appel- 
lent encore  aujourd'hui  laum  Hof* 
fùn 9  & Rou[  Hojfàn y  c'efi-à*dire ^U. 
Jour  de  Heffein. 

Ils  célèbrent  chaque  année  la  mé-  Deuîiicau^ 
moire  &  le  deuil  de  la  mort  de  ce  ^^*= 
Prince  ;  &  cet  anniverfaire  de  pleurs 
&  de  lamentations  extravagantes,, 
eft  ce  qui  entretient  encore  aujour- 
d'hui leur  averfion  contre  tous  les 
Mufulmans  qui  ne  font  pas  dans  leurs 
fentimens,  Auffi  la  mort  de  Hoflein 
produiûc-elle  dès  ce  tems-Ià  une  hai* 
ne  implacable  entre  la  famille  d'Om- 
miah,  &  celle  d'Abbas ,  c'eft-à-dîre, 
entre  ceux  qui  admettoient  les  Kfia- 
lifes  Aboubecre  ^  Omar  &  Othman 
pour  légitimes  Khalifes ,  &  ceux  qui 

(89)  C*eâ  ie  picmicf  luoii  éc  Tannée  Ar^biouç.  In^ 

Mil 
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■^£2iD  I.    regardoient  au  contraire  AH  comm^ 
n^^'        le  feul  vérita,Me  Su  légitime  iuccet-  ' 
£..ç.  6Lo.        de  Mahomet. 

Scaateurs     JL'Autcur  anonyme  dont  je  me  fers 
^Aîi  ccn  u-  fouvent  dans  cette  Hiftoire  ,  traite 
i^^deuïi!""  rfbri malJesfeftateurs  d'Ali,  au  fujet 
M.s.lhM,  jes  fables  qu'ils  ont  inventées  fur  le 
.cQtnpte  de  Hoffein ,  &  de  IWerva- 
lion  fuperihticufe  qu'ils  font  du  jour 
<de  fa  ijtiort.  &cputon$-U  parler  Im^ 
^leme. 

^<  Les  feûateurs  d^Aii ,  dit  cet  Au- 
0  jteur  ^ont  inventé  une  foule  de  men- 
»  fonges  abominables  au  Ittjet  de  la 
.      niort.de  Hoffcin.  Ils  difent ,  que  ce 
]Our-làlefoleil  s'éclipfa totalement, 
^  &  qu^on  vit  les  étoiles  en  plein  mi- 
♦>  dî  ;  qu*oa  ne  pouvoit  pas  ramaffer 
une  pierre  qu  11  n  y  eût  du  fang  par- 
^  deflbus;  que  lés  cotés  du  ciel  d&* 
»  vinrent  rbuges  ^  &  que  quand  te 
ioleii  felevà  ,  fes  rayons  parurent 
.comme  du  fang  ;  que  le  ciel  ref- 
^  -fembloit  à  du  lang  coagulé  ;  ^que 
^\  les  étoiles  s'entrecnoquoient  Tune 
l'autre  ;  qu'il  tomba  du  ciel  une 
^  pteie  de  feng ,  &  qu'avant  ce  jouir* 
p  là  le  ciel  n'étoit  jamais  rpi^ige. 
n  Que  ia  tête  de  Hcffein  ayant 

p  été  portée  djStn^  l^Fal^is  duQouv^x^ 
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>  jf  fïetif  de  Coufah ,  les-  muraïles  de  ye^i»  n 
»  ce  Palais  dégoûtèrent  de  fang,  ;  clà»*- 
^>  que  la  terre  £at  couverte  de  téae- 
^9  bres  pendant  trois  jours  ;  que  pet^ 

fonne  ne  put  toucher  de  (affrath 
^,  (90^)  tout  ce  jour-là ,  fans  qu'il  lui 
^9  lui  brûlât  les  doigts  ^  qu'on  ne  pou^ 
^,  voit  ranïafler  une  pierre  à  Jérufa-* 

lem  ,  fans  trouver  du  fang  caillé 
^  par-deflbus  ;  qu'ayant  fait  cuire  un 
^  des  chameaux  deHolTeinvquî-avoit 
^  été  tué  dans  le  combat,  la  chair  fe? 

trouva  amere  comme  de  la  colo-^ 
^  ouinte  ;  fans  parler  d-une  infinité^ 
^  d-autres  nienfon  ^^cs ,  quia'ontpas^ 

le  moindre  fondement* 

y,,  Il  ell  vrai  9  ajoute  notre  Auteuf»» 
Si  que  ceux  qui  eurent  part  à  la  morÎT 

de  Hoffcin  ne  tardèrent  pas  à  en' 
y,  être  punis  ;  car  ils  tombèrent  ma-- 
^  lades  bien-tôt  après  »  &  la  pliipart^ 
y,  moururent  f urieutv 

„  Sous  le  règne  de  la  famille  des 
^  Bouides  ^  on  obfervoit>le  jour  dè^ 

(9Q)  Le  mot'  Arabe  pK^vâ  eft  Oaàrs ,  ^fignifie  ndrf-' 
ftutemem'le  Safran  ,  mais  encore  le  Cuicuma  ,  Bc 

auffi  irnc  ccrraine  planic  jannître  qui  reHcmble  i-U» 
Scljmc,  &  qui  ne  croit  que  dans  l'Arabrc  heureuie. 
Les  Arabes  en  tirtnt  unr  ceinture  apptlléc  GomrdA', 
donc  les  fenunes  de  ce  pays-là  ic  iioucnc  le  viûgp 
j^ouc  embellir  ictir  tclnu  Tr» 
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yezid  I.    99  la  mort  deHoffein,un  jeûne  folem-* 
JE  c       ^'     '     jettoitde  la  pouffiere  &  des 
cendres  dans  les  rues  de  Bagdad  , 
on  iè  revêtoit  de  facs  noirs  >  on  fe 
,9  lamentoit ,  &  on  donnoit  enfin  les 
^,  plus  grandes  marques  d'affliftion  & 
3j  de  tnllefle.  Quantité  de  gens  ne 
bu  voient  point ,  pour  fe  conf  ormer 
9,  à  HofTein ,  qui  avoit  foif  lorfqu'il 
fut  tuu.  Toutes  ces  chofes ,  dit  no- 
^9  tre  Cenieur  ,  font  des  inventions 
,9  abominables  ^  &  de  miférables 
pratiques ,  inventées  exprès  pour 
rendre  odieux  le  gouvernement 
>9  des  Ommiades  ^  parce  que  Hof- 
;  fein  fut  tué  de  leurs  tems. 

Suite  (^e  la  D\in  autre  côté  ,  ceux  qui  le 
ccni  re  t^u  tucreut  allèguent  contre  lui ,  qu'il 
fau'po'uî  la  ^étoit  coupable  dWoir  voulu  dé- 
snorcdeHoi-  trôner  un  Khalife  qui  étoit  établi 
„  par  le  confentement  général  des 
peuples,  &  d'avoir  caufé  de  la  dW 
vifion  parmi  les  Mufulmans. 

Quelques  Doftcurs  rejettent 
avec  indignation  ce  raifonnement, 
5,  qu'ils  regardent  comnîe dangereux, 
&  d'une  pernicieule  conféquence. 
5,  ils  difent  que  fi  un  certain  nombre 
de  gens  eitimoient  que  Hoflein  fût 
99  coupable  >  il  ne  fâlloit  pas  pour  cela 


fein. 
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^,  le  tuer,  mais  lui  accorder  une  des  ^' 

^  trois  chofes  qu'il  demandoit  ;  qu'im  e,'q,V8o. 

différend  de  cette  nature  devoit 
„  être  décidé  par  toute  la  Nation  à  la 
pluralité  des  voix.  Qu'il  n'y  avoit 
au'un  très-petit  nombre  de  Cou- 
nens  ,  (  que  Dieu  confonde  ) ,  qui 
fuffentintéreffés  à  la  perte  de  Hof- 
^9  fein  ;  que  la  plupart  des  aiitres  lui 
^5  a  voient  écrit  de  fe  rendre  à  Cou- 
t  ah  ,  &  l'avoîent  engagé  dans  leurs 
>9  pernicieux  deûeins  ;  que  toute  l'ar- 
99  mée  qui  étoit  allée  pourlecombat- 
9,  tre,n  avoit  pas  approuvé  fa  mort; 

que  Yezid  lui-même  contre  qui  il 
99$étoit  élevé,  ne  Tavoit  point  ap- 
>9  prouvée  non  plus;  &  que  fuivant 
„  toute  apparence  ,  fi  ce  Khalife 
^9  avoit  eu  Hoûein  en  fon  pouvoir  , 
99  il  ne  l'auroit  point  fait  mourir , 
yy  comme  il  le  dit  enfuite  quand  il  vit 
„  fa  tête. 

99  Au  relie  9  continue  notre  Au- 
99  teur  9  il  n'y  a  aucun  Mufulmanqui 
uine  doive  s'intércffcr  à  la  mort 
e  Hoflein  9  à  qui  Dieu  fafle  paix* 
99  Car  c'étoit  un  des  Princes  des  Mu- 
9,fulmans ,  &  un  des  plus  favans  hom- 
95  mes  qui  fuffent  parmi  eux.  Il  étoit 
99  le  petit-fils  de  l'Apôtre  deDieu9par 
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«« •  *  P!"*  excellente  de  fes  Mes. 
s.  c.  6Sa  »  JJi"®"  ^e^**'  >  courageux  &  libé- 

^lu«  au"       '^^^S''^       «el».  C  c'eil  tou- 

éeiàt  pour  ja  >9  joufs  le  même  Auteur  mû  par- 

^^^^^,,le  )  ,  les  démonftratiorTexté- 
„  Heures  de  trifteffe  que  les  fefta- 
teurs.  d'Ali  font  paroitre  au  fujet 
»,  de  la  mort  de  Hoflein ,  font  entiç- 
„  rement  abfurdes.  Ali  fon  pere  va- 
^,loit  encore  mieux  que  lui.  Cepen- 
„  dant  on  ne  les.  voit  pas  célébrer  par 
^  un  deuil  le  jour  de  la  mort  d'Ali 
5,  qui  fut  miférciblcincnt  tué  lorlqu'iî 
alloit  pour  faire  la  prière  du  ma- 
tin.  Othman  fils  d'AiFan  valoit  em 
„  core  mieux  qu'Ali,  au  incrément  de 
^,  ceux  qui  fuivent  la  tradition  &  la 
„  foi  orthodoxe  (9.1),  H  fu^tué cruel- 
M  lement  après  avoir  été  affiégc  dans. 
^,  fa  maifon.  Néanmoins  on  n  a  [«t*. 
„  mais  célébré  par  Un  deuil  Tanni-^ 
„.verfaii;e  de  fa  mort^ 

(9.1  )  ï-'ARg?o»djr,PFgIire.  Cr  qire  les  Jmfs 
aw^nent  les  Grecs  L  .  v.cVa  ,  &  noti, 

Knd.iu  par  ce  mot  U  même  chofe ,  favoir  i'aiian- 
h     dv^uAc  es  on:s  fo.s  leur  l<<gîrjme  Imam  ,  cVft- 
Vdirc  Chc  o  .  Pjnnfe.  Quant  à  ce  x  quifc  rénaranc 
-  4t;oetîe  locicié  .  ^fs  leur  donnent  d.Térins  noïïfiSl 


V» 


OES' S  aRICA  S  I  N  s.     '  273 

De  même  Omar  fils  d'Ai-Khet*  "TliilTT! 
,jtab  valolt  encore  mieux  qu'Oth- 
,)  man.  Il  fut  tué  lorfqu'il  récitoit  les 

prières  dans  la  chaire  de  la  Mof* 
yy  quée^  &  qu'il  lifoit  l'Alcoran.  Ce- 

pendant  le  jour  de  fa  mart  n'a  ja- 

mais  été  célébré.  Aboubecre  va^' 
9^  lois  encore  mieux  qu'Omar  ^  &r  oii  ^ 
,5  n*^  jamais  célébré  non-plus  l'anni- 

verlaire  de  fa  mort.  Que  dirons* 

nous  de  l'Apôtre  de  Dieu ,  fur  qui  ^ 
5,  foit  la  paix ,  qui  eft  le  SeigKieur  ab*- 

iolu  de  tous  les  enfans  des  hom-- 
„  mes ,  foil  dans  ce  monde ,  foit  dans  - 

l'autre   Dieu  Fa  appelle  à4uî>& 
95  il  eft  mort ,  de  même  que  les  au- 
,y  très  Prophètes  qui  la  voient  préce- 
„  dér  Toutefois  les  Mufulmansn^>nt^ 
,^  jamais  folemftifé  par  un  deuil  le  - 

jutir  de  la  mort ,  comme  ces  extra-  - 
„  vagans  foiemniient  le  jour  auquel  ' 
9,  HolTein  fut  tué     Jttfqu'ici  ce  font 
lès  propres  paroles  Je  notre  Auteur.  ^ 

La  même  année  ,  lavoir  la  foixan-  H^péditiun 
tê.&.uniémô  de  rHegire,  Salem  fils  v^m^d^^^ 
Ziad  étant  venu  auprès  -du  Khalife  Khoraflàn 
Yeiid  en  qualité  d'Ambaffadeur ,  ce  T^cs^*'*^ 
R'ince  rétablit  Gouverneur  des  Pro- 
vincef^de  Segeftan  &  d^  Khoraffan.:^^"'"^  ''''  ^ 
Ui^'avoitalors  ^ue  vingt-quatre  ans»  • 
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yexi»  u    Dès  qu'il  fiit  arrivé  dans  fon  gou- 
£  c  680    vernement ,  îl  aflembla  des  troupes 
d'élite, &  marcha  au-delà  du  fleuveGi- 
honouOxus,  dansledeifein  défaire 
une  invalion  dans  le  pays  des  Turcs» 
Il  mena  (a  femme  avec  lui.  Ce  fut 
Ma!  -  hor!-  la  première  femme  Arabe  qui  pa^a 

£^^^^  ^  leGihon.  Elle  étoit  alors  enceinte, 

&  elle  accoucha  d*un  fils  dans  cette 
partie  de  la  Tranfoxane  ,  qu'on  nom- 
me la  Sogdc  de  Samarcand  ou  la  Sog* 
diantJtiL  qui  eft  une  grande  plaine  ou 
vallée  délicieufe  ,  au  milieu  de  la- 
quelle eft  fituée  la  Ville  de  Samar- 
cand. Ce  fils  de  Salem  lut  enfuite  fur* 
nommé  Sogdi^  c'eft  à-dire  le  Sogdien^ 
parce  qu'il  étoit  né  dans  la  Sogdiane» 
Pendant  que  fa  mere  étoit  en  cou- 
che ,  elle  envoya  prier  la  femme  du 
Prince  de  la  Sogdiane  de  lui  prêter 
fes  pierreries.  Cette  Princefle  lui  en- 
voya fa  couronne  d*or ,  qiii  en  étoit 
toute  garnie.  La  femme  du  Général 
Arabe  ayant  gardée  quelque  tems 
cette  ricBe  couronne  n*eut  pas  Thon* 
nêteté  de  la  rendre^  &  l'emporta  avec 
elle  lorfque  l'armée  Mufulmane  re- 
tourna dans  le  Khoraflan» 

Cependant  comme  les  Turcs  fou* 
bs  Turcs  haitoient  d'ubienir  la  pak  à  c^uclç[ue 
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prix  que  ce  fut  ,  Salem  envoya  à    y^^^^  ^  ■ 
Ithouarezm  (92)  leur  Ville  capitale   Hcg.  61  * 
un  de  fes  Lieiitenans ,  nommé  Mohal-  ^ 

Celui-ci  taxa  il  haut  les  hommes  ol>t>cnn«wî» 
&  le  bétail ,  qu'il  en  tira  julqu'à  cin-, 
quante  millions.  Salem  prit  là-deiTus 
ce  qu'il  jugea  à  propos,  &  envoya  le 
refte  au  Khalife  Yezid.  Enfuite  il 
marcha  vers  Samarcand ,  dont  les  ha- 
bilans  achetèrent  la  paix  en  donnant 

une  grande  fomme  d'argent. 

Hoflein  fils  d'Ali  étant  mort ,  com- 
me nous  avons  dit ,  Abdallah  fils  de  AWaiiahfîif 
Zobeïr,  qui  ne  s*étoit  jamais  foumis  deZobeïr  pro^ 
àl'obéiffancedu  Khalife  Yezid,  corn-  J^^^tSîl^ 
fnença  alors  à  fe  déclarer  ouverte- 
ment  contre  Itfi ,  &  le  dépofa  même 
de  fa  dignité  à  Médine.  Les  habitans 
de  la  Mecque  &  de  Médine  voyant 
qu'Yezid  n'oublioit  rien  pour  détruis 
re  entièrement  la  famille  d'Ali ,  fe  ré* 
voltcrent  contre  lui  ,  &  proclamè- 
rent Khalife  Abdallah  fils  de  Zobein 

Dès  qu'il  eut  été  reconnu  y  il  cher- 
cha à  ,  affermir  fon  autorité  par  des  nuiclicdt 
manières  populaires.  Il  fit  au  peuple  l'ion  ii*jSï^ 

plCt 

(92)  Le  pays  purtoii  audi  ic  même  nom.  11  cit  inné 
entre  te  mer  Cafpienne  la  Tranfoxane ,  appelée 
par  les  Arabes  Maouarannahars  La  Ville  de  Rboaa' 
rezm  fe  nonunoit  auilî  Korcauge,  Les  principale! 
ifréf  celle-là  étoiemCaib  HtZamakhicbar.  Tr, 
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de  longs  difcours  ,  oii  il  affeâa  de* 

p'^î;  peindre  avec  les  plus  noires  couleurs 
toutes  les  circonltances  de  la  mort 
de  HofTein.  Il  repréfenta  les  Irakiens 
en  général ,  &  les  Coufîens  en  partit 
.  culier,  comme  les  plus  méchanb  honir 
mes  8t  les  plus- perfides  qu'il  y  eut 
fur  la  terre.  II  rappella  comment  ils 
avoient  d'abord  invite  Hoflein  à  fa 
rendre  à  Coufah,  &  Ta  voient  enfui* 
te  lâchement  trahi:. Quelle  indigne 
propolition  ils  avoient  faite  à  un  hom* 
me  de  fon  rang,  favoir  de  fe  rendre 
entre  les  mains^du  fii^de  Ziad ,  ou  de 
fe  battre  contr*eux  avec  un  fi  grand 
defavantage:  Quel  courage  héroïque 
il  avoit  fait  paroitreeu  préférant  une 
mort  honorable  àune  vieiionteufe. 

Abdallah  exalta  auffi.dans  fesdif«^ 
cours  les  vertus  de  Hoflein,  Il  parla 
de  fa  piété  exemplaire  ,  defesjeùoesr 
fréquens ,  de.fes  priores  ,.de  fes  veil- 
les. En  un  mot  il  employa  tout  ce  qui. 
pouvoit  contribuer  à  rendre  chère  à 
les  auditeprsia  mémoire  de  Hoflein  ^. 
à  exciter  dans  leurs  coeurs  ledèfir  de 
le  venger  ,  &  à  leur  inrpircr  toute 
rhorreur  ima^inable.d'un  gouverne- 
ment qui  avoit  été  caufe  de^a  mortw 

Son  ^:nï     Le  i>euple,  cjuiaimoit toujours  la. 
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mémoire  de  Hoffein  ,  écouta  avec   yhzu  i: 
plailir  les  dii caiirs  d'Abdallah ,  dont 
leL  Darti.  devint^  très-puiifant.  Yezid  .  .  ' 
a^mnt  appris  les  progrès  qu  il  raiioit  j  iant. 
Jura  qu'il  le  feroit  enchaîner;  &  en 
conféquence  il^eavoya  àx  Mervaa 
Ëbn.Hakem  9,alofS  Goiuremeur  de 
Médîne,  un  collier  d'argent,  avec 
ordre  de  le  lui  mettre  au  cou,  &  de 
l'envoyer  ainfi  à  Damas  ^  fuppofé 
qiâl  perfiftât  dans  fon  entreprife* 
Mais  Abdallah  fe  raocqua  des  effortà 
du  Khalife  &  du  GoUrVemeur. 

Il  y  a  voit  en  ce  tems^làen  Egypte    n  eft  en- 
un  perfonnage  qui  étoit  en  grande^ré- 
putation  pour  l'étendue  de^eslumîe-  homaie  céic- 
res.  Il  le  nommoit  AhdaliahjUs  (TAm^  ^'^^^ 
rou.  Il  étudioit  habituellement  le£ro-» 
Çhete  Daniel.  Amrou  EbnSaïd  ,  qui 
etoit  alors  Gouverneur  de  la  Mec-^ 
que^4ui  envoya  demander  ce  qu'il 
penfoit  d'Abdallah  fils  de  Zoheir.  IL 
répondit  qu'il  le  .regardoit  comme  ua 
homme  qui  vicndroit  à  bout  de  fes 
defieins ,  jq>iî  feroit  Roi  ^  &  qui  mour^ 
roit  Roi. 

Cette  répojiic  d'un  perfonnage  de 
ce  caradère  encouragea  extrêma-^ 
ment  Abdallah  filsdecZ^eïr  &.fes 
partiians  ^  &  fit  beaucoup  d'impref^ 
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ylùid  i.    lîon  fur  la  plupart  du  peuple.  Amrou 

^.681  ^^^^  '  Gouverneur  de  la  Mec- 

i  *  '    '  que  9  étoit  dans  le  fond  de  fon  cœur 
ennemi  mortel  d'Abdallah  &  de  (es 

prétentions  :  Néanmoins  il  cruttou^ 
jours  devoir  le  ménager.  Quelques 
Seigneurs  de  la  Cour  d'Yezid  lui  re- 
préfenterent ,  que  fi  Amrou  avoir  été 
réellement  dans fes intérêts,  il  n'au- 
roit  tenu  qu'à  lui  d'arrêter  Abdallah  ^ 
&  de  le  lui  envoyer.  Là-deiTus  le  Kha- 
life ôta  à  Aniroii  EbnSaul  le  gouver- 
nement de  la  Mecque 9  &  le  donna  à 
Valed  fils  d'Otbah. 
Amroiiin      Dès  quc  Valed  eut  pris  pofTeflîon 

nricKhaiiff  nouvcau  gouvernement ,  ii 

*        commença  à  exercer  fon  autorité  en 
feifant  emprifonner  trois  cens  des  fer- 

viteurs  &des  partifans  d'AmrouEbn 
Saïd  fon  prédeceiTeur.  Amrou  leur  fit 
dire  fecrettement  de  forcer  la  prifon 
à  une  certaine  heure  qu'il  leur  mar- 
qua, promettant  qu'il  y  auroit  dans 
la  rue  un  nombre  fuffifant  de  cha- 
meaux tout  prêts  à  les  recevoir  ;  qu'ils 
montaffent  auffi-tôt  deflus  ,  &  vinf- 
fent  le  joindre  ,  parce  qu'il  alloit 
trouver  le  Khalife  Yezid.  . 

La  chofe  réuffit  comme  Amrou l'a- 
voit  prOjCttée.  Quand  il  fut  arri« 
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vé  auprès  du  Khalife  ,  ce  Pnnce  le 

reçut  d'à  bord  très-gracieufement ,  &  Jj* . 
le  fit  aileoir  à  côté  de  lui.  Mais  en-  *  '  * 
fuite  il  lui  fit  des  reproches  de  fa  né- 

^lîgencc  à  exécuter  fes  ordres,  &  à 

etouiler  la  révolte  d'Abdallah  fils  de 
Zobeïr. 

Amrou  Ebn  Saïd  répondit  au  Kha?*   Ce  qu'il  ju) 
life  de  la  manière  fui  vante  :  «  Com-  j^a^i^'  * 
,9  mandant  des  fidèles ^  celui  qui  e& 
99  préfent  >  voit  plus  que  celui  qui  éft 
abfent.  La  plupart  deshabitans  de 
'     la  Mecque  &  de  THeglaz  étolent 
59  portés  pour  les  intérêts  d'Ahdatr 
lah  ,  &  s'animoient  les  uns  les  au- 
99  très  9  tant  en  public  qu'en  particu- 
lier.  Quand  j'aurois  voulu  entre* 
„  prendre  de  m'oppofer  à  eux ,  je  nV 
vois  pas  des  forces  fuffifantes  pour 
,9  cela.  Abdallah  ne  laifToit  pas  néan- 
^,  moins  de  (è  tenir  fur  fes  gardes  »  & 
de  fe  défier  de  moi.  Je  lui  faifois 
bonne  mine ,  afin  de  trouver  une 
occafion  favorable  pour  me  rendre 
maître  de  fa  perfonne  ;  &  malgré 
fon  crédit  &  la  vigilance ,  je  le  te- 
^)  nois  tellement  reliérré^  qu'il  ne 
pouvoir  pas  faire  grand  chofe. 

„  J'avois  porté  dans  les  rues  & 
dans  les  avenues  de  la  Mecque  des 
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Ytziit  I.  99  de  confiance ,  Jefquels  ne  laîCT 
Hc^  6s.  ^^foient  paffer  perfonne  qu'il  n'eût 
&C.  68«.  ^^^Qjjn^  par  écrit  fon  nom  &  celai  c!c 

^  fon  pere ,  le  pays  d'oîi  il  venoit ,  & 
^,  le  fujet  quirainenoit.Si  jctrouvois  • 

que  cefiu  un  des  amis  d'Abdallah, 

ou  que  je  le  foupçonnaffe  deiav(> 
^  rifer  fes  defleins ,  je  le  renvoyois  * 

d'où  il  étoit'  venu  ;  autrement  je 
j,Jui  permettois  d*ialler  tranquille*- 

ment    fes  affaires.  Maintenant  , . 
5,  Seigneur ,  vous  avez^envoyé  Vâ- 
^,  led  fils  d'Otbab  pour  commander  " 
^  àia  Meccjue.  Or  fuivant  toute  apr 
5,  parence  il  fe  comportera  de  telle  : 
^,  manière  dans  cet  emploi ,  qu'il  juf- 
3,  tifiera  ma  conduite  ,  &  vous  cou-- 
vaincra  de  la  ilroiture  .de  mes  ia^  - 
3,  tentions 

V  -JA^-A     Yezid  avant  entendu  cette réponft  ; 

Yez  acnctt  -L,       e^  "  %  r        1  • 

ftfus&in      dAnirou  Ebn  Said  ,  en  lut  pleine- 
ment fatisÊiit»  Il  lui  <iit  9  qu'il  ^toit  : 
plus  honnûte  homme  que  ceux  qui  ' 
ravoient  animé  contre  lui ,  &  qu'il 
auroit déformais  une  etttierex:oafiaa- 

ce  en  lui.  - 

Cependant  Valed  fils  d'Otbah  j.  le 
^  Ahaiiiah  nouveau  Gouverneur  de  la  Mecque* 
jif.5.Xaiirf.  «nployoït  toute  fon  habileté  pour 
«»i».-i6ivA.  furprondre  Abdallah  fils  de  Zob^ïr. 
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Mais  ceiui-ct  fe  tenoit  toujours  fur  TTîTïï 

fe::  gardes   &  ne  donnoît  pas  dans  les  ^'-^ 
piégçs        lui  teadoxt  le  Gouve£-> 
Jieur.. 

Il  y  eut  eiT  ce  tems^là  un  nommé 

Nagedah  de  la  Province  d'Yemamah 
en  Arabie  >  qui  parut  avec  un  corps 
de  troupes  contre  le  Khalife  Yezid. 
II  étoit  grand  amî  d'Abdallah  fils  de 
Zobeïr ,  &  ori  croyoit  généralement 
qu'il  lui  prêceroit  ferment  de  fidélité. 

Peu  de  tems  après  y  Abdallah  écrir     n  trampr 
vit  une  Lettre  à  Yezid  ^  par  laquelle  L*f??c!*"^ 
il  fe  plaigûoit  à  lui-  de  ce  qu'il  a  voit  ffwtu^ 
envoyé  pour  Gouverneur  de  la  Meor  ""^'^w*^ 
que  un  homme  extravagant ,  &  in- 
capable  d'un  tel  emploi.  Il  lui  faifoi* 
entendre  que  s'il  envoyoit  au  con* 
Iraire  un  Gouverneur  d'un  efprit  trai- 
table ,  leurs  differens  pourroient  s'ac- 
commoder ;  cô  qui  feroit  également: 
avantageux  au  public,  &  à  eux-m&*  * 
mes  en.  particulier. 

Yezid  qui  Ibuhaitoit  la  paix  àquel- 

3ue  condition  çiecefût,.eutrimpnK 
ence  d'écouter  le  confeil  de  fon  plus 
mortel  ennemi.  II  ôta  à  Valed  fils. 
d'Otbahie  gouvernement  deJaMec- 
^ue  y  envoya,pour  commander 
«a fa  place,.  Qdiman His  dalvluhc^ 
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YhiiD  I.    met  &  petit-fils  cl'Abou  Sofian  ,  Se 

iri:.6Vi.  P*^^  conféquent  coufin  germain  du 
Khalife.  Cet  Othman  n  étoit  nulle- 
ment propre  pour  une  place  de  cette* 

importance  ;  étant  un  homme  tout-à- 
fait  ignorant  ,  fans  expérience  & 
Êins  capacité. 

Deputéf  ac     Quand  il  fut  arrivé  à  Medine  il  en- 

fîli^S'ïeSd"  voya  des  habltans  de  cette  Ville  en 
'  Réputation  à  Yezid.  Le  Khalife  les 
reçut  gracieufement ,  &  leur  fit  des 
préfens.  Mais  pour  eux  ils  furent  tel- 
lement choqués  de  fa  con verfation  , 
que  lorfqu'ils  furent  de  retour  chez 

eux ,  ils  n'oublièrent  rien  pour  ani- 
mer leurs  concitoyens  contre  lui.  Ils 
leur  dirent  qu'ils  venoient  d^auprès- 
d*un  homme  qui  n'a  voit  point  du  tout 
de  religion  ;  qu'il  buvoit  du  vin  & 
s'ennyvroit  fréquemment  ;  qu'il  ne 
penfoit  qu'à  fes  tabourineurs ,  à  fes 
chanteufes  &  à  fes  chiens  ;  qu'il  paf- 
foit  ordinairement  les  foirées  entiè- 
res à  s'entretenir  avec  des  gens  mé- 
prifabics  S>l  avec  des  muficlens.  En- 
fin les  députés  déclarèrent  ,  qu'au- 
tant que  cela  dépendoit d'eux»  ils  le 
dépoloient  du  Khalifat;  &  l'on  pré- 
tend même  qu'ils  rendirent  obéiflan- 

ce  à  Abdallah  fils  de  Uantelab.  C  'c- 
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toit  un  homme  noble  ,  très-pîeiix ,    vezi»  i/ 
doue  d'excelientes  qualités.&refpec- 
te  de  tout  le  monde. 

Almondir^qui  étoit  Tun  des  dépu- 
tés ,  ne  retourna  pas  avec  eux  à  Mé- 
dîne;  mais  il  alla  trouver  Obeidal- 
lab  à  Bairah.  Ce  Gouverneur  le  re« 
çut  chez  lui  avec  beaucoup  d'amitié  ; 
car  ils  fe  connoiflToient  l'un  &  l'autre 
depuis  long-tems. 

Dès  ouTezid  eutapprisdequeUe 
manière  les  autres  députes  en  avoient  Aimondirt 
ufé  à  fon  égard  à  Médine  ,  il  manda 
à  Obeidailah  d  arrêter  Almondir^âc 
de  le  tenir  en  prifon  jufqu'à  nouvel 
ordre.  Obeidailah  crut  que  ce  fer  oit 
violer  les  droits  de  l'holpitalité  que 
d*en  agir  de  la  forte.  Ainfi  au  heu 
d'exécuter  l'ordre  du  Khalife ,  il  le  fit 
voir  à  Almondir.  Il  lui  confeilla  en 
même  tems ,  iorfque  le  peuple  feroit 
afTemblé  »  de  jpretexter  une  affaire 
pre(rante  ,  &  de  demander  enpréfen- 
ce  de  tout  le  monde  la  permxiEonde 
ie  retirer. 

Cette  permiflion  lui  ayant  été  ac-  obelifaifaK 

cordée,  il  partit  auffi-tôt  pour  Médi- 
ne ,  plein  de  reffentimçnt  contre  Ye- 
zid.  Etant  arrivé  à  Médine  9  il  con- 
érina  tout  çe  que  les  autres  députée 
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avoient  dit  auparavant  contrôle  ICha^ 

S.C  48i  "  a)outa  ,  que  quoiqu'Yezid  lui 

eut  tait  préfent  de  cent  pièces  d'or  >» 
cela  ne  l'empêcheroit  pas  néanmoins- 
,  die  rapporter  ce  qu'il  avoit  vû  de  fes^ 
yeux  touchant  ryvrognerie  du  Kha- 
life, fes  converfations  frivoles^  &  fa' 
négligence  à  s'acquitter  de  fesprie-» 
res ,  en  quoi  il  furpaflbit  tous  les  gens; 
de  la  Cour.  Yezid  fut  informé  de  tout' 
cela  ,  &  jura  qu'il*  puniroit  Almondir' 
de  fon»  ingratitudé»- 
Tczid  t'c'  r    "  envoya  cnfuitc  Noman  EbnBaf-- 

en  vjin  de  r;-  chif  à  Médiuc  pour  y  rétablir  la  trao- 

Œllt'  qwiliit^  éngager  les  habitans  k 
iKiflànce.     rentrer  dans  leur  de  voinNoman  étante 

arrivé  en  cette  Ville  repréfenta  aux 
habitans  la  £61ie  de  leur  conduite  9  Se 
le  danger  auquel  ils  s^pofoient  par 
leurs  pratiques  féditieufes,  les  afli>-- 
rant  qu'ils  n'étoient  pas  enétat  de  ré« 
Mer  aux<f<M!ces^tt  Khalifes- 
Un  des  Médinois  lui  demanda  quel 
motif  Tavoit  engagé  à  fe  charger* 
d'une  femblable  commiffion ,  &  à  ve-- 
Bir  mettre  la-  divifion  parmi  des  gens^ 
qui  étoient  parfaitement  d'accord  en* 
tr'eux.  Noman  répondit  qu'il  ne  pou- 
voit  fouffrir  qu'il  y  eût  du  fan  g  ré^ 
jjaadu.de  part6c:  d'autre  ,,ni  fe,refotB* 


/due  à  voir  les  pauvres  Mcdînoîsmaf-  y^hd  u~ 
facrés  dans  leurs  rues  ,  dans  leurs  £|^xj.68i 
Mo%iées  ,  &  jufqu'aux  portes  dé 
leurs  maiibns.  Les  Médinois  ne  vou- 
lurent point  le  cr^^ire ,  &  lui  de  fou 
côté  le  retira.  Mais  ils  n'éprouve- 
Teht  que  trop  dans  k  finte  la  mérité 

•de  ce  qu'il  leur  avoit  prédit. 

i^eriiilant  donc  dans  leur  obAina^  lu  établir- 
tîon ,  &  ayant  renoncé  entièrement  à  ^««'<^«»<^«^ 
Tobéiffancedu  Khalife  Yezidj»  ils  éta» 
i)!irent  pour  <:bef  des  Koraifchites 
Abdallah  fils  de  Mothi,  &  pour  chef 
des  Anfars  ou  Médinois  Abdallah  fils 
de  Hantelah  ,  le  même  dont  noiis 
avons  parlé ,  il  n'y  a  pas  long-tems* 
Maigre  tout  cela  on  envoya  encore 
ime  députation  à  Yeud  pour  tâcher 
;d^acconimoclerles  affaires,  &  ce  fut 
Abdallah  fils  de  Hantelah  ^ui  fut  dé- 
puté hii-mêoie.  Il  a  voit  huit^ls  qu'il 
ïwena  avec  lui.  Le  Khalife  le  reçut 
bien  ;  il  lui  fit  préfent  de  cent  mille 
pièces  d'or  ^  &  de  dix  mille  à  chacun 
de-fes  fils.  Cependant  la  députatioa 
n'eut  aucun  fuccès. 

L'an  foixanter-trois  de  THegire^ 
les  Médinois  levèrent  ouvertement  ^^^vcrte- 
r^tandart  de  la  révolte.  Voici  de  "*Heg.  6|. 
^ueUc  manière  la  chofe  fe  pâiïa^  LorlJ-  ^* 
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-Tezi*iI.   que  le  peuple  étoit  aflemblé  dans  la 

c!c.  aVt*  ^^^^^^  autour  de  la  chaire  ou  tri- 
bune >  il  y  eut  un  d'entr'eux  qui  dit 
en  jettant  fon  turban  par  terre  :  Je 
dcpofe  Yezld  du  Khalifat  de  la  même 
manière  que  je  jette  ce  turban.  Un 
autre  ôtant  Ton  foulier  ^  dit  :  Je  dépo- 
fe  Yczid  de  la  même  manière  que 
j'ôte  ce  fouHcr.  L'exemple  de  ces 
<ieux  Médinois  fut  fuivi  par  une  infi- 
flité  d'autres ,  en  forte  qu'il  fe  trouva 
par  terre  un  gros  tas  de  fouliers  Se 
turbans. 

lis  bannr*    Une  autre  démarche  que  firent  en- 

Î^"de7&î«  ^"^^^       Médinois  ,  fut  de  chaffer 
aiiicgeat.     Othman  fils  de  Mahomet,  Lieutenant 
dTfezid ,  &  de  bannir  de  leur  Ville 
toute  la  famille  des  Ommiades^avec  ^ 
tous  leurs  amis  &  leurs  partifans.  Les 
«xiiés,qui  étoient  au  nombre  d  envi* 
ron  mille,  fe  réfugièrent  dans  la  mai- 
fon  de  MervanEbnHakem.  Les  Mé- 
dinois les  y  affiégerent  étroitement. 
£ux  fe  voyant  ferrés  de  près  mandè- 
rent à  Yezidf  que  s*il  ne  leur  envoyoit . 
promptement du  fecours,ils  étoient 
perdus  fans  reflburce. 
Aimon  Ebn     Le  Khalife  ayant  appris  qulls' 
Said  «vxcu^e  Soient  en  fi  grami  nombre ,  s'étonna 

Cic   rY>arcncr         ,.,    ^    ,    -/y*  /r*  .    ^   ^       '  y 

contre  iesMc-  qu  ils  le  laïualient  ainii  icirer  de  près 

dinois. 
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■fons  faire  la  moindre  réfiftance.  Il  de-  X  T" 

jnanda  enfuite  à  Amrou  Ebn  Saïd  ,  «««"«1. 
qui  û  croy o«  le  plus  propre  à  être  en-  ^-  • 
voyé  pour  cette  expédition ,  &  en 
même  tems  il  lui  propola  à  lui-même  * 
de  s  en  charger.  Amrou  s'en  excufa  , 
&  dJtà  Yead,  que  pendant  qu'il  étoit 
Gouverneur  de  la  Mecque  ,  il  lui 
avoit  rendu  tous  les  lervices  dont  il  ' 
ctoit  capable  ,  &  que  néanmoins  il 
avort  juge  à  propos  de  lui  ôter  le  gou- 
vernement :  que  préfentement ,  com- 

me  il  s  agilToit  d  une  affaire  où  il  de- 
yoit  y  avoir  une  grande  effufion  du 
feng  des  Koraïfchites ,  il  fupplioitle 
Khalife  de  confier  le  loin  de  cettfe 
guerre  à  quelqu'autre  Capitaine  qui 
ne  leur  fut  pas  fi  proche  parent  que  • 

^'J;ti?Ï"  c^^^'^  ^««eflem  fils    MeOcm  „ 

d  Oid>ah ,  &  lui  propofa  d'aller  com-  ceS  r 

battre  les  rebelles.  Mefl 

vieux  &  infirme ,  accepta  voIont?ew 

la  commilïïon  ;  &  le  KhaUfe  lui  don- 

na  le  commandement  d  une  armée 

de  douze  mille  chevaux  &  de  cinq 
mille  hommes  de  pied.  - 

Mellem  repréfenta  à  Yezid ,  que 
ces  mUle  hommes  qui  le  lailToient 
awfi  aiSyacr  à  Médme  fans  combat- 
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yezidi.    tre  9  ne  méritoient  aucun  £scours; 
il^iCé&i,  <î"*îls  n'avoîent  montré  riî  courage 
perfonnel ,  ni  fidélité  à  l'égard  de  leur 
Souverain;  qu'il  felloit  les  abandon- 
ner à  eux-mêmes  juf qu'à  ce  qu'ils  fe 
itiflent  évertués  &  rendus  dignes 
■qu'on  les  affiliât.  Yczld  ne  goûta  pas 
cet  avis  ,  &  répondit  à  Mellem  que 
la  vie  lui  feroit  ii^upportable  ûon  ne 
liélivroît  pas  ces  gen$4à. 
inftniftions         Khalife  fit  enfuite  lui-même  la 
^uf  i.  i  au.-  revite  des  troupes  ,  ayant  Tépée  au 
nck  juiain,  ç^i^  ^    un  arc  Arabe  fur  les  épaules, 
II  donna  des  inftruftions  à  Mellem 
k>n  Général ,  &  lui  recommanda  par* 
ticuUerement ,  d'avoir  ibin  d'Ali  fiU 
de  Hoflfein ,  qu'il  favoit  n'être  en  au- 
cune fa^on ,  ni  perfonne  de  la  famil- 
le y  dans  le  parti  des  rebelles  ;  de  le 
refpefter ,  &  de  le  méttne  à  couvert 
de  toute  infulte.  Quant  à  la  Ville  de 
Médine,  il  ordonna  à  Meflem  de  la 
fommer  pendant  trois  jours  de  fuite 
de  fe  rendre ,  &  fi  elle  ne  fe  rendoit 
pas  après  ces  fommations ,  de  l'atta- 
quer vigoureufement ,  &  quand  il 
1  auroit  prife ,  de  l'abandonnerduraat 
trois  jours  à  la  merci  du  foldat. 
itcHemit-      Meflem  s'étant  préfenté  devant 
taquc  Médi«*  Médiue ,  &  les  habîtans  ayant  refufé 


de  fe  rendre  ,  il  fe  prépara,  à  dônfiçr  ?e2id  i.  ' 

un  aflaut.  On  lui  coofeilla  d'attaquer  2!"  c/<à»* 
les  afliégés  du  oôtéomntai  de  la  VU-> 

le ,  afin  qu  ils  enflent  le  foleil  au  vifa- 

ge.  11  fe  trouva  tka  de.Mt  ayis^ 

lm$  Méàinoisùù  déteûâiv!éh^ttw»illam^ 

]iieot;.>ibtttvoieiit  creufé  ^^f^\ïr4^l^i 

Ville  un  hrgc  foffé  ;  &  ils  tinrent  fer-; 
me  pendant  un  teias  tpooéd^i:^^^ 

principaux deleurs gens  &iV:yQyant, 
îerrës  de  près ,  ils  parlèrent 
tuier.  Mai$Meâem^4i$qui^M;r$»Hlfl^ 
reâiféJa  pàixMA  cwmMcmtént  <}» 
fiége,ne«auli*tles«afiKgj|'.gUA  di/- 
cretioiu  '  *  •      'f        •  f 

main.  Il  commença  par  eçivoyer^ijAi^:; 
m  AU  fils  de  Hoilein ,  Ijç  ,(çftita.«f-*  -  . 
peâumfiemwtv,  lui  dk  .dé  ne  riea 
craindre^  .&  Tayant  fait  monter  fur 
fon  propre  chameau  ,  le  fit  conduire 

hfiaQrabliSineAt  dans  simfym  »  aM#Q 
une  •  efdoite  pour  le  liiecf re  en  sûretés 

Apres  cela  le  Général  Mufulman  a-    •  '  "-.v 
J)andonna  Médine  à  la  fureur  du  ioji-r  "  ' 
dtt.  On  pafla  auHl  de  l'épée  tout  ce  ~ 
qui  fe  rencontra.  Oa  &t  un^rand  bu« 
lin^  &  on  prit  mille  .femmçsi  gnçein* 

tes.  :1a  YMh  fut:  facçtœée.  pen^kus 
TomcJI^  N  '  . 


YEZI0  1« 

e.  C. 68t. 
AJkulfiàM. 


H  marche 

^ue.  Sa  mort. 
Hcg.  64. 
C.  683. 


Abîî:\ltah  fils 
Zobeïr  af- 
(sé'ié  dans  la 
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triri§)Ours'9  fans  aucun  égard  pour 
rhonneur  qu'elle  av<Mt  d'être  le  lieu 
de  la  fépulture  du  Prophète. 
'  Meflem  prit  fous  la  proteftioii  du 
Khalife^emr  qui  avoicnt  échapé  au^ 
tranchant  de  l  epee  ;  mai^feuleiiiesii 
à  condition  qii'^s  fe  reconnoîtroient 
les  Vaffaux  &  ks^elciaves  de  ce  Prin- 
ce ;  &  à  cette  dccafioa' MeAem  fiât 

furnommé  Mofnf^  c'eft- à-dire  Excc^ 
rfiiÂ^^  parcequ'U  avoit  excédé  dans 
rex!éci!ltiokl  dei  <»dref  du  Khalifes 
Cette  pnfe  de  Médine  arriva  les  det*- 
lîiers  jours  du  mois  Doulhegiah,  qui 
eftle  douzième- de  Tannée  Arabique. 

Meflem  ayant  trhâtié  de  la  foite 
Finfolence  des  Médlnois ,  marcha  en 
droiture  vers  la  Mecque  avec  fon  ar- 
méé.' Mais  il  mourut  en  cheimn  dan» 
le  mois  Moharram ,  la  foixante-qùa* 
triéme  année  de  l'Heglre.  Là-dcffus 
un  Capitaine^ nommé  Ho^iun.^^ni  le 
commandement  de^l-armée»  Ce-tton* 
veauGénéral  affiégea Abdallah  filsd» 
Zobeïrdansla  Mecque  pendant  qua- 
rante jour^  ;  &  durant  ce  tems-là  il 
battit  fi  rudement  la  Ville ,  quil  rcn- 
verfa  une  grande  partie  du  Temple 
de  la  Gaabâh ,  &  brûla  lerefte  ;  &  la 
Mecque  auroit  éprouvé  le  mtewiiwrt 


DES  Sarrasins. 

mie  Médifie,  fi  la  nouvelle  de  la  mort  "71^1777 
dTezid  n  avoit  rappelle  Hos^in  en  2*^8;^^* 
Syrie.  * 

iUidatiahfils^Zobtîr  apprit  cette  conféreiioe 
mort  avant  que  rarmée  Syrienne  en  d^^Hozei^.* 
eût  aucune  ccmnoiiTance,  Il  s'avança  m.  s.  Laui. 
furlesiii«raiIlesdelaViUe,&adref.  ^^^^^^^ 
(ant  la  parole  aux  ailîëgeans  il  leur 
demanda  pour  qui  ils  combattoient  i 
puii^ie  leur  maître  étoit  mort,  II9  . 
n'en  voulurent  rkn  croire ,  8e  ifls  con<- 
tinuerent  le  fiége  avec  beaucoup  de 
vigueur ,  jufqu'a  ce  qu'enfin  ils  furent 
pleinefiient  inflruits  de  la  vérité  du 
fait.  Alors  Hozein  voulut  entrer  ea 
conférence  avec  Abdallah.  II  lui  dit 
tdonc  qu'il  croyoit  que  le  meilleur  par«  , 
ti  que  Ton  pût  préndre ,  étott  de  s  ab« 
ftenir  de  répandre  davantage  du  fang; 
&  là-deflus  il  s'offrit  de  le  reconnoître, 
s'il  vouloit  accepter  le  Khalifat.  Il 
Faffura  que  toute  fon  armée ,  dans 
laquelle  le  trou  voient  les  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Syrie,  feroit  dans 
fes  mtérêts ,  &  qu'il  ne  devoit  crain*  . 
dre  aucune  oppofition.  Mais  Abdal-  . 
lah  n'ofa  pas  fe  fier  au2(  belles  propQ-»^  . 
fitions  de  Hozein.  , 

A  Tendroit  où  ces  deux  Chefs 
Croient  eofemble  il  y  avoit  des  pi- 

Ni, 


fl  I  s  T  a  I  H  E 

^YiiziD  I.   geons ,  qui  ayant  volé  du  Temple de^ 
2*c *t        Mecque  s xtoient  venus  pofer-li 9 
-''^      ^'  ,&becquetoient  quelques  grains  à  ter- 
»•  Hozein  s'en  àpporcevant  pendant 
la  conférence  nt  écarter  aui&rtôtr 
fon  chevalr  /ibclallah,  qui  remarqua 
ce  mouvement ,  lui  en  demanda  ia 
Vaiibn.  Hozein  répondit  qu'il  crai« 
gnoit  que  fon  cheval  ne  foulât  auc- 
pieds  ôc  ne  tuât  Les  pigeons  du  Tem- 
ple (93).  Abdallah  lui  demanda  corn», 
ment  U  powvok  fe  faire  fcnjpule  de 
pareille  chofe  ,  tandis  qu'ep  même 
tems  il  maflactoit  les  Mufulmans» 
Hozein  répondit^u'ilnevouloitplu** 
combattre  contre  lui,  &  qu'il  deman* 
doit  feulement  la  liberté  de  pouvoir 

lui&  fes  gen^  faire  les^cyr^uKs  i^cré» 

(93)  Les  pîgMiu  tot  fort  r^fpeâ^s  par  l<s 
ftlmans  \  i)ui  Içs  regardent  comme  des  oîfeaui  (t- 
oèl»  Voici  Toiigine  de  cette  vénération.  Mahomet 
fuyant  de  la  Mecque  à  Méc^inc  ,  &  sVtant  caché 
rfans  une  Caverne  pour  fe  dérober  à  îa  po urful-e  des 
Koraïfchiies  ks  tiinemis  ,  kurs  courcuis  qai  a  voient 
batius  auiour  tic  U  c^^/ernc  iirr;ver^i  à  l'.cntrée  ,  9C 
ïorrqu^lls  y  voulurent  regarder ,  ilf  virent  deux  co- 
lombes qui  f  awlent  bâti  uti  nid  &  pondu  deux  fleu6. 
Ils  appcrçurcnt  auffi  qu'une  axaigoée  y  avoit  fait  ui\c 
ibile  quî  bniicboit  tom  le  pafTa^e.  Uamiri  dans  fon 
Kiiloire  des  animaux  afwre  que  la. colombe  eft  factéc 
^chcz  les  Mufu'mins  en  mémoire  dc.çet  événement^ 
'Sg.  que  pour  la  même  raifon  Mahomet  défendit  de*' 
*  |ii|is,dejtuer  l^aratj^n^.  H  patrpft  par  .cetendroic.de 
liotre  lltAoire  qu'on  nourriAbic  des  piceoni  dans  te< 
y«nt^lédela.M««ruc;  rn     "  -  ^  ^-  '  ' 
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^94)  autour  dii  Temple  de  la  Mec-  yf^id  i:' 
que  avant  leur  départi  ce  qui  lui  fut  tî^^ 
accordé. 

.  Quelques  Auteurs  difent  que  de  fte 
furent  point  les  machines  des  alhc- 
geans  qui  mirent  icfeu  au  Temple  de 
la  Mecque^;  mais  qu'Abdallah  ayant 
entendu  pendant  la  nuit  des  cris  qui 
venoient  des  montagnes  voifines  de 
.cette  Ville,  mit  du  feu  au  bout  d'un« 
iance .  paur  tâcher  de  découvrir  ce 
que  c'étoit  ;  &  que  le  vent  ayant  por- 
té quelques  étincelles ,  le  feu  prit  d'à* 
Jbord  aux  tapiiTeries  (95)  duTemi^ 
pie ,  &  après  cela  à  la  charpente» 
^  *  Abdallah  fe  repentit  enfuite,  mais-  Rei?€mîr 
trop  tard ,  de  n'avoir  pas  accepté  les  f 
propofîtions  de  Hozeim  Ce  Général 
>'en  retourna  donc  en  Syrie  ,  &  la 

(94)  Entre  kt  autres  cérémonies  qu'obfervent  iea 
lîufiilmans  quand  ils  viiîtent  folemneHemcni  le  Tent- 
ple  ét  la  Mecque  9  appellé  la  Caal>ak,c\{t>'k  àiTe  la 
Moifin  ^tuurrU ,  ils  font  frpt  circuits  amour  de  ce 
Temp  e,  les  trois  premiers  en  cburanr  légèrement  y 
quatre  autres  d'un  p;is  ordmake  ,  ^MOiiit  cela*! 
Pcxcmpic  de  Mahomet.  Tr, 

X9i)  Les  murailles  &  le  premier  toîi  Je  la  Cnabah 
Aoient  couveits  en  dehors ,  comme  Us  k  lont  enco- 
re auloard'bui ,  de  ticbes  tapiflèricsdc  foie  ft  d*er  , 
^e  les  Khalifes  foornifloient  amre^s  i  éc  apfcs  et» 
l^s  Snhans  f^'Fî^yptç,  Anjourdaî  ce  foQt  les  Empe- 
reurs Turcs  qi  i  les  fournilTent ,  &  ils  en  cnvoycnt 
tms  les  aas  de  oo^ivcllcs  pêt  U  cmvane  d'^ypie . 

irii|: 
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TgziD  L  plupart  des  Ommîades  qui  étalent  k 
S*c.*68î.  Médine  raccompagnèrent. 

Mort  Le  Khalife  Yezid  mourut  à  Hava«. 
Kh  lifc^  Y.,      ^  yji,^     territoire  d'Emeffe  en 

Son  por-  Syrie ,  le  cinquième  jour  du  premier 
^^tt^tda.  Hebiah ,  l'an  foixan t e-quatre  de  THe- 
gire  9  iix-cent  quatre-vingt-trois  de 
J.  C.  II  étoit dans  la  trente-oeuvicme 
année  de  fon  âge ,  &  a  voit  régné  trois 
ans  &  fix  mots.  U  étoit  de  gtande  tail- 
le 9  mais  mince.  Il  avoit  le  vifage  ru« 
bicond ,  &  marqué  de  petite  vérole 
— -  les  cheveux  naturellement  frifés,  & 
les  yeux  noirs.  U  laiffa  plufieurs  enr. 
fans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 

On  raconte  de  fon  fils  K.haled« 

î^-'p-iâ  3"'î^î^**./**^«°*  l'Alchyime, 
f^tGt.       &    Abdallah ,  un  autre  de  les  nls  ^ 

qu'il  étoit  le  plus  habile  tireur  de  Tare 

quifut  alors  parmi  les  Arabes.  Lame* 

re  dTezid  s'appelloit  Meiflbun ,  & 

étoit  de  la  famille  des  Kelabites  (96). 
jË^lle  étoit  une  excellente  Poeteife^âc 
die  piùt  tellement  àMoa vie  par  qu  et 
ques-ims  de  fcs  vers  ^  qu'il  voulut 

Iu'elle  allât  paffer  quelque  tems  chez. 
is  parens  qui  d^euroient  dans  le^ 


t. 


(96)  C'étoic  fine  fiuniHe  Arabe,  ainfi  appelée  à  catt- 
de  Kelab  de  qui  elle  defcendoit  «  &  ^ui  écoit  lUt 
kottm  cékbfe  dans  ia  Nation.  TV. 
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defert  ,  &  qu'elle  y  emmenât  avec 
elle  fon  fils  Yezid ,  afin  qu'il  fût  élevé 
■auflî  dans  la  poëfie.ll  y  réuiiitâ  mei> 
Veille  9  &  il  pafla  pour  un  exoellent 
Poète.  Néanmoins  fon  principal  ta- 
rent étoit  de  faire  une  partie  de  dé- 
baruche, 

'   On  rêmdr^  «fu^Fetid  q  été  le 

premier  Khalife  qui  ait  bû  du  vin  pu- 
bliquement ,  &  qui  fe  foit  fait  fervir 
par  des  ËUMqAM;  Oti  lui  reproel» 
auffi d'avoir  élevé  &  aimé  paffionné- 
^ent  des  chiens  j  ce  que  les  Maho- 
métans  fcrupuleuit  ont  M  hoirreair.^ 
*   Xfàis  le$  pfÉ$|tiill4&  vkies  de  ce 
Khalife  étoieni  limpiété  &  Tavidité  - 
clu  bien  d'autmi^ Ceâ  ce  qui  a  £ait! 
ifièe  à  l^Atitiéitir  dii  Livt^  Arabe  intih 

tulé ,  Rabi  al  Akhïat  ,  c'eft-à-dire  , 
Prinums  des  Gens     tien  ,  que  pour 

^dil^e  fiettirir  rEmpirédes  Mufulmai^^ 
il  faut  qu*îl  (bit  entre  les  mains  de 

Princes,  ou  pieux,  tels  qu'étoient 
les  quatre  premiers  Khalifes ,  ou  li* 
béraux,  comme  Mo9vie  :  mats  que 
lorfqu'il  étoit  gouverné  par  un  Prin- 
ce^qui  ^  comme  Yezid,  n'a  voit  ni  pié-  .  ]\, 
té  y  ni  généroSité  ^  lent  ëtoit  perdu» 
'  tes  Dofteufs  Mahométans  reear- 
dent  comme  un  tres  grand  cnme  à  Af.  s.  Lavd, 

^  J      ••••    A 


num,  161.  A. 
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^ ye  ziD  I.  y ezid  d^avoir  per uns  à  fes  foidats  de 
à.  c.  ôtj.  commettre  tant  d'faambles  violences 
dans  la  Ville  du  Prophète,  c  eft-àr 
dire  à  Médine,  &  de  la  profaner  de 
Ja  fùrte»  lis  difent  (fii'il  fit  cela  en  vûe 
•de  fe  coiiferver  la  vie  &  TEinpire  ; 
mais  que  Dieu  agit  avec  lui  comm^ 
:avec;Uo  tjrran  ^  &  que  par  un  jujfte 
jugement  il  l'enleva  sà  la  fleur  de  foa 
âge  à  caufe  de  fon  impiété.  Les  nîê- 
mesDoâeurs  citent  cette  parole  de 
Mahomet  :  ic  Quiconque- i^ulte  la 
^  Ville  de  Médine ,  fefondra  comm^ 
i»  le  fel  clans  reau»g 

n  cil  mau.  7oMS  les  Aiitfeurs  Perfaits^ne  £>nt 
«tpar  ks Au.  jam^is  meiiâ^M  dTmdim'aVét  abo- 

J>*Ji£rè*iot.  nimation,  &  ajoutent  d  ordinaire  à 
Son  nom  cette  imprécation LaanahojiL 
AUaki^  c'eft-à-dûre ,  f//^  Dîtw.U  maur» 
:-cecpi'iIs  ne  font  pas  à  caufe  de 
/es  vices  ;  mais  à  caufe  de  la  mort  de 
Hoflfein  fîls.d'Alu  qu*il  .entreprit  de 
,€9«re  péiir  parle  poifon ,  &  qu'il  fit 
•tuer  enfuîte  avec  prefque  toute  fa 
'tamule.<lans  la  plaine  de  Kerbela^ 
iïc^^mT^'*     Soi4S  le  KJi£^ifat  d'Yezid  les  Mu- 
nfan<?^ou»fûn  -fuliïMins  conquircnt  tout  le  Khoraf- 
Khaiifat.      fan,  le  Khouarezm ,  &  mirent  à  coo^ 
*  •    4ributzonles  Etats  du  Prince  de  Sa- 
tnarcand.  Uinfcription  de.  fon  fcean 
étoit  ces  ipots  ;  DUu  &Jï  ngtn  Sàgncur^ 
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MÔAVIË  FILS  D'YEZID 

•  VlII-  KHALIFE  APRÈS  MAHOMET.  ' 


AUffi-tôt  après  la  mort  dTezld ,  MoavieIK 
Moavie  Ion  fils  fut  proclamé  E^c.^gj. 
Khalife  à  Damas.  Il  avoit  alors  près       ?e  p  o- 
.  de  vingt-&-un  an  ;  mais  il  étoit  d'un  ^^"^^ 
tempérament  très  -  folble.  Il  étoit  Ahuifida,^ 
pieux  dans  la  Religion.  Il  fuivoit  la  ^\H;^i25r!' 
.  teSte  desK.adariens,qui  font  iine  braa* 
chedes  Motazelites,  &  qui  différent 
des  autres  Mululmans  en  ce  qu'ils 
attribuent  les  aâions  de  l'homme  à 
l'Homme  même  ^  &  non  au  décret 
divin  déterminant  fci  volonté.  Ils  pré-  ■ 
ton  dent  que  l'opinion  contraire  ruine 
la  liberté  de  Thonitaie  >.&  fait  Dieu 
auteur  du  maL  - 

Moavie  confulta  fon  maître ,  nom- 
.  mé  Omar  al Macfous ^  pour  favoir  de- 
lui  s'il  acce^eTt>it  le  Knalificit  ou  non»  * 
Omar  lui  repandit ,  que  s'il  fe  fentoit 
aflez  de  force  pour  rendre  exaâc- 
,  nient  la  jufticé  aux  Mufulmans  ,  & 
pour  remplir  tous  les  devoirs  de  cette  ' 
dignité  ,  il  devoit  l'accepter  ;  mais  ' 
qu'autrement  il  ne  devoit  pas  s'è»^ 
chargçr. 
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MoAviE  H.     Ce  Khalife  eut  à  peine  régné  fijç 
£*c.  6Sy   fcmames ,  ^ue  fe  fentant  trop  foible 
Il  aWicue  pour  fbutenir  le  poidsr  du  gouverne* 

icKiMia^iu  menj  Ji  pj.;^  laréfolution  d'y  renon- 
cer. Il  afîcmbla  pour  cet  effet  les  plus. 
Grands  de  faCour,&  Ieurdît,que  dans, 
le  deflem  oit  H  étoh  d^abdiquer  fa  di- 
gnité ,  il  auroit  bien  voulu  imiter 
Aboubeçre  ,  &  déiigner  ion  iucceA 
feur^comnie  ce  premier  Khalife  avoir 
fait  le  fien  ;  mais  qu'il  n'^avolt  pas 
trouvé  comme  lui  d'hommes  fembla- 
bles  à  Omar,fur  qui  il  pût  aifeoir  foi^ 
choix.  Il  leur  <Ht  eniiiite ,  qu*ît  avoit 
€u  aufTi  le  deflein  d'imiter  Omar ,  & 
de  nommer  fix  fujets^  l'un  deiquels. 
ieroit  enfuite  élu  par  le  fort;  mais. 
^*il  n^eh  avoit  pas  tant  trouvé  âen 
capables  pour  ce  choix  parmi  eux  ,^ 
&  qu'ainfi  il  n'avoitpû.fe  déterminer 
à  fixer  ce  nombreà. 
11  ne  vert-  J'ai  donc  réfolu  »  pourfuivit-il ,  Je- 
laiffçr  entièrement  ce  choix  à  votre- 

cÀur.,  difpofition.  Sur  quoi  les  Grands  dc: 
TEtat  kii  ayant  dit ,  qu'il  n'a  voit  qu'às 
choilir  celui  d^entr  eux  qu'il  luiplai-- 
roit.  Se  que  tous  les  autres  hiîobé»-^ 
ïoîem ,  Moavie  leur  répliqua  en  ces 
termes  :  Comme  jufqu'îci  je  n'ai  pas 

ipui  cUmiv.a.yai2tdge&  dui  KJialiÉO:  ^îk 
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Sk  &&  pas  raiibnnabie  que  je  me  char^  MoAriE  lié' 
gedece qu'il yadeplus odieux:.c*eft 
pourquoi  j*e(pere  que  vous  trouve- 
rez bon  que  fen  décharge  ma  con- 
fcîieace  fur  vous  autres^  &  que  voii$. 
jugiez  vous-mêmes  €|ui  eft  le  plus  ca- 
pable d'entre  vous  de  remplir  ma^ 
place.  , 

Après  mie  Moàvie  eut  fait  de  I» 

r         1   T       •  r  Hakemciteilli 

rte  Ion  abdication  en  terme  ,  on  cai*£iat«». 
procéda  à  Téle^lion  d'un  K.haUte  >  Ôc 
le  choix  tomba  fur  Mer  van  Ebn  Ha*^ 
kem ,  quî  fut  le  quatrième  des  Kba«- 
lifcs  de  Syrie  ou  Ommiadcs  ;  Abdalr- 
Jah  fils  de  Zobeïr ,  qui  éloilde  la  fa*-  ^ 
fiiille  des  Hafchemîies  t  ayant ^té  dé^  '  ' 
claré  Khalife  en  Arabie ,  en  Egypte>. 
dans  rirak  >  &  dans  piuâeur&  autre» 
Provuices  de  rEmpure*. 

Moavie  n'eut  pas  plutôt  renoncé^  Retraite 
au  Khalifat ,  qu'il  s'enfernia  dans  une 
chambre ,  de  laquelle  î!  ne  fortit  point 
pifqu'àianlort ,  qui  fuivtt  d'affez  prèti 
fon  abdication  ,  &  qui  fut  cauféepar 
la  peite^elon  ^elques-uns  ^  &  felom 
d'autres  par  lé  poiion^On  d&t  que  les 
Ommiadcs  furent  fi  fort  irrités  defofi 


tdTentîmentiur  la  perfiMoe-d'Onlar 
atMacfous^i^'ils  nbtnt  enterrer.^ 
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.HttATiB  II.  vivant^  parce  qu'ils  fuppofoîent  qu% 

&  cLéJîv  confeiilé  à  -Mgayie  de  fe  dé- 

mettre. - 

-  Ce  Khalife  fiit  fiimommé  *  par  fo-»^ 
briquet  ^iou  c'eflr-à-dire 
jE^ere  nuit ,  à  caufe  de  fa  foibleiTe 
^turelle  &  de  fon  peu  de  fanté,  qiiî 
l'empêchoient  de  paroître  beaucoup 
pentnatit  le'}<iur.- LWéription  defon' 
îceau  ëtoit  ces-  mots    jLé.  mande  . hUJî 

obeidaiiah    VoyoM  maiiiteiKint  cc  qui  fepaf- 
vem  fe  fidre  foit  dàns  les  parties  orientales  de 
de  i'Empire.Dès  qu'ObeidalIah^qui  étoit 
Baivah.       toujours  Gouvemeur.de  Bairah  &  de 
IJiTa,  Coufah,  eut  appris  la  mortéTfezid  ; 
il  en  infiruifu  les  habitans  de  Bafrah 
par  un  difcours  étudié  3  dans  lequel 
il  leur  repréiènta  9.  qu'il  étoit  feus 
'    proche  parent  ;  qu'il  étoit  né  parmi 
eux  ;  que  depuis  qu'il  les  gouvernoit^ 
îlarçit détruit  cent  quarante  mille  de 
leurs  ennemis  ,  comme  ikparoifibit 
parles  regifces  publics  :  Qu'3  ne  ref- 
toit  perionne  d'une  confidération  à 
fe  faire  craindred'eux ,  qui  ne  fîTiedéjâ 
aduellement  dans  les  prifons:  Qu'il» 
étoient  en  toute  manière  le  j>iu$  con« 
^  Êdérable  ^peuple  de  l'Empire  2  '  t^ot 
par  rapport  àleiu  courage,  que  par 
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r;app^rt  à  leur  nombre  &  à  l'étendue  mc^av»  if. 
lie  leur  pays  :  Qu'iU  étoieiît  très  en 

état  de  fe  loutenir  fans  le  fccours  de       *  ^ 
peribune  ;  au  lieu «qoe  les  autres  Pro<- 
Miices  ne  pouvoieitt  fubiifter  faas 
eux. 

Obeidallah  leur  repréfenta  cnco 
|sf  ^qu'il  y  avoitune  faûion  en  Syrie,..  ^ 
&  que  jufqu^  ce  qu'elle  fût  appaifée^ 
il  croyoit  devoir  leur  confeiller  de 
dioiiir  quelque  perfonnage  qui  eût 
les  qualités  néceffaires  pour  être  le  * 
proteâeur  de  leur  pays  :  Qu'après 
cela  5  fi  les  Mufulmans  s'accordoient 
~  iur  le  choix  d'un  Khalife  qui  fût  ap« 
prouvé  par  eux  habitans'  de  Bairah  > 
à  la  bonne  heure  ;  autrement ,  qu'ils 
pourroient  demeurer  comme  ils  le- 
,roîent>'}ufqu'àce  que  lesMuiulman$ 
s'accordaflent  entr  eux» 

Les  Bat  riens  goûtèrent  la  propofi*  n  y  eft  «©f 
,.tion  d'Obeidallah  ,  &  lui  répondirent  '"""^ 
qu'ils  ne  connoiflbîent  perfonne  auiU 
propre  que  lui  à  remplir  une  place  de 
cette  importance.  Il  la  refufa  plu* 
fieurs  $>is  apparemment  par  affect 
tation  >  comme  on  en  peut  juger  par 
ion  difcours  ;  mais  il  l'accepta  à  la 
fin  ,  vaincu  par  leur  importunité. 
Ainâ  ils  lui  jurèrent  obéiffîuice ,  jui^ 
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MoAYin  n.  qu'à  ce  que  les  affaires  de  l'Etat  fuf- 
fcc.é8j.   lent  réglées  ,  &  que  Us  Muluimai»^ 
s'accordafTent  fur  le  choix  d'un^ 
imam,  c-eft*à-dire  d'un  Khalife. 
LesCou<?cni     Cela  étant  fait  ^  Obeidailah  en- 
&ï«Jtofritîi  voya  un  député  àCoufah^  pour  en- 
changent  dt  gagef  Ics  habttans  die  cette  Ville  à 
fuivre  Tcxcmple  de  ceux  de  Bafrah». 
Les  Couiiens  reçurentle  député  avec 
hdigtiafion ,  &  furent  fi  ék>ignés  d'ae^ 
quiefeer  à  ce  qu'il  demandait ,  qu'ils 
outragèrent  leur  Commandant  qui 
étoit  le  Lieutenant  d'Qbeidallah ,  eit; 
lui  jettant  de  la  pcmffiere.  La'  conduis 
te  des  Coufîens  fit  changer  de  fentî- 
filent  ^ux  Bairiens.  Ceux-ci  a^e*- 
fiant  de  quelle  manière  on  aroitre^ 
jette  à  Coufah  la  propofition  d'Obéi- 
dallah,  révoquèrent  le. ferment  de  fi- 
délité qu'ils  Itti  a  voient  prêté  ;  &  1» 
feâion  qui  lui  étoit  contraire  devint 
fi  puiffante,  qu'il  fut  contraint  de  fe 
cacher  ^  &  fit  femblant  de  s  enfuir  eoi 
Sj^rîei 

ObeiJaîiah        Y  ^volt  aloTS  feîze  millions  dans 
AuidQQQé.   le  tréfor  de  Bairah*.  Obeidailah  dif-» 
tribut  une  partie  de  cet  argent  à  fe^ 

parens ,  &  emporta  le  rcfle  avec  lui^ 
Il  tâcha  d'engager  les  Nagiariens^qut 

«taientuite.  trito  Arabe  du.  Jio^ 


1>£S  Sarrasiks*^  30J 

dfes  Anfars  ou  Auxiliaires ,  à  combat-  TÎTTT^ 
trepourfes  intérêts  ;  mais  ils  le  re-  ^^'^  ^4 
foferent  ^  comme  firent  aufli  tous  fes  ^' 
parens  ;  car  ce  Gouremeur  s'étoit 
rendu  fi  odieux  par  fa  cruauté ,  qull 
étoit  redouté  &  détefté  de  tout  le 
monde ,  &  n 'étoit  aimé  de  perfonne- 
Abdïdlah  foi»  frère  déclara  aux 
habitans  de  Bafrah  ^  que  puilqu'ils» 
avoient  promis  obéiflance  à  leur 
Gomrerneur  ^ni  lui  ni  fon  frère  Obéi* 
dallah  ne  vouloicnt  point  s'enfuir  ; 
mais  qu'ils  étoient  rélolus  derefter^ 
dans  la  Ville  ^  dufient-^ils  être  mis 
mort;  &  qu'en  tout  cas  fi  on  les  fai- 
foitmoiirir,ceferoit  un  fujet  éternel 
de  reproche  pour  les  Bafriens. 

Cependant  Obeidallah  déguifé 
femme  étoit  caché  dans  la  maifon  ^^«^^^^ 
cl  un  nommé  Mcffaud.  Celui-ci  lui 
confeilla  de  répandre  abondamment 
de  Targent  parmi  le  peuple  >  &  de 
rengager  par  ce  moyen  à  renouvel- 
fer  ion  lerment  de  fidélité.AbdaIlal|> 
frère  du  Gouyeï-neu  r,iît  pour  lui  tout 
ce  qu'il  put  avec  deux  cens  mille  pie- 
ces  d'or,  &  MeiToud  fe  donna  en 
&veiir  tous  les  mouvemens  imagi-  • 
fiables ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  fut  tud 

d^ii^  UÛL  tumuke  à  cauffiL  d'una  an- 
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Mo  AVIE  II.  cienne  rancune  que  Ton  a  voit  contre 

11  sVrfjît     Obeldallah  firt  a  la  fin  oblige  de 
4e  fiainà»    s'enf4.iir  tout  dc  bon  deBs^rah;  &  dès 
qu'il  fut  parti  >^on  pilla-  fés  effets 
on  fe  mit  à  le  pourfuivre.  Il  ëtoit  ac- 
compagné de  cent  hommes,  queMeC- 
ibud  lui  avoit  laifTés.  Le  ioir  ,  com-^ 
me  il  ie  trouva  fatigué  d'aller  fur  Ton 
chameau  ,  il  changea  de  monture, 
&  ie  mit  fur  un  âne.  Un  de  fes  amis 
le  voyant  monté  de  la  (brte  9  &  &s 
pieds  c^ui  pendoient  à  terre ,  commen- 
ça à  réfléchît  fur  rinftabiUté  des  cho- 
.  {es  du  monde  ^  &  dit  en  Iui*mêine  :  : 
Cet  homme  étoit  hier  Gouverneur 
de  l'Irak,  &  maintenant  il  efl  con- 
traint de  s'enfuir  fur  un  âne. 
Ce  -^iic  lui  Enfuites^approchantd'Obeidallah 
^itun  de  fes  q^i  avoit  demeuré  long-tems  fans di- 
remot ,  il  lui  demanda  s'il  étoit  en- 
dormi; Obeidallah  répondit  que  non, . 
mais  qu'il  penfoit  en  lui-même  i  quel-- 
que  chofe.  L'autre  hii  dit  qu'il  favoit 
bien  à  quoi  il  penfoit  ^  &  <Lue  c]étoit 
fans  doute ,  qu'il  eût  voufii'  n'avoir 
pas  tué  Hoflein. 
R^pcnfe      Obeidallah  répondit  à  fon  ami  qu'il 
é^OkMUiiah.     trompoit ,  &  que  pour  lui  il  avoit 
.  mieux  aimé  tuer  Hoflein  que  d'être 
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toé  par  Holfein  ;  &  après  avoir  parlé  moatik  ni 

de  la  difpofition  qitil  vouloit  faire        M«  - 
d\tne  certaine  partie  de  fon  bien  ^  il       *  V 
ajouta ,  que  ce  qui  le  chagrinoit ,  &l  à 
quoi  il  penfoitealui-inême,c'eft qu'il 
était  taché  de  n'avoir  pas  combattu 
les  Bafriens  dès  le  commencement 
de  lêur  révolte      de  ne  leur  avoir 
pas  fait  trancher  la  tête  en  punition 
de  leur  perfidie  :  Que  néanmoins,s'il 
l'avoit  tenté  ,  il  auroit  couru  rifaut 
de  fâ' propre,  vie ,  parce  cpie  les  kW 
regites,  qui  étoient  (es  ennemis  mor- 
tels >  s'etoient  railemblés  en  g^cand- 
nombre  »  &  avoient  réfolu  de  le  tueî^ 
pu deie  chafler  de  Bafrah. 

A  peu  près  dans  le  même  tems  HozeînGé^ 

Îu'Obeidallah  s'enfu-yoit  de  Bafrah  ,  ^^/^^  ^^^^f^^Jl 
[oeein  Général  de  Farmée:  MufuI-  maneretMMr 
jmne  étoit  arrive  à  Damas,  après 
avoir  levé  le.iiége  de  la  Mecque.  Il 
jrendit  compte  del!état  oiiil  avoit  laif« 
£é  les  affaires  en  ce  pays-là ,  &  com.- 
ment  il  avolt  oflert  ion  ferment  de  fi- 
délité à  Abdallah  fils  de  Zobeïr,  qui 
avoit  refiifé  de  raccepter  ^  &  n'avoit 
pas  même  voulu  venir  en  Syrie. 

Hozein  dit  à  Mer  van  £bn  Hakem  ,  ConfdJ^ 
qui  alors  rfétoit  pas  encore  élu  Kha- 
Xue^  ^.aux  autres  de  la  idauUc  Oies 
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î'moavie  r.  Ommiades ,  qu'ils  feroient  bien  rfe 

Hcg.  64,  pourvoir  de  bonne  heure  à  leurs  in- 
térêts,  à  caufe  de  Textrême  confu- 
fion  oh  ëtoient  alors  les  afiaires  ;  &  - 
qu'ils  dévoient  travailler  à  régler  le 
gouvernement  avant  qu'ils  ic  vif- 
lent  accablés  par  la  fédition ,  qui  eft 
également  aveugle  &  incapable  d'en* 

tendre  raifon. 

.  Mervan  étoit  d^avis  de  fe  foumet- 
tre  à  Abdallah  fils  de  Zobetr.  Mais 
Obeidallah  étant  arrivé  à  Damas 
lui  repréfenta  que  c'étoit  une  choie 
faonteufe  à  un  homme  de  fon  ran^  ^ 

3ui  étoit  le  chef  de  la  noble  fitmule 
es  KoraîTchites  ^  d'aycMr  une  pen^^ 
féefi  baffe. 

'  RfttdtDt*  '  Les  habitans  de  Damas  ayoien^ 

établi  Dehac  fils  de  Kaïs  pour  leur 
protedeur^jufqu'à  ce  que  lesMuful- 
mans  s'accordanent  fur  le  choix  d'un  ' 
Khalife.  Dehac  favorîfoit  Abdallah 
Hh  de  Zobeïr;  &  Haffan  fils  de  Ma- 
lec,  qiiiétoitalors  dans  lè  canton  de 
la  Paleftine  qui  eft  près  du  Jourdain^ 
tenoît  le  parti  des  Gmmiades. 
TtHdcBàù-     JLa  Ville  de  Bafrah  étoit  pleine  de  - 
^         tiimuh:e  ât  de  confiifion  ^  &  fes  habi^-^ 
tans  ne  pouvoient  convenir  entr'eux 
fur  le  choix  d  un  Gouverneur  peii« 
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dant  l'interrègne.  Aujourd'hui  ils  en  moavie  lu 
établiffoient  un ,  &  le  lendemain  un 
autre  ;  jufqu  à  ce  qu  enfin  ils  ecrm- 
rent  à  Abdallah  hls  de  Zobeïr  ,  le 
priant  de  vouloir  les  gouverner  lui<- 


1 
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ABBALLAH  FILS  DE  ZOBEIR  , 
IX-KHALIFÊ  APRE'S  MAHOMET. 

COmme  il  y  eut  alors  deux  Kha- 
lifes en  même  tems  9  &  qu'il  eft 
"«eg^T'  néceffaire  pour  rintelligence  del'hif^ 
S.C.  68|.  toire  de  reprendre  les  chofes  d'un 
peuplus  haut  ^ie  Leâeur  me  permet- 
tra de  répeterîciqureltpies  particula- 
rités qui  ont  déjà  été  rapportées  au-^ 
paravant. 

s  cAiccor-^    Quoiqu'Abdallah  filsde  Zobeïr  eût 
«tu  dans  pie  -  été  proclamé  Khalife  du  tems  d'Ye- 
ml'^LV"*  zid,  c'efllci  néanmoins  Tendroit  oîr^ 
les  Auteurs  Arabes  le  placent  dans 
leurs  htftoires  y  parce  qu'il  fembloir 
alors  être  pleinement  établi 9  toutes^ 
les  Provinces  de  l'Empire  Miifulmait  - 
luiétant  entièrement  foumiies ,  à  l'ex- 
ception  de  la  Syrie.  Cependant  quandi 
je  parle  d'une  foumillîon  entière  des^- 
pays  Mahométans ,  cela  ne  doit  pas 
s'entendre  des  Hérétiques  &  des 
•    Schifmatiques  de  la  Religion  Muful*-^ 
mane ,  je  veux  dire  des  Kharegites 
&  des  Motazélites  ;  car  ces  Icdaires, . 
comme- nous  avons  deja  remari;^' 
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'SâlleurSjîie.vouloicnt  obéir  à  peifon-  Abdallah 
;  ne  ;  &  à  la  moindre  occafion  qui  le 
préfentoit ,  ils  faifoient  tous  lèurs  e&     c.  éS|. 
forts  pour  fecouer  le  joug  de  toute 
autorité  $  quelle  qu'elle  pût  être. 

Dès  que  le  Khalife  Yezidiiitinoit,  Mcrvm  Ebn 
iesMecquoîsfe  déclarèrent  pour  Ab-  "j'fç  ^[ç^J 
.dallah  èls  -de  Zobeir.  Mervan  Ebn 
Hakem ,  àe  la  maifon  des  Ommiadesj  ^^'^/^ 
&  qui  étoît  pour  lors  'à  Médine ,  fe* 
difpofoit  ci  aller  trouver  Abdallah  &. 
à  le  jecoanoitre  Khalife  ;  car  tout  le 
inonde  comptoît  que  fon  .parti  étoit 
fi  puiffant ,  qu'il  feroit  inutile  de  vou* 
loir  s'y  oppofer. 

'  Dans  ces  entrefattes^le  bruit  fe  té"  ^'^^^ 
pandit  tout  d'un  coup  ,  qu'AbdaUah  dorme  Abu iii- 
avoit  envoyé  ordre  à  fon  Lieutenant  ^« 
à'^édine  de  ne  laiifer  ea  vie  aucun 
jdes  Ommiades  qui  fe  trouveroienten- 
rette  Ville.  Conduite  imprudente.: 
car  fi  au  liçu  de  cela  Abdallah  avoit 
iuiviHoxein  lorfque  ce  Général  vou»- 
loit  le  mener  en  Syrie  •  &  qu*il  eût 
^careffé  Mervan  Ebn  Hakem  &  les 
autres  Ommiades  ^  il  auroit  afferxnî 
inébranlablement  fon  autorité.  Mlds^ 
comme  difent  les  Mufulmans,  cegue 

Dieu  a  une  £m  àéu^xwaé 
^uablej 


Digitized  by  Google 


jio  Histoire 
Abdallah      Loffqu' Abdallah  fiis  de  Zobeïr  flit 
^H^r^^""****  proclamé  Khalife  à  la  Mecque,  Obéi- 
JE.  c.  û^y  dallah  étoit  encore  à  Bafrah,  d'où  i£ 
fc^muvilii^*  st'jenftûtcnfuke  en  Syrie,  comme  oa 
iiiaUtéf.      a  VII  auparavant*  Les  habitans  de 
Bafrah  ,  les  peuples  de  l'Irak  ,  de 
THegiaz,  de  1  Yémen,  &  les  Egyp- 
tiensyfeibumirentà  Abdaliah.ii  avoit 
même  en  Syrie  un  parti  fccret ,  mais 
puiflant ,  &  nommément  à  Kennef- 
rin  &  à  Ëmeffe.  En  un  mot  il  était 
presque  uiuverfellement  reconnu  : 
mais  malheureufement  pour  lui  il 
n'avoit  pas  certaines  qualités  nécef- 
îaires  dans  une  pareille  conjonfture» 
Il  étoit  brave  &  courageux ,  &  d'une 
exactitude  exemplaire  à  s'acquitter 
•  des  exercices  de  fa  Religion  ;  mais  il 
manquoit  de  capwtfié  >  &  de  généro-> 
fité. 
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MERVAN  FILS  DE.  HAKEM , 
X.  KHALIFE  APRES  MAHOMET^ 


LE  bruit  de  l'ordre  cruel  qu'Ab- 
dallah fils  de  Zobeïr  avok  don- 
ne  contre  les  Ommiades  s'étantdonc  E.c.é«?* 
répandu  à  Médine ,  MetvanEbn  Ha-  dam^KhaUfe 
kem  9  ou  fils-  de  Hakem,qui  y  étoit  à  Damas,  ^ 
alors ,  en  pamt  auf&tôt  pmit  fe  ren^ 
dre  promptement  à  Damas.  Quand 
il  y  fitt  arrivé  ^  fes  amis  le  vinrent 
trouver  ;  8c  coimne  ils  étoient  réfo- 
lus  de  fe  défendre  &  de  foutenir  leurs 
intérêts ,  ils  le  proclamèrent  Khalî- 
ft  ;  après  que  Moavie  IL  fe  fut  démisf 
de  fa  dignité  ,  comme  nous  avons 
^  ci-denus.  Mervan  fiit  le  premier 
Khalife  de  ce  nom» 

'  De  cette  manière  la  Syriefe  trdu-  ^j^^^^  ^^'2 
va  diylfée  en  denx  faâions.  Haffan  tïcT  ^ 
iils  de  Malec ,  &  les  Arabes  de  TYe* 
men  <pi  étoient^  en  Sytie ,  tênoient 
te  parti  de  Mervan.  Dehac  fils  de'  * 
Kai  s  tenoit  celui  d'Abdallah.  Ce  De- 
hac étoit  un  homme  de  grande  dif-- . 
tinûionv  II  avoit  été  au  premier  &à^> 
de  Damag^  &  l'aa  cin.quame^qua^.- 


^  ri  I  s^Tx>  ire 

«E^TAiil  l'Hegire  Moa vie  le  fit fon  Xieti» 

ucg^ô^  *  tenant  à  Coufah.  Comme  le  pere  de 
C. 68).       Général  s'appelloit  Kaïs ,  on don- 
.na  le  nom  de  Kaifiens  à  ceux  pid 
iiiivotentie  pam  du  fila- 
Grande  ba-     Il  y  €«t  entre  les  dénie  partis  con- 

lâULe  cnirc  traircs  grand  nombre  de  pourparlers,, 
S.  ^^utïm  àont  il  ieroit  ennuyeux  de  faire  le  dé- 
tail. Comme  on  ne  pnt  convenir 
d'un  accommodeme»t,onenvînt«fi* 
fia  à  une  bataille  déciiive ,  quiledoft' 
na  daas  plaines  ou  j>rairies  de 
î>amas.  Les  Kaïfiens  j  c'eâ>à*dîre: 
ceux  du  parti  d'Abdallah,  y  furent 
^tierement  défaits.  Dehac  lui*mê«: 
me^leur  Général,/  perdit  la  vie ,  9c 
l'on  fît  un  grand  carnage  de  ca^^P»^ 
lerie.  Merv  an ,  le  nouveau  Khalife 
Toyant  les  ennen^is.  eo  déroute  ne 
Touhit  pas  qu'on  les  pourfuivit^  te 

iîtfonner  la  retraite. 
-  il  y  eut  jufqu  à  quatre-vingt  mille 
;hoimii0S  des  nobles  de  Syrie  ,  mii  fu- 
rent tués  dansée  combat»  La  tete  de* 
£)ehac  fut  portée  à  Mer  van.  Il  en  pa- 

fut  touché.;  &  réâechiflant  iur  ion 

Îrand  âge ,  car  il  étoit  déjà  vieux  ^ 
lélas  ,  s'écria -t -il  ,  falloit-il  donc 
ou  un  vieillard  comme  moi ,  dont  1^ , 

MTcesiimt  épuîfé^^  &  qui  eft  Aur  le 
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bord  de  fa  folfe ,  donnât  une  batail-  ISi^TITT 
le  qui  a  coûté  la  vie^  tant  de  braves  ""s-  «4-  ' 
Mufiilaiansi  e-coS}* 

-    Mervan  étant  rentré  à  Damas    n  é^ovk  i» 
prit  fon  logement  dans  la  maifon 
qu'occupoit  le  Khalife  Moavie  fils  ^  * 
o'Abou  SoAan.  Enfuite  i!  époula  une 
veuve  dTezid  ;  car  on  étoit  convenu 
en  le  cijoiûffaat  pour  KhaUfe,qu'il  lie 
tranfin^ttroit  point  le  Khalifat  à  fa 
poftérité  ;  mais  le  lailTeroit  à  Khaled 
fils  d' Yezid  ,  qui  étoit  encore  mineur,- 
&  dont  le  peuplé  avoit  conçu  quel- 
ques efpërances.  C'eft  pourquoi  les 
amis  de  Mervan  jugèrent  qu'il  lèroit 
plus  sûr  pour  lui  d  epoiifer  la  tnere  ■ 
4ie  Khaled ,  &  d'âtte  comme  le  tu- 
teur de  ce  jeune  homme,  que  de  s'ex- 

pofer  en  voulant  établir  fes  propres 
enfans  fur  le.  trône  des  Khalifes. 

La  nouvelle  de  la  défaite  des  Kait- 
fiens  &  de  la  mort  de  Dehac  étant 
arrivée  à  EmeiTe  oit  «OmiftiandoitNo- 
-man  fi^  de  Bafchir ,  ce  Capitaine 
•pntla  fuite  avec  fa  femme  &  fes  en- 
fans.  Les  Emelîiens  le  pouifuivitent; 
j&  l'ayant  atteintlui  coupèrent  la  têtel 
quils  apportèrent  à  EmcfTe  ,  où  ils 
ramenèrent  en  même-tems  la  femme 
&  les  enfans  de  ce  Gouverneur. 
TomtJJ,  O 
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TîTITITT     Mervan  marcha  enfuite  vers  TE» 
Hcg.  64.     gyptc.  Il  envoya  devant  lui  Amroii 
^i^fe^renrt  Ebn  Saïd  fon  parent ,  qui  étant  entré 
maître  u  r£-  dans  cette  Province  en  chafia  le  Lieu* 
^^"^        tenant  d'Abdallah  fils  de  Zobcïr ,  & 
obligea  les  Egyptiens  de  reconnoître 
Mervan  pour  leur  Souverain*  Com- 
me il  étoit  en  chemin  pour  retourner 
à  Damas ,  il  reçut  la  nouvelle ,  qu'Ab- 
dallah avoit  envoyé  fon  trere  Mof- 
iab  (97)  avec  une  armée  pour  le 
pourfuivre.  Là-deffus  il  retourna  fur 
fes  pas  9  attaqua  Moilab  &c  le  dé£t 
avant  que     rentrer  à  Damas. 
Salem  (ils     Cette  année  les  peuples  du  Kho-- 
Ifo^cur^u  ^^ff^"  élurent  pour  leur  protefteur  , 
KboraiTan.    Salem  iiis  de  Ziad ,  qui  étoit  au  para- 
vant  leur  Gouverneur  ;  &  cela  juf-* 

3iik  ce  que  les  Mu  fui  m  ans  s'accor- 
affent  entreux  fur  le  choix  d'un 
Imam  ou  Khalife.  Salem  remplit  cet- 
te charge  pendant  environdeux  mois. 
Les  peuples  du  Khoraffan  n'eurent 
jamais  de  Gouverneur  qu'ils  aîmaf- 
-fent  autant  que  lui.  Ils  le  coniidé» 
roient  tellement,  que  durant  le  peu 
d  années  qu  il  les  gouverna  il  y  eut 

(97)  IVHeibeloc  le  n^mme  MaHiib.  II  faudroit 
voir  le  tiKr:V!r(.ric  A^a^e  pour  jugçx  de  ia  yCfitabte 
prongnciaiion  de  ce  aom,  Tr» 
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plus  de  vingt  mille  enfans  qui  furent  MtRViiN  i. 
nommés  Salem  ,  uniquement  pour  j^p^^si, 
témoigner  Tafieâion  qu'on  lui  por-  * 
toit. 

La  même  année  les  feftateurs  d'A-  Mouvement 
li  commencèrent  à  remuer  à  Coufah.  ^f^^^"^"^* 
Ils  choifirent  pour  leur  rendez-vous 
un  lieu  de  Flrak,  nommé  Nokkailak^ 
où  ils  convinrent  de  s'aiTembler  Tan- 
née  fuivante  ^  afin  de  marcher  de-là 
en  Syrie  ,  pour  venger  la  mort  de 
Hoileiafils  d'Ali,  &  ils  envoyèrent 
de  tout  côté  des  Lettres  circulaires  à 
leurs  amis«  Voici  quelle  fut  Toccafioa 
de  ce  mouvement. 

Après  que  HoÛein  eut  été  tué,  les 
Coufiens  venant  à  réfléchir  de  fang 
froid  fur  cette  affaire  ,  fe  reprochè- 
rent à  eux-mêmes  de  n'avoir  pasagi 
à  ion  é^ard  aufli  généreufement  que 
rhonneur  &  le  devoir  les  y  obli-« 
geoient  ;  &  Ils  crurent  ne  pouvoir  ex- 
pier un  fi  grand  crime  qu'en  prenant 
les  armes  pour  venger  la  mort  de  cet 
infortuné  fils  d'AIt. 

Ils  s'adrefferent  pour  cela  aux  prin- 
cipaux de  leur  lefte ,  favoir  à  Soli- 
man fils  de  Sorad  9  qui  avoir  été  un 
des  compagnons  de  Mahomet ,  à  Mof- 
fabib  fils  de  Nahbah  ^  qui  avoit  été 
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MuRVAN  I.  Tun  des  amis  les  plus  particuliers 
Hc^64.  d'Ali ,  à  Abdallah  fils  de  Saïd,  à  Ab- 
E,c.tfS|.  ^i^jiaj^^^gç^  Vali,& à  Retaah  fils  de 

Scbaddad. 

Tîss'afTen'-   •  Ccs  Cinq  pcffonnagcs  ,  avcc  UTi 
b'cntpourcii-  grand  nombre  d'autres  chefs  de  ia 
ra*  "  oifcom  leâe  d'Ali  9  s'aflemblerent  dans  la 
4*4inck»ciieft  tpaiïon  de  Solifhan  fils  de  Sorad  ;  & 
Mofiabib  fils  de  Nahbah  leur  fit  un 
difcours ,  dans  lequel  il  leur  remon- 
tra avec  emphafe,combien  ils  avoieut 

eu  tort  d'abandonner  Hoficin  après 
une  invitation  il  folemnelle  de  leur 
part  9  &  après  avcnr  reçu  de  lui  tant 
de  lettres  &  de  dëputations  :  Qu'ils 
ne  la  voient  aidé  ni  de  leurs  bras,  ni 
de  leiurs  bourfes ,  m  de  leurs  difcours, 
ni  d'aucune  autre  manière  ;  Qu'ils 
n'auroient  point  d'excufe  à  alléguer 
loriqu'ils  paroîtroient  devant  ûieu^ 
&  qu'ils  ne  pourroient  regarder  en 
face  Ibn  Prophète ,  après  avoir  été 
jcaufe  du  maffacre  dç  fon  petit-fils ,  de 
ladeftruâion  de  fon  bien-aimé  &  de 
fa  poftérité  chérie: Que  le  feul  moyen 
d'expier  une  fi  grande  faute ,  étoit  de 
punir  les  meurtriers  de  Hoilein:  Que 
la  chofe  nMtoit  pas  difficile,  pourvu 

q^ron  choisît  un  Général  habile,  & 
fous  les  ordres  duquel  peuple  conv 
battît  volontiers* 
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Ce  difcours  fut  appuyé  par  Re-  "mITTITT 
faah  fils  de  Schaddad  ,  qui  ajouta  ,  ^ 
^ue  par  rapport  à  réleâion  d'un  Gé-    lu  choifi'r- 
néral ,  il  étoit  tfa vis  qiie  Ton  choisît  ^^"^  [° 
pour  tel  le  Chef  de  la  fecte  ,  lavoir  nii  de  Sorad. 
Soliman  fils  de  Sorad  ^  qui  étoit  un 
homme  refpeâé  de  tout  le  monde 
pour  fon  âge  ,  fa  dignité  9  fa  pictc  6c 
{on  expérience. 

Solunan  9  après  avoir  fait  an  dif- 
cours convenable  à  Poccafibn  pré* 
fente  ,  accepta  le  commandement  ; 
&  quelques  autres  des  chefs  de  la 
feâe^  lefquels  étoientau  nombre  de 
plus  de  cent ,  s'ctant  levés  poiu- par- 
ler derechef  fur  la  matière  en  quel- 
tion ,  le  nouveau  Général  leur  décla* 
ra  qu'on  en  avoit  déjà  aflez  dit ,  & 
oue  la  première  chofe  qu'il  falloit 
taire  enfuite  >  étoit  de  remettre  ce 
que  chacim  d^ux  vouloit  donner  9 
entre  les  mains  d'Abdallah  fils  de  Va- 
li ,  pour  être  diftribué  aux  plus  pau- 
vres de  la  ffsâe.  Après  cela  Soliman 
écrivit  une  Lettre  circulaire ,  dont 
voici  la  teneur. 

a  Au  nom  de  Dieu  très-miféricor-    lettre  dr- 
n  dieux.  Soliman  fils  de  Sorad ,  à  Saïd  ^^^[[^  '^'^^ 
H  Ebn  Hodaïfah ,  &  à  tous  les  Muful- 
»  aians  qui  font  av^  lui ,  faUit..Ce 
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mkkvan  I.  n  monde  n'eft  qu'un  féîour  pafTager  » 
K,*c  *8       ^^^^  s'éloignent  tous  les  biens ,  oii 
^*  »  fe  rendent  tous  les  maux ,  &  oîi  les 
>>  gens  de  probité  font  traités  indi- 
>f  gnement.  Les  véritables  ferviteurs 
»  de  Dieu  ont  réfolu  d'abandonner 
1^  ce  malheureux  féjour  ^  &  de  renon- 
If  cer aux  foibles  avantages  d'une  vie 
f>  courte  &  përllTable,  pour  obtenir 
»  auprès  de  Dieu  uQe  récompenfe 
»  innnie  &  étemelle* 

»  Les  amis  de  Dieu ,  vos  frères  qui 
>»  fuivent  la  iede  de  la  famille  de  vo- 
»  tre  Prophète  9  ont  confideréeheux-* 
H  mêmes  ce  qui  eft  arrivé  au  petit- 
n  fils  de  l'Apôtre  de  Dieu  /qui ay^ant 
9»  été  invité  ie  rendit  à  l'invitation  ; 
I»  qui  ayant  invité  à  (on  tour  ne  fut 

»  point  écouté  ;  qui  voulut  s*en  re- 
tourner  ^  &  fut  retenu  ;  qui  deman* 
^  da  sûreté  »  &  ne  l'obtint  j>as  ; 
n  ne  fit  mal  à  peribnne ,  &  neaniiK>ins 
-i>fut  traite  injurieulement ,  fut  mis 
n  à  mort  cruellement ,  fut  enfuitedé* 
»  pouilié  &  foulé  aux  pieds  de  la  ma- 
n  niere  la  plus  indigne  &  la  plus  cri<« 
H  minelle. 

>>  Les  auteurs  d'un  td  attentat 
n  n*ont  certainement  pas  agi  comme 
*  »  en  la  présence  de  Dieu  ^  &  n'ont 
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n  pas  eu  recours  à  lai.  Mais  cenx^  mcuvah  i. 

»  ont  commis  le  mal  ,  fauront  un  e!c.^68î. 
»  jour  quelle  fera  la  fia  de  leurs  ac-  ÀUwân/ 
H  tions.  Maintenant  ,  mes  frères  , 
H  voici  les  réflexions  férieufes  que 
»  vos  frères  ont  faites  fur  cet  événe- 
»  ment.  Ils  reconnoifTent  qu'ils  ont 
^  péché'  en  trompant  l'innocent  , 
»  rhomme  de  bien  ,  en  l'abandon- 
nant  à  la  merci  de  fes  ennemis  y  en 
MiÀqutftt  à  lui  donner  du  fecours. 
II  ne  leur  refle  d'autre  moyen  d'eît- 
pier  un  (i  grand  crime 9  &  d'en  ob- 
M  tenir  le  pardon  ,  que  de  tuer  ceux 
»  qui  ont  tué  le  p^t-fîls  de  TApôtrc 
»  de  Dieu  9  ou  de  perdre  la  vie  pour 
4^  une  ii  bônné  caufe. 

i  '  >  n  Voilà  pourqnoi  vos  frères  fe    Suhc  de  i» 
adonnent  de  fi  eraads  mouvemens.  M"'*.^?^ 
H  D  un  autre  cote  vos  ennemis  ne  man  ûu 
n  s'oublient  pas.  Âinfi,  mes  frères;  fe* 
»  courez -nous  de  tout  votre  pou- 
»  voir.  Nous  avons  fixé  à  nos  frères 
»  le  tems  &  le  lieu  où  il  doivent 
venir  nous  joindre.  Le  tems,  c'eft 
la  nouvelle  lune  du  fécond  mois 
»Rebiah  de  l'an  foixante-cinq  de. 
H  l'Hegire.  Le  lieu  ,  c'eftNokhaïlah. 

»  O  vous  qui  êtes  inyiolablement 
n  attachés  à  notre  fcâe  ,  &  qui  ne 
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vr  Rv^si*  H  coSez  jamais  d'être. aôs  £reres  ^ 

e!^  c.  otj.  ^       ^^^^  invitons  à  cette  guerré , 
que  Dieu  veut  que  vos  frères  eii- 
^  trepresnent ,  coaune  ils  raiTurem 
n  eux-mêmes.  Ils  nous  témoignent 
»  leur  repentir  de  ce  qui  eft  arrivé  , 
»  &L  lis  nous  apprenentque  vous  êtes 
»  dirpoiés  à  vous  repentir  auili  vous^ 
3^  mêmes  de  votre  péché  9  à  vous  at- 
,  M  tacher  fincerement  à  Dieu  ,  &  à 
I»  mçriter  fes  récompenfes ,  dulEez- 
,  .  »  vous  facrifier  pour  cela  v6s  biens  9 
»  vos  enfans ,  vos  familles ,  vos  trî- 
»  bus ,  &  vos  vies- mêmes. 

>f  Dieu  n'a  pas  rejetté  ces  hommes 
»  pieux    courageuse  qui  ontiràduré 
»  la  mort  pour  l'honneur  de  ion  nom. 
M  Ils  YÏveot  préfentement  avec  leur 
,n  Seigneur ,  &  jouiffent  des  délice^ 
»  que  leur  a  procuré  leur  qualité  de 
martyrs,  lis  font  allés  trouver  leur 
M  Seigneur  en  foufirant  avecpatieor 
»  ce.  Us  font  maintenant  glorieux., 
&  Dieu  leur  a  donné  la  récompen- 
.nie  que  méritCAt  les  gens  de  bien. 
Suite  de  la    *^  Ainfi ,  mes  frères ,  puifque  telle 
nèfliie Lettre.    eft  la  volonté  de  Dieu ,  fupportez 
»  patiemment  &  conilammentles  af- 
fliâions  qui:  vous  attendent  ,  & 
»  combattez  généreufement  pour  ik 


Digitized  by  Ge6|gle 


DES  SARR.A.SINS.  31I   

»  caufe.  C'eft  par  la  voie  des  tribu-  mlk van  i. 
»  lations  que  vos  frères  cherchent  à  £.^^c.^^S}. 
»  fléchir  la  colère  de  Dieu  ;  il  ne  fe« 
»  roit  par  raifonnable  que  vous  cher- 
»  chai&ez  la  même  chofe  par  d'au- 
très  moyens.  C'eft  en  perdant  tou* 
»  tes  chofes ,  &  même  la  vie ,  qu'ils 
»  tâchent  de  gagner  la  bieavéiilaii- 
>»  ce  de  Dieu  ;  il  eil  juile  que  vous 
cherchiez  à  la  gagner  par  les  mê« 
»  mes  moyens.  La  crainte  de  Dieu  ^^^^  ' 
»  eil  la  meilleure  provifion  que  Toa 
»  puifle  emporter  avec  foi  dans  Tau- 
y>  tre  monde  ;  car  tout  le  refte  s'ëva- 
nouira  &  périra.  C'ell  de  quoi  vou;s 
I»  devez  être  afliirés. .       .  •  .  , 

»  Que  vos  delirs  »  mes  frères  ,  le 
w  portent  donc  vers  les  demeures 
>f  éternelles.  Entreprenez  avec  ar«. 
n  deur  la  guerre  fatnte  contre  Tenne- 
w  mi  de  Dieu  &  le  vôtre,  contre  l'en- 
»  nemi  des  enfans  de  la  iille  du  Pro*  • 
'9»  phete ,  afin  que  Dieu  vous  reçoive 
.  »  favorablement.  Puifle  - 1  -  il  vous 
.  »  conduire  &  nous  aufli  dans  la  vie 
»  bienhçureu(e  $  &  nous  préferver 
9f  les  uns  &  les  autres  dePenfer.  Puif^^ 
»  fe-t-il  nous  accorder  la  grâce  de 
»  mourir  j>ar  les  mains  de  ces  hoow 
mes  quM  a  le  plus  en  horreur .  & 
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merva^  I.  y>  qui  font  fes  plus  grands  ennemis» 
h^c  Vs    ^    ®^  tout-puîffant  pour  faire  ce  qui 

-*  lui  plaît,  &  il  dirpole  de  nous  fiii- 
»  vantfa  volonté.  Adieu  portez-vous 
»  bien  n* 

Effet  de  b  Saïd  Ebn  Hodaïfàh  ayant  lu  cette 
Lettre  cire  -  Lettre  aux  Mufulmans  qui  étoient 
nua  fii«  àe  avec  lui ,  US  conienurent  facilement 
M^s  Lau\  ^  leur  propoibît,  &  répon- 

A.  dirent  à  Soliman  fils  de  Sorad  d'une 
manière  très-fatisfaifante.  La  vérité 
efi ,  que  les  feâateurs  d'Ali  airoient 

concerté  leur  entreprife  dès  le  tems 
de  la  mort  de  Hofîein  fils  d'Ali  jufgu'à 
celui  de  la  mort  d'Yezid  fils  de  Moa* 
vie,  c'eft-à-dire  pendant  plus  de  trms 
ans;  qu'ils  avoient  envoyé fecrette- 
ment  lesunsauxautres;qu'ils  avoient 
faitdesmagazins  &  fortifié  leur  parti. 
Mokhîar      Six  moîs  après  la  mort  du  Khalife 
pAuiran  d  Ali  Yezid,  &  au  milieu  du  mois  Rama- 
vicat  a  uL-  ijay,  ^  ^Qjçjjjgj,  autrement  Almokhtar 

'^98),  Gclcbre  Capitaine  &  parti- 
fan  d'Ali  ,  arriva  à  Coufah  avec 
Ibrahim  fils  de  Mahomet  fils  deTel* 
hah.  Cet  Ibrahim  (99)  étoit  envoyé 

(^8^  Theophanes,Hiftorien  Grtc,  parie  de  lui  >  & 
rappelle  M^XTa?. 

{<f9)  Ctft  le  fameux  Tdhah  ,  qui  fe  déclara  con- 
"Uc  Ali^  avec  Zubcix  uacie  de  Mâhumfi^  6l  hiiiii^ 
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par  Abdallah  fils  de  Zobeïr  pour  le- 
■ver  en  Ot  faveur  le  tribiit  de  cette  ^^q^^I^^ 
Ville,  Les  feôateurs  d'Ali  fe  joigni- 
rent aifcmcnt  à  Mokhtar  ;  &  il  fe  fer- 
ait de  l'autorité  de  Mahomet  fils  d'A- 
li &  de  Haniiiah  9  que  l  'on  nommoit 

fimplemcnt  Btn  Hanifiah  (i)  ,  & 
qui  étoit  regardé  comme  le  chef  de  * 
cette  maifon  »  &  comme  Tefoerance 
du  parti  d'Ali.  Il  faifoit  fa  demeure 
ordinaire  à  la  Mecque. 

Mokhtar  dit  do  ne  aux  iedateurs    n  gagne  u 
d'Aii ,  qu'il  vcnoit  de  la  part  de  Ma-  ^^^f^^,^; 
homet  Ben  Hanifiah  pour  les  aider  d'Aii.  *  ' 
de  fes  confeiis  &  de  fon  bras»  Cette 
circonftance  augmenta  beaucoup  la 
confiance  qu'ils  a  voient  déjà  en  foa 
habileté  qui  étoit  connue  de  tout  le 
monde  ,  &  le  leur  rendit  extrême* 
ment  cher.  Il  s'attacha  particulière- 
ment à  décrier  Soliman  fils  deSorad^ 
comme  un  homme  qui  n'étoit  nul- 
lement propre  à  remplir  la  place 
qu'on  lui  avoit  confiée  ,  &  qui  ne 
snanqueroit  pas  de  les  perdre  ^ficlui^ 

u,  veuve  y  8c  qui  fat  tu^  île  m^mc  que  Zoheit  dm  !• 
bataii'e  qui  fe  donna  . coacre  ce  Khaiilê  Tan  trente-iix 
de  rHtgire  ,  &  qui  fut  nommé  ia  journée  du  cha^ 
mccu.  V.  La  vif  ^rA  ii.  .7>. 

C  i)  Voyez  le  dcnombremcnt  des  «ifàiiS  t^Alii. 
la  fin  de  Ja  vie  de  ce  Xbalif«.  Tr» 


V. 
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j^tavAN  I.  même  avec  eux  ^  parce  qa'H  n'a  voit 
-Heg  64     aucune  expérience  dans  les  affaires 

*   ue  la  guerre. 
LeGûuver-     Abdallah  Eba  Tezid  étoît  alors 
■wr  de  Cou- Gouverneur  de  Coufah.  Ayant  ap- 
parie aux  p^j^  fe£Vateurs  d'Ali  avoient 

^  defTein  de  Te  faifir  de  cette  Ville  ,  il 

aflembla  les  habitans  dans  la  Mof- 
quée ,  monta  en  chaire  9  &  leur  dit , 

3ue  ces  gens^ià  tetgnoieat  à  la  vérité 
e  vouloir  venger  la  mort  de  Ho^ 
■  fein  ;  mais  que  pour  lui  il  ne  pouvoit 
.le  perfuader  que  ce  fut-là  leur  véri- 
.  table  intention  :  qu'ils  n'a  voient  aui- 
cunfujet  de  l'attaquer,  puifqu'il  na- 
voit  eu  aucune  part  à  la  mort  deHof- 
fein  9  &  qu'il  avoit  même  fouiFert  k 
cette  occafion  :  qu'au  refte  fi  les  fec^ 
tateurs  d'Ali  vouloient  tout  de  bon 

Eourfuivré  ceux  qui  étoient  coupar* 
les  de  cette  mort ,  il  les  aideroit  vo^ 
lontiers. 

Ea  un  mot,  ajouta  Abdallah  Eba 
Yezid  parlant  toujours  aux  Coufiens-: 

«  C'cft  le  fils  de  Ziad  qui  a  tait  tuer 
»  UoiTein  >  &  qui  a  fait  tuer  auili  les 
plus  honnêtes  gens  d'entre  vous» 
»  Ainfi  la  meilleure  chofe  que  vous 
»  puiflîez  faire,  c'e/l  de  vous  prépa- 
xer  à  attaquer  un  homme  qui  ejft 
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H  votre  plus  grand  ennemi ,  au  lieu  mirvan  ù 

»  d'employer  vos  torces  à  vous  dé- 

$f  tmire  les  uns  les  autres  V*  * 

.  Ibrahim  fîls  de  M  ahomet ,  celui  qui    Ibrahim  fiii 
étoit  venu  avec  Mokhtar  pour  lever  prif^îSmî© 
le  tribut  de  Coufah,  &  qui  étoit  le  Gouvet- 
dans  Taffemblée ,  fe  leva  alors ,  Se  dit 
aux  Coufîens  de   ne  pas  le  laiffer 
tromper  par  les  beiies  paroles  du 
Gouverneur.  Il  leur  déclara  que  ii 
quelques-uns  d'entr'eux  s'avifoient 
de  prendreles  armes,  ils  feroient  mis 
à  mort  fans  diftinâion. 

Comme  Ibrahim  fils  de  Mahomet   A!  tcrratioli 
continuoit  de  parler,  Maiîabib  fils  de  J*î^*  iW€»r 
Nahbah  9  Tu  n  des  chefs  du  parti  d'Aliy 
rinterrompit ,  &  lui  demanda  s'il  pré- 
tendoit  les  épouvanter  par  i'es  lucna/- 
ces.  Il  laiiura  que  les  Couiiens  ne  le  . 
craignoient  pas»  Nous  avons  déjà 
tué ,  ajouta-t-il ,  votre  pere  &  votre 
grand-pere  (i)  ;  &  nous  erpérons 
de  vous  tuer  aufli  avant  que  vous 
fortiez  de  ce  pays. 

Ibrahim  irrité  du  difcoursde  Mof^ 

iabbib  le  menaça  de  la  xuort.  Alors 

(  t  )  Oémt  Tdhah  ,  celui  qui  fut  tué  avec  Zo« 
fceïr  dans  la  bariil'e  qui  fc  tionna  conuc  Ali ,  &  dan» 
laquelle  les.  Couficiu  combaaiiem  poux  et  ttaltftv 
If. 
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Mervan  1.  Abdallah  fils  de  Vali ,  &  l'un  des 

i%  ûSj.  ^^^^^     P^"^  ^'^'^^  s-^^^"^  ^«^^ ^ 

à  Ibrahim   cju'il  ne  lui  convenoit 

point  de  fe  mêler  des  affaires  que  les 

Coufienspouvoient  avoir  av€C  leur 

Gouverneur  ;  qu'il  n'avoir  aucune 

autorité  fur  eux»  &  qu'il  devoit  fe 

contenter  de  vacguer  à  fon  emploi^ 

&  de  lever  fon  tribut. 

Le  difcours  d'Abdallah  ËbnYezid 

Gouverneur  de  Coufah  avoit  plû 
merveilleufement  aux  feûateurs  d'A- 
li,  &  le  peuple  de  Coufah  fiit  extrê«- 
mement  choqué  du  procédé  d'Ibra- 
him fils  de  Mahomet.  Il  y  eut  de  part 
&  d'autre  des  paroles  très-vives,juf- 
qu'à  ce  qu  enfin  Abdallah  Ebn  Yezid 
defcenditcle  chaire. 
LcGouvc-.  Ce  Gouverneur  étant  informé 
"^^â't"  qw'Ibrahim  avoit  menacé  d'écrire  à 
ibrabisL  Abdaltah  fils  de  Zobeïr ,  &  de  l'inf- 
truire  du  difcours  flatteur  qu'il  avoit 
ùàt  aujc  Coufiens ,  il  Talla  prompte* 
ment  trouver ,  &  Taffura  avec  fer- 
ment j  qu'il  n'avoit  eu  en  cela  d'autre 
defiein  que  d  appaiiér  le  peuple  &  de 
Tempêcher  de  caufer  de  nouveaux 
troubles.  Ibrahim  fut  fatisfait  de  cet- 
te excufe  du  Gouverneur,  &  en  de^ 
meura  là.  Mais  Soliman  fils  de  Sa- 
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rad  &  fon  parti  levjerent  alors  le  maf^  Me R VAN  I. 

que  &  parurent  ouvertement  en  ar-  efc.^cisa. 
mes. 

Dans  ce  tems-Ià  lesMotazelitesoa    lcs  Mot^-- 
Schifmatiques  auiaupa^ 
toientjomtsa Abdallah nls de Zobeir^  d^uah  fiisde 
&  Favoient  affifté  lorlqu'il  étoit  affié-  ^"^'^''^ 
gé  dans  la  Mecoue  ,  Tabandonne* 
rem*  Voici  à  quelle  occaiion.  Obei- 
dallah  ûls  de  Ziad  étant  Gouverneur 
de  Balrah ,  avoit  toujours  été  leur 
implacable  ennemi'y&  avoit  fait  tout 
fon  poi&ble  pour  les  détruire  eotie* 
rement. 

Les  Motazelites  ennuyés  de  fe  voir  Par  vàic 
ainfi  perfécutés  fans  miféricorde  , 
profitèrent  dePoccafion  qui  fe  pré- 
fenta  lorfqu 'Abdallah  âls  de  Zobeir 
commença  à  fe  déclarer  ouvertement 
à  la  Mecque  contre  le  Khalife  Yezid, 
&  ils  s'attachèrent  à  lui.  Abdallah^ 
dans  les  circonfiances  où  il  fe  trou- 
voit  alors ,  ne  fut  pas  moins  ravi  du 
fecours  qu'Us  lui  don  noient,  qu'ils 
le  furent  eux-mêmes  d'avoir  fa  pro- 
teâion ,  &  il  les  reçut  à  bras  ouverts, 
fans  examiner  leurs  principes ,  &  fans 
leur  faire  aucune  quellion  là^deâlus^ 
pour  ne  pas  bleffer  fa  confcience. 

Cc5  Schifmatiques  venant  enfuite 


• 
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Mervan  I.  à  réfléchir  fur  cette  conduite  d'Ab*- 
E^c  6^  y  camcnencerent  à     dire  les 

,  c.  68}.  autres  ,  qu'ils  avoient  eu 

tort  de  s'engager  dans  le  parti  d'un  , 
homme  dont  les  principes  de  con- 
fdence  étaient  équivoques;  &  réfo- 
lurent  $  avant  que  d'aller  plus  loin  ^ 
de  le  mettre  à  répreuve. 
Piège  qu'V  û'avoient  pas  oublié  de  quelle 
tà  ftwkûu  manière  lui  &  ton  pere  Zobeïr  les 
avoient  ]>erfécutésau  fujet  de  la  mort 
du  Khalife  Ochman.  Ainfi  ils  voulu- 
rent le  fonder  fur  cet  article ,  afin  de 
sWurer  s'il  étoit  ou  non  dans  leurs 
intérêts. 

Pour  cet  effet  ils  Tallerenttrouvei, 
&  lui  dirent  que  jufqu'alors  ils  l'a- 
•  voient  allîllc  fans  avoir  examiné  aii- 
paravant  quels  étoient  fes  principes; 
.mais  que  préfentcment  ils  étoient 
bien  aifes ,  pour  la  fatisfaôion  de  leur 
Gonfcience ,  de  favoir  ce  qu'il  penfoît , 
du  Khalife  Othman. 
Fi'nerre       Abdallah  comprit  à  merveille  le 
â'AbcUUai-.    dcffein   des  Motazeiites.  Mais  ne 
.voyant  autour  de  foi  qu'un  petit 
nombre  de  fes  amis ,  il  répondit  à  ces 
Schifmatiques  y  qu'ils  étoient  venus 
à  une  mauvaife  heure  ,  parce  qu'il 
.    ^avoit  envie  de.  prendre  du  repos  ^ 


I 
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'  Mab  que^s'ils  vduloient  différer  un  mx^vam  i. 

peu  la  chofe  ,  &  revenir  le  foir  ,  il  ^J* 
l£ur  donnexoit  une  réponfe  fatistai- 
iante. 

'  Dans  cet  infervaUe  Abdallah  rai^  comimnt 

fembla  un  nombre  fuffifant  de  gar* 
des  y  &  les  plaça  en  double  rang  au* 
tour  de  fa  maifon.  Les  MotazeKtes 
ne  manquèrent  pas  de  revenir  le 
foir  :  mais  voyant  la  difpoiition  des 
cfaofes  9  &  de  quelle  manière  AbdaU 
lah  fe  préparoit  à  les  recevoir ,  ils  ne 
jugèrent  pas  à  propos  d'en  venir  aux 
mains. 

Seulement  un  d'entr'eux  qui  avott 

une  grande  volubilité  de  langue  ,  & 

2ui  etoit  célèbre  par  fon  éloquence  , 
t  un  difcours  ,  dans  lequel  après 
avoir  récapitulé  brièvement  les  traits 
les  plus  marqués  de  la  divine  provi- 
dence à  l'égard  des  Mufulmans  »  8c 
les  diverfes  fucceffions  de  leurs  Kha- 
lifes ,  il  concluoit  en  cenfurant  le 
gouvernement  d'Othman  Sl  fa  par-  ' 
tialité  en  faveur  de  fes  parens  «  en 
un  mot  juftifioit  le  meurtre  de  ce 
Khalife- 
Abdallah  répondit  à  ce  haran  gneur,  coïKîam. 

  1     t  5*1         VI'       ne  ie  meurtre 

que  les  louanges  qu  il  avoit  données  ^  j  Khalife 

à  Mahomet  dans  fou  diicours,.  quel-  o^hmaa. 
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mervan  I.  que  grandes  qu'elles fufient ,  étoient 

Heg.  64.  encore  bien  au-deflbus  de  ce  que  mé- 
£.  c.  68$.  j^'^^-^    Prophète  :  Que  ce  qu  Uavoit 

dit  d'Aboubecre  &  d'Omar  étoit 

affez  iufte  ;  mais  que  pour  Othman , 
lui  Abdallah  a  voit  eu  plusoccafion 
de  le  connoître  que  perfonne  au  mon- 
de: Qu'il  étoit  sur  que  ce  Khalife 
avoit  été  tué  injuftement ,  &  n'avoît 
jamais  écrit  la  Lettre  dont  il  fut  ac- 
cufé  :  Que  quant  à  lut  en  particu^ 
lier  ,  il  Teroit  ami  d'Othman  dans  ce 
monde  &  dans  l'autre  :  Qu'il  feroit 
ami  de  fes  amis  ,  &  ennemi  de  fes  en*- 
nemis. 

LesMoia-  Motazclites  choques  de  cette 

icîîtcs  fe  rcti-  rcponlc  d'Abdallah  l'a  ppelletcnt  en- 
ull^tl  ^  nemi  de  Dieu ,  &  lui  à  fon  tour  les 
appclla  de  même  :  fur  quoi  ils  fe  re- 
tirèrent. Abdallah  qui  avoit  tiré  d'eux 
tout  le  fervice  qu  il  en  pouvoit  at* 
tendre,  les  vit  partir  fans  peine.  Ils 
s'en  allèrent ,  les  uns  dans  la  Provin- 
ce d'Yemamah,  &  les  autres  à  Baf- 
fah. 

Célix  qui  s'étolent  retirés  à  Baf- 
rah  fe  mirent  à  dire  entr  eux ,  qu'ils 
dévoient  entreprendre  la  guerre  pour 
,  l%onneur  de  Dieu  ,  &  fuivre  l'exem- 
ple de  ces  hommes  fobres  &  courà- 
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geux  d'entre  leurs  compagnons  ^  mir^an  i. 

qui  ayant  fouffert  généreufement  la  ^•^Z;  ^H. 

mort  ,  &  obtenu  par  ce  moyen  la  *  ' 
couronne  du  martyre ,  jouiiToient  ac- 
tuellement d^une  vie  bienheureufe 
auprès  de  leur  Seigneur. 

lis  s'encouragèrent  ainli  les  uns  les  ,  caufcnt 

or-  ^  "         ^•^  d»Ji  trouble  a 

autres  9  &  formèrent  un  petit  corps  Bifnh  &  en 

de  troupes  d'environ  trois  censhom-  f>nichalfôf, 
mes.  Cela  arriva  juilement  dans  le 
temsque  les  Bafriens  fe  foule verent 
contre  Obeidallah  leur  Gouverneur. 
Ces  Motazelîtes  prenant  avantage 
de  la  confuûon  où  fe  trouvoit  alo  s 
le  peuple  de  Bafrah  j  forcèrent  les 
prifons  de  cette  Ville  ,  &  en  tirè- 
rent 1^  priibnniers.  Mais  Obeidallah 
ayant  été  contraint  de  fe  retirer  en 
Syrie ,  &  tous  les  troubles  étant  ap- 
paifés ,  ils  furent  bien-tôt  mis  en  dé- 
route 9  &  chaiTës  de  Bafrah. 

Comme  il  fe  paffa  un  fi  grand  Hiftoîre  àt 
nombre  de  chofes  en  différentes  par-  Mokhtar, 


même  tems  «  il  a  été  néceflaire  de 

rapporter  d'abord  celles  qu'on  vient 
de  lire,  afin  de  pouvoir  enfuite  parler 
librement  de  Mokhtar  9  aui  fut  le 
grand  ileau  des  ennemis  delà  familte 
•  d'Ali.  £t  comme  ce  célèbre  Capitai- 


près  dans  le 
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MsmvAit  I.  ne&itune  figure  confidérable  dans 

cet  endroit  de  notre  hiftoire,  il  fera 
néceiiaire  de  s'étendre  un  peu  davan- 
tage fur  ce  qui  le  regarde. 

Les  feftateurs  d^Ali  avoîent  con- 
çu une  aflez  mauvaiie  opinion  de 
Mokhtar  dès  le  tems  de  Haflan  fils 
d'Ali ,  au  fervice  duquel  il  parut  fe 
comporter  trop  négligemment.  Mais 
il  regagna  eniuite  leur  eiiune  lorf- 

?|ue  Hofleinfils  d'Ali  envoya  à  Cou^ 
ah  Moflem  fon  coiifin  pour  attirer  à 
fon  parti  les  habitans  de  cette  Ville. 
Non-feulement  Mokhtàr  reçut  Mof- 
lem dans  fa  maifon  :  il  le  fervit  en- 
core fecrettement  de  tout  fon  crédit  ; 
tandis  que, pour  prévenir  toutlbup» 
çoa^  il  paroiflbit  à  l'ordinaire  en  pu« 
blic  parmi  les  gens  d'ObcidalIah. 

Etant  allé  un  matin  rendre  vilite  à 
Obeidallab ,  ce  Gouverneur  lui  de- 
manda s'il  n'a  voit  pas  été  quelque 
part  la  nuit  précédente  avec  tes  gens 
pour  le  fervice  de  Moflem.  Mokhtar 
répondit  que  non ,  &  qu'il  a  voit  été 
fous  la  bannière  d'Amrou  fils  de  Ho- 
'  nth,  &  avoit  demeuré  toute  la  nuit 
avec  cet  Officier  ;  ce  qui  fut  confirmé 
parAmrou  qui  étpit  préfent.  Obei- 
-  ddll^h  9  quiétoit  bien  inûruis  des 


ObcUallth 
renvoie  eo 
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crettes  pratiques  de  Mokhtar,  ne  mbkvani.  ' 

fut  pas  fatisfait  de  fa  réponfe  ;  &  ^^^^^^ 
tranfporté  de  colère  il  lui  déchargea  • 
fur  le  vifage  un  coup  de  bâton ,  dont 
il  lui  creva  un  œil>  &  tout  de  fuite 
l'envoya  en  prifon,  oii  il  demeura 
jufqu'après  la  mort  de  Hoflein. 

Alors  Mokhtar  ayant  trouvé  moyen  .  " 
de  porter  les  plaintes  au  Khaiite  Ye»  d'ïeiid. 
^id  9  il  fut  mis  en  liberté  par  le  com- 
mandement exprès  de  ce  Prince. 
ObeidciUah  favoit  bien  qu'il  étoit  de 
fon  intérêt  de  ne  pas  le  laifTer  aller  ; 
mais  il  fut  contraint  d'obéir  au  Kha*»  ^. 
life.  Il  dit  donc  à  Mokhtar  qu*il  lui 
accordoit  trois  jours  pour  fe  retirer; 
mais  que  s'il  le  prenoit  après  ce  tems- 
là ,  il  ne  feroit  plus  engagé  à  rien  à 
{on  égard, 

Mokhtar;ie  manqua  pas  de  fc  re-  Il  s'en  V» 
th-er  promptement,  &  s'en  alla  dans  ^ 
cette  partie  de  l'Arabie  qu'on  noni- 
p>e  ïjlegiai.  Il  y  rencontra  un  defes 
amis,  quidui  demanda  ce  qu'il  avoit 
à  l'oçil.  C'eft  le  fils  d'une  proftituée 
(5) ,  répondit-il,  i|ui  me  Ta  ^infi  ac- 

■ 

* 

())  Ob  î  al  ah  étoii  fîis  de  î^iad  qui  éroit  né  d'urt^ 

commerce  i!  cgnime  comn^e  on  a  vû  plus  haut.  Airfi 
il  nVioit  que  le  petit-lils  d'une proltituéc.  Mais  les 
Aiitbcs  s  de  même      les  Hébreux  >  donnent  indif-. 
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M  L  R  V  AM  L  commode  ;  mais  Dieu  me  fafle  mou« 
Ë^cA^é}.  l'^ryfije  ne  le  mets  pas  lui-même  en 
pièces.  L*ami  de  Mokhtar  s'étonna  de 
l'entendre  parler  de  la  forte  ,  n'y 
ayant  aucune  apparence  qu'il  pût  ja« 
mais  exécuter  ce  qu'il  difoit. 
Il  pçnfc  à     Mokhtar  qiieftionna  enfuîte  fon 
venger  la     amitouchaut  Abdallah  fîls  de  Zobeir. 
^ort  Oc  Hof.  Il  répondit  qu'Abdallah  avoit  fait  de 
la  Ville  de  la  Mecque  fon  Heu  de  re- 
fuge. Je  ne  crois  pas  >  reprit  Mokhtar, 
qu  il  réuififle  mieux  pour  cela.  Mais  • 
quand  vous  me  verrez  à  la  tête  de 
mes  gens  pour  venger  la  mort  de 
HoiTein;  alors  ^  jele  jure  par  votre 
.  Seigneur  ,  ]e  tuerai  un  auffi  grand 
nombre  d'hommes  en  punition  de 
cette  mort ,  qu'il  y  en  eut  de  tués  en 
-  punition  de  la  mort  de  Jean  £11$  de 
Zacharie ,  fur  qui  foit  la  pai>:. 
Refpcûdes     Pouf  entendre  cela,  il  fâut  favoir 
^t'^tr^.  que  les  Mahométansrefpeftent  beau- 
fiapdfte.     coup  la  mémoire  de  Samt  Jean-Bap* 
tifle ,  à  caufe  de  la  manière  honora- 
ble dont  il  efl  parlé  de  lui  au  chapi« 
tre  IIL  de  l'Alcoran  ^  en  ces  termes  : 
H  Alors  Zacharie  pria  fon  Seigneur 
H  en  difant  :  Mon  Seigneur  accordez- 

fi^remmcnt  le  nom  Ue  £1$  au  pcdc-fils*  V.  note 
pag.  »sS. 
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»  moi  de  votre  grâce  une  bonne  li-  mervak  i, 
»  gnée  ;  car  vous  écoutez  les  prières,      c.  58|, 
^  Sur  cela  les  Anges  appellerent  Za«-    AicarM  » 
^  charie,  comme  il  pri  oit  debout  dans  ^^y*^*^^ 
n  rintéheur  du  Temple  ^  &  lui  cti-« 
H  reat:  Dieu  vous  annonce  pour  nou* 
»  velle  la  naiffance  de  Jean ,  qui  éta- 
»  blira  par  fes  paroles  la  vérité  de  la 
»  part  de  Dieu ,  qui  fera  un  grand 
I»  perfonnage ,  qui  gardera  la  conti- 
»  nence ,  qui  fera  un  Prophète  forti 
»  des  gens  de  bien 

:   Voici  de  quelle  manière  Hoflein  D^HMoéi 

VaczjCckbrcInterpretc de l'AIcoran,  "^^^^^ 
paraphrafe  la  dernière  partie  de  ce 
paflage:4<  JeanrBaptille  votre  fils  pu-  " 

bliera  &  autôrifera  la  foi  au  Meflîe 
»  Jelus  fils  de  Marie,  qui  eûla  paro* 
H  le  de  Dieu  9  ou  la  parole  qui  vient 
9f  de  Dieu  ;  car  il  fera  le  premier  gui 
»  croira  en  lui.  II  deviendra  Cher  &l 
»  Pontife  par  fa  fcienc€ ,  par  Taufié* 
»  rité  de  fa  vie ,  &  par  la  douceur  de 
»  fes  meurs ,  qui  font  les  trois  quali- 
»  tés  requîtes  pour  être  Imam  ou 
n  Pontife  delà  loi  de  Dieu.  Il  s'ab£* 
»  tiendra  de  tout  commerce  avec  les 
»  femmes  ,  &  de  tous  les  plaifu-s  des 
fens.  Enfin  il  fera  un  Prophète  iffu 
des  gens  de  bien,  tels  qu*ont  été  Za- 
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MfeRVAH  I.  >»  charie  fon  pere  &l  Salec  fon  ayeul. 
£.^c.  68|.  ^    enleignera  aux  hommesies  voies 

de  la  îuftice  &  du  falut  j»* 
*Leur.tradi-      Les  Mahométans  ont  une  tradi- 
Sdût/'*'^  ^  tien,  qui  porte  que  Saint  Jean-Bap- 
tifte  ayant  ^té  décapité  par  le  com- 
mandement d'un  Roi  de  Judée  ,  le 

fang  qui  conloitdcfon  corps  ne  pût 
^  être  étancbe  jufqu'àce  qu'il  eût  été 
vengé  par  une  grande  défoladon  que 
Dieu  envoya  au  peuple  Juif  ;  &  c'eft 
ce  que  Mokhtar  vouioit  dire. 
'   Mokhcar     Ce  Capitaine  ayant  quitté  (on 
ttn       ^  ami,  prit  le  chemin  de  la  Mecque.  Il 
î^r^dc're-  y  arriva  juilement  lorlqu'Abdaiiaii 
coanoîi  cAb-  ^\sdi^  Zobeïr  commençoit  à' fc  por- 
zuhLit.      ter  pour  Khalife.  Il  lui  apprit  que 
toutes  chofes  étolent  à  Coutah  dans 
la  dernière  contuiion  ;  puis  il  lui  dit 
en  fecret ,  qu'il  venoit  lui  offirir  fon 
obéiffance ,  fuppofc  qu'il  voulut  lui 
faire  un  parti  avantageux. 

Je  ne  trouve  pas  quelle  réponfe 
lui  fît  Abdallah,  ni  même  s'il  lui  en 
£t  aucune*  Ce  qui  eft  certain,  c'eft 
que  depuis  ce  tems^là  on  ne  vit  plus 
Mokhtar  à  la  Mecque  ,  juiqu'à  ce 
qu'environ  un  an  après ,  dans  le  tems 
même  qu'Abbas  fils  de  Sabel  Ab- 
«dallah  fils  de  Zobeïr  s'entretenoient 

de 
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de  lui ,  il  parut  tout  d'un  coup  à  Tua  m.^rvan  u 
des  côtés  du  Temple  de  cette  Ville.  ^ 
Abbasrapperceyant  s'approcha  de  *  ^* 
lui  pour  tâcher  de  découvrir  quel 
parti  il  fuivoit ,  &  il  lui  demanda  s'il 
avoit  été  à  Taïef  (  4)  pendant  tout 
le  tcms  de  fon  ablence  ;  car  Abbas 
lui-même  Tavoit  vù  dans  cette  Ville» 
Mokhtar  répondit  qu'il  avoit  été  à 
Taïef,  &  auffi  ailleurs  ;  mais  il  fem« 
bla  vouloir  faire  myftere  de  ce  qui 
le  regardoit.  Abbas  lui  dit  qu'il  étoit 
bien  myflérieux  »  félon  la  coutume 
des  Coufiens  ;  que  toutes  les  familles 
nobles  des  Arabes  avoient  envoyé 
quelqu'un  pour  offrir  leur  obéiflance 
à  Abdallah ,  &  que  ce  feroit  une  cho- 
fe  étrange  qu'il  voulut  fe  fmgulari* 
fer  ,  &  refufer  de  faire  la  même 
cbofe. 

Mokhtar  repartit ,  qu'il  étoitvemi  SesdUEci^é 
pour  cela  l'année  précédente  ;  mais 
que  n'ayant  reçu  aucune  réponfe  fa- 

tisfaifante  ,  il  fembloit  qu'Abdallah 
n'avoit  pas  befoin  de  fes  fervices  ; 
'  que  cependant  9  quoi(|u'il  fe  fïit  v& 
ainfi  méprifé ,  il  croyoït  qu'Abdallah 

(4)  ville  d'Arabie,  ^ui  n'eft  pa^  fort  éloignée  de 
la  Meeque  »  &  qui  eit  iiiuée  fur  ia  rif  ie.  e  de  Khaibar» 
Jr. 
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MtRVA:^  I.  avoit  plus  befoin  de  lui,  qu'il  n'a  voit 

Ët.ôt.  befoin  d'Abdallah. 

A  la  fin  Abbas  fit  tant,  qu'il  détèr- 
mina  Mokhtar  à  reconnoître  Abdal- 
lah ;  &  Mokhtar  promit  de  le  faire 
^après  qu'il  aurott  achevé  la  dernière' 
«prière  du  foir.  Ils  convinrent  de  fe 
•trouver  tous  deux  auprès.dela pierre 
-noire  (  5  )  »  &  dans  l'intervalle  Ah^ 
-bas  alla  annoncer  cette  nouvelle  à 
Abdallah ,  qui  en  fut  fort  réjoui. 

il  ftçpnnoit  Abbas  &  Mokhtar  ayant  été  intro- 
cn6p  Ab4»>  duîts  che2  Abdallah ,  Mokhtar  dit  ^ 

^  ce  dernier  qu'il  vouloit  biep^Je  re- 

connoître l^halife  i  mais  à  condition 

qu'en  toute  rencontre  il  lui  donner 

roit  avant  tout  autre  un  libre  accès , 
jk  qu'il  rpmploy.erpit  à»9S  fe3  plu» 

(5}  Cette  pierre  ,  appellée  en  Arabe  Hagiar  AUf* 
fouad  ,  ci\  placée:  i  Tun  àc%  ang'es  de  h  Caabah  OU 
Maiibn  quarr'.^:  ,  qui  t\\  le  Temple  de  Ja  Mecque. 
Les  Miihoméuns  on  c  foin  cîe  la  baîfer  pîufîeurs  foi? 
^SiM^ç  beaucoup  tle  dcvuiiuu  ^u^ud  ilâ  vt>at  viiker4i 
Caabah  «  c^eft  une  des  cérémoniet  de  leur  péleri* 
nage.  Ils  lui  «jttribuei^  det  qualité  iperteilleuref» 
C(tte  prière  ,  au  rappott  4e  PHift^rien  khundcfinir, 
a  été  révérée  des  les  premiers  rems  dans  le  Temple 
de  la  Mecque,  &  c'étoit  vraiicmblrhlement  une  idole 
des  anciens  Arabes.  Mahomet,  qui  cunferva  la  plû- 
jpart  des  cérémonies  qui  icprauquoiciit  avant  lui  dan  A 
ce-Temple,  conferva  auffi la dévotkm que  les  Aian 
bes  idolâiretavokm  laPierfe  noire  «  il  la  prati' 
jQiu  liti-môme  depuis  Pétabliflèment  de  fa  nouvelle 
Religion»  y«  U*iiefbelot  au  mot  H^gt^-AUtl^^ntA^ 
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importantes  affaires,  Abdallah  vou-  meryani-. 


né  uiivant  le  Livre  de  Dieu  &  la 
Sonne  1  c'eft- à-dire  fuivant  TAlco* 
ran  &  la  tradition  de  Mahomet; 
Mokhttr  répondit^  que  de  cette  fst^ 
>çon-Ià  il  n'auroitpas  plus  de  privlle^ 
ge  que  le  dernier  des  hommes  ;  qu'au 
srefte  il  ne  préténdoit  rien  relâcher 
des  conditions  qu'il  avoit  propofées. 
Comme  Tautorité  d'Abdallah  n'é- 
4oit  pas  encore  affermie»  il  crut  de^ 
voir  contenter  Mokhtar:  ainfi  ce  Ca- 
pitaine demeura  avec  lui  pendant  le 
iiége  de  la  Mecque ,  &  il  combatM 
vaillamment  pour  ladéfenfé  de  cette . 
Ville  ;  jufqu'à  ce  que,  la  nouvelle  de 
la  mort  du  Khalite  Yezid  étant  ve- 
nue ,  le  fiége  fut  levé ,  &  l'armée  des 
affiégeans  retourna  en  Syrie,  com- 
me on  a  vû  plus  haut. 

Moiditur  demeura  encore  avec  Ab- 
dallah plus  decinq  mois  après  la  mort  < 
tfYezîd.  Maïs  voyant  qu'Abdallah 
battoit  froid,  avec  lui  ,  qu'il  ne  lui 
donnoit  aucun  emj^oi  coniidérable, 
&  ne  le  fervoit  pas  beaucoup  de  lui 
dans  les  conieils ,  il  avoit  grand  loin 
de  s'inftruire  de  la  fituation  des  ha-^ 
titans  de  Coufah^Sc  de  celle  des  part 
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Mkrvan  I.  tifans  d'Âii  dans  ce  pays-là. 

^/ç-^sîw  apprit  à  la  fin ,  ^u  il  n'y  avoît  à 

Coufah  dans  les  intérêts  d' Abdallah 
ûls  de  Zobeïr  qu'un  foîble  parti  de 

Îiuelques  Irakiens  ,  &  que  les  parti- 
ans  d'Ali  n'avoient  beibin  pour  être 
en  état  de  tout  entreprendre ,  que 
d'un  chef  qui  fût  dans  leurs  fentimens. 
Mokhtar  protefla  avec  ferment  qu'il 
jroit  fe  mettre  à  leur  tête ,  &  que  par 
leur  fecoiirs  il  abattroit  tous  les  ti-  ' 
rans  orgueilleux ,  cOQimç  s'exprime 
TAicoran, 

Il  va  à  Cou-  On  lui  dit  encore  ,  que  pour  le 
fih  pour  fe  mettre  mieux  au  fait  de  l'état  des 
Ç^àZ  chofes ,  &  l'empêcher  d  être  trompé, 
on  croyoit  devoir  Tavertir  que  le^ 
partifans  d'Ali  s'étoient  déjà  choifi 
xm  chef  ;  mais  que  c'étoit  un  homme 
de  peu  d'expérience.  Mokhtar  répon^ 
dit  qu^l  ne  prétendoit  pas  caufer  de 
la  divifion  parmi  eux  ;  mais  feule- 
ment les  conduire  dans  le  chemin  de 
la  vérité  :  &  auifi-tôt  il  partit  pour 
Coufah. 

Dans  tous  les  endroits  par  oh  il 
paiTa^dans  fa  route,  il  fe  fit  un  devoir 
de  rendre  fes  refpeâs  aux  aflemblées 

des  différentes  Mofquées,  de  réciter 

içs  prières  9YQQ  eU^  ^  &  .deie$  baraik 
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-  ucr.  Et  dans  lès  difcours  qu'il  leur  mervan  u 
lit,  il  les  aflura  de  fa  vidoire  ,  &  i^«*g.  64. 
d'une  prompte  réparation  de  tous  ^^^^^ 
leurs  griefs. 

'    Etant  arrivé  à  Coufah ,  il  aflembla  n  parie  con- 
les  fecàateurs  d'Ali ,  &  leur  déclara  ^oUmâa 
^'il  venoit  d'auprès  de  l'excellent  ^^"^  ' 
Imam  qui  conduifoit  dans  le  droit 
chemin ,  qui  ordonnoit  la  pratique 
4ies  bonneis  ceuTres,&  le  maflacre  de 
leurs  ennemis ,  c'eft*à*dire  d'auprès 
de  Mahomet  Ben  Hanifîah  fîJs  d'Ali, 
qui  réiidoit  alors  à  la  Mecque.  lUeur 
repréfenta  enfuite ,  que  Soliman  fils 
de  Sorad  qu'ils  avoient  élu  pour  leur 
Général ,  étoit  incapable  d  une  telle      . .  . , 
cntreprife ,  comme  n'ayant  aucune 
expérience  des  chofes  de  la  guerre^ 
&  que  tout  ce  qu'il  feroît ,  feroît  de 
caufer  leur  perte  »  &  la  ûeane  en  mê- 
me-tems. 

Il  leur  répéta  fi  louvent  la  même  nfcûfetti 
chofe ,  qu'il  engagea  un  grand  nom- 
bre  d'entr'eux  dans  fes  intérêts^C^px- 
ci  le  louoient  dans  toutes  les  rencon- 
tres j  exaltolent  fon  mérite ,  &:  fe  pro- 
mettoient  de  grandes  chofesde  fa  ca* 
pacité.  Mais  nbnobilant  tout  cela  1^ 

crédit  de  Soliman  parmi  les  feûa- 

jteurs  d'Ali  fut  toujours  fupérieur  ^ 

P  iij 
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^    é 

meutoh  h  d'autant  que  cet  homme  étoit  le  plus- 
E^c,  68  d'entre  tous  les  chefs,  &au'il 

^*  avoit  le  plus  d'autorité. 
Sotiman       II  féfolut  doiic  de  paitiT  aveé  le»* 

"l^mlWT  ^^^^^         ^^^^^  >  comptant  d'être* 
venger  la     joiot  par  uHc  grande  armée  oe  la  fe-» 
jnort  de  Hof.      à  NoWiaïlah  ,  lieu  aflez  peu  éloi* 
gné  de  Cpu&h ,  &  qui  étoit  le  ren-»- 
dez-vous  général  dont  on  étoit  con-^ 
vemi.  j^khtar  refta  à  Cou&h  at^ 
tendant  qUel  ièrok  4e  fuccès  de  So-^ 
Hman  ,  «  ne  doutant  point  d'avoir 
en  chef  le  commandement  de  i'ar* 
mée ,  fi  ce  Général  venok  à  échouer 
dans  Ion  entreprife. 
Mokbitr      ^  conduite  de  ^oktar  le  fit  fouD* 
ibii^  çonnédc  çonner  d^avoir  un  deffidn  iecret  aer 
tmpriioimé.  *  emparer  de  la  Province.  C  eit  pour- 
quoi quelques  gens  du  parti  de  Soli?^ 
man  vinrent  environner  fa  mailbn  j: 
&  sMtant  faifi  de  fa  perfonne  preft 
ferent  le  Gouverneur  de lefairemet- 
tre.mx  fers 9  &  conduire  en  piifon  ^ 
pi  fi  nuds  pour  plus  grande  igoomî* 
nie.  Le  Gouverneur  répondit,  qu'it 
ne  traiteroit  pas  de  la  forte  un  hom<# 
me  qui  ne  s*ét<nt  pas  déclaré  ennemi^ 
&  qui  n'étoit  que  foupçonné.  Com-»^ 
me  CCS  gens-là  demandoient  derechef 
^ue  Mokhtar  fut  mis  aux  fers ,  le- 
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<^oiiverneurrépon£tc|tti&(^étoitbien'  meavam  i. 

allez  qu'il  fût  en  prifon  ,  &  qu'il  y 
feroit  affez  gêné  ;  &  il  l'y  fit  condui- 
re iur  une  mule. 

Voyons  ce  que  ^Eufoient  pendant   Petit  nonr- 
,ee  tems-là  les  Pénltens  de  Soliman  soiii^ 
'fils  de  Sorad;  carc'eft  ainfi  qu'on ap-  man. 
pellort  ceux  qui  s^étotent  ligués  en-  £^c.  6i4- 
lemblefous  fa  conduite  pour  venger 
iamortdeHoiiein,  à  caule  de  la  dou- 
tteur  qu^ils  avoient  de  l'avoir  aban- 
donné dans  Ton  malheur.  Ils  partirent' 
^de  Coufah  fuivant  qu'ils  en  étoient 
convenus  ^  &  ils  ne  manquèrent  pas' 
fe  trouver  à  Nokhaïiah  au  jour 
<jÈharqué,  fàvoîrle  premier  jour  dit 
-fecond  mdis  Rebiah,  qui  eft  le  qua- 
trième dePannée  A^abique-Soliman^r 

qiîi  s'étoit  auflî  rendu  à  Nokhaïiah,' 
y  fit  la  revue  de  fes  troupes  ;  mais  il^ 

•âif  extremettient  afigé  de  les  trou- 

^wr  en  fi  petit  nombre.  II  dépêch»- 
auffi-tât  deux  cavaliers  à  Coutah  y 
avec  ordre  de  ciier  par  toutes  les 
mes  &  dans  la  grande  Mofquée  de 
cette  Ville  ,  vengeance  pour  Hojpun. 

Ces  cris  allarmerent  le  peuple.  Il    Aiîarme  i 

y  avoit  alors  à  Coufàh  un  Arabe  qui  fll'^^'^f^û 
avoit  époufé  la  plus  belle  femme  de  j«uc 

^  fon  iems ,  &  u  1  ^moitavec  une  pa^. 
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UiavAN  I.  fion  extrême.  Ayant  entendu  de  fa 
lu  c,  ro^^^oa  les  crieurs  de  Soliman ,  il  ne 
leur  répandit  pas  un  feul  mot ,  8c 
n'alla  point  à  eux  ;  mais  il  sTiabilla 
promptement ,  &  demanda  £es  armes 
&  fon  cheval. 

Sa  femme  voyant  tout  ce  manège 
lui  demanda  s'il  étoit  pofledé.  Non 
aiiurémeot ,  répondit-U  ;  mais  j'ai  en- 
tendu le  héraut  de  Dieu ,  qui  invite 
à  venger  Hoffein  ;  je  veux  le  venger, 
&  mourir  pour  lui,  ou  Dieu  difpofe* 
ra  de  moi  comme  il  lui  plaira.  Mais» 
lui  dit  cette  femme ,  en  lui  montrant 
un  entant  qu'il  avoit  eu  d'elle ,  à  qui 
laiflez- vous  donc  cet  enfant  ?  A  Dieu» 
répondit-il  y  qui  n'a  point  de  compa* 
gnon  ;  &  levant  les  yeux  au  ciel ,  ô 
Dieu  J  s'écria-t-il ,  je  vous  recom* 
mande  ma  famille  &  mon  en&nt.  O 
Dieu  !  confervez  -  moi  pour  eux. 
Ayant  dit  cela  il  fuivit  les  crieurs  de 
Soliman  »  &  iaifla  fa  femme  fe  la* 

mentcr  de  fon  départ, 
iéic  d*un    Ceux  qui  s toi  en  t  raffemblés  dans 
tuir.  Mttftti-  les  rues  'de  la  Ville  à  la  voix  des 
Jkf     Laud.  crieurs  ,  s*en  allèrent  à  la  grande 
nttm,  i6i.     Molquée  ,  oîi  ils  trouvèrent  beau-, 
coup  de  monde  ;  car  c'éîoit  après  la 
dernière  prière  du  foir»  Comme  ils 

•  k  -  «  ■ 
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répétèrent  le  même  cri  ,  il  v  eut  un  mervan  i. 
homme  de  diilinclion  qui  (e  revêtit 
de  Tes  armes  ^  &  ordonna  qu'on  lui 
amenât  fon  cheval. 

Sa  hlle  lui  demandant  pourquoi  3 
faifoit  cela  ^  mon  enfant  ^  lui  répon^;* 
dit-il ,  votre  pere  abandonne  fon  pë^ 
ché  pour  retourner  à  fon  Dieu.  Il 
vouloit  dire  par-là ,  qu'il  fe  repentoit 
de  n'avoir  pas  fecouru  Hodein ,  & 
qu'il  alloît  expier  le  péché  qli*il 
croyoit  avoir  commis  en  cela.  Il  al- 
fembla  enfuite  les  plus  proches  pa^ 
rens ,  leur  dit  adieu ,  partit  de  Coi»* 
fah ,  &  arriva  le  lendemain  matin  au 
camp  de  Soliman* 

Ce  Général  £t  examiner  les  tôles  Grfndifbm^ 
de  fes  troupe^  ,  afin  de  favoir  le  nom-  J)*^^  s^'c  nipal 
bre  de  ceux  qui  s'étoient  engagés  bics  de  fiariu.» 
pour  cette  guerre  dès  le  commence- 
ment.  II  s'en  trouva  feize  mille ,  doiit 
il  n'y  en  avolt  pas  plus  de  quatre 
mille  de  prélens.  Un  de  ceux  qui 
étoient-Ià ,  dît  queMokhtar  avoit  dé*^ 
bauché  jufqu'à  dix  mille  hommes  ; 
tellement  que ,  fuivant  ce  compte  , 
douze  mille  étoient  coupables  de 
parjure. 

Soliman  fîls  de  Sorad  ,  &  les 
cipaux  chefs  de  fo»  parti,  nelaiflc-  ''"^"^ 
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*i  E  R  V  AH  ii  rent  pas  de  haranguer  le  peu  de  gens* 
t^c.  684.  qu'ils  avoient.  Ik  leur  repréfeute* 
■rent,  qu'ils  ne  faifoient  pas  la  guerre- 
pour  les  biens  de  ce  monde;  cja^ils 
n'avoientni  or  nî  argent  à  leur  don* 
ner  ;  8t  que  c'étoît  uniquement  pour 
l'honneur  de  I>ieu  qu'ils  veaoienr 
^'expofer  aux  tranchans  des  épées 
aux  pointes  des  lances.  A  quoi  les* 
troupes  répondirent  d\ine  commune^ 
voix  :  Nous      cherchons  pas  non- 
plus  les  biens  de  ce  inonde  ^  &  ce  n'eft 
pas  pour  cela  que  nous  fommcs  ve- 
nus. 

On  dc  i  bcre  Qu  tînt  enfuitc  confeil  fur  le  parti 
queiuti  duii  qw«  Ion  devoit  prendre.  Les  uns 

pfcfidtc.  ctoient  d'avis  qu'on  marchât  droit  en 
Syrie  ,  afin  de  châtier  Obeidallah, 
TLes  autres  voiiloient  qu'on  allât  à 

Covifah  ,  oîi  il  y  avoir  quantité  de 
chefs  de  tribus  &  plufieurs  autres^ 
perfonnages  coafidérables^  &  qu'on- 
exterminât  tous  ceux  de  cette  Ville 
qui  avodejjLt  eu  part  à  la  mort  de 
^oflein. 

Sofifliinmt     Soliman  oegoûtapoîst  ce  dernier 

Jom^c'^ow!  foutînt  au  contraire  qu'on 

,4«U4ii,  devoit  d'abprd  ût&c  vengeance  de 
celui4à<-mênte  qui  a  voit  iaitenviron* 
ner  Hoffeia  de  gens  armés    &  Im 
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tfviokd'ôfîifé  toute  prpteâioiirà  moins  mervan  i. 

qu'il  ne  fc  rendît  à  difcretion.  II  vou-      s»  ^5- 
loitDarkr  d'Obeidallahfils  de  Ziad.  **>^-^^ 
C*<à  ce  mUerable  ,  ajouta-t-îl,  c'eft 
cefcélerat,  fils  d'un  miférable,  d^ùû^' 
fcélerat  ^  ^ui  eft  l'objet  de  votre  vea^ 
geance. 

Il  repréfenta  eftcore»  qu'il  ne  coil- 

Venoit  nullement  de  commencer  par 

un  maffacre  dans  leur  propre  pays  y 

4|iie  cette  conduite  aliéneroit  leurs' 

amis ,  &  irriteroit  les  habitans ,  qui . 

ne  pourroient  ibufFrir  de  voir  leurs 

pares  9  leiurs  frères  ^  &  leurs  plus  pro»-  * 

fihes  parens  maflacriés  devant  leurs- 

Îffeiix.  C'eft  pourquoi  il  fut  d'avis  que 
'on  remît  àjaa  autre  tems  à  exami-» 
ner  cet  article  ^^avoir  lorfqu'on  fe- 
roit  revenu  de  Syrien  s'il  plaifoit  à 
Dieu  de  leur  accorder  un  heureux 
retour. 

Dans  cet  intervalle  Ibrahim  fils  ibm^îm&ie 

-de  Mahomet  9  qui  9  comme  n0U$  Gouverneur 

avons  dit  plus  haut ,  a  voit  été  envové  îçj,ien"^fc 
|»ar  Abdallah  fils  de  Zobeir  pour  fe-  joindie  àSi^» 
ver  le  tribut  de  Coufah,  &  Abdallah  ^^^' 
£J>n  Yezid  ,  Gouverneur  de  cette 
.Ville  9  ayant  été  informés  de  l'expé-^ 

dition  de  Soliman  fils  de  Sorad  ,  ré-  " 

.i>lurent  de  joindre  leurs  forces  à* 

Pvi 
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MtuvAsi.  celles  de  ce  Général.  Ils  jugèrent 

ulc.  684.  9^^^  ^^^^  feroit  pas  difficile  de  fc 
mettre  en  sûreté  dans  ce  pays-là  fous 
prétexte  de  venger  la  mort  de  HoC* 

leîn  ;  outre  que  la  cruauté  d'Obei- 
dallah  l'avoit  rendu  l'exécration  dé 
toutes  les  Provinces  qui  avoient  été 

fous  fon  gouvernement. 
n$  luîccm-     Ils  allèrent  donc  tous  deux  trou-^ 
feiiient  iiea  f-       Soliman  ,  &  lui  confeiilerent 
«ar-  jvifqu'à  ce  qu'ils  enflent 

•  levé  des  troupes  pour  Taffifter  ,  ou 
de  demeurer  dans  l 'endroit  où  il  étoit, . 
jufqu'à  ce  qu'Obeidallak  fut  entré 
dans  la  Province;  ce  qu'il  ne  man-  ^ 
queroit  pas  de^faire  biratôt  ^  fuivaat 
«  toute  apparence  ^  parce  que  Taltaro 
inc  s'ctoit  répandue  dans  la  Syrie, 
fiorimanrr.  Soliman  ne  fe  rendant  pas  à  ces 
i«iuat*jîvi?*  raifons ,  Ibrahim  tâcha  de  rengager 
du  moins  à  attendre  jufqu'à  ce  qu'il 
put  lui  fournir  de  l'argent  ;  &  cet  ar- 
gent a'étoit  rien  moins  ^ue  le  tribut 
de  toute  ht  Province.  Soliman  répo»- 
cUt  à  cette  prôpofition  ,  que  ni  lui  ni 
fes  gens  nes'éi;pient  pas  mis  en  cam^ 
pagne  pour  acquérir  des  biens  de  ce 
monde.  Ainfi.  la  confcrence  fut  rom- 
pue. Soliman  continua  fa  marche 
veralâ  Syrie.  Ibrahim  fils  de  Maha^ 
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met  8t  Abdallah  fils  d'Yezid  s'en  re-  mervan  u 
tournèrent  à  Coufah.  «eg.  6ç. 

Durant  ce  tems-lè  Obeidallah  ne  b^daHaJi 
demeuroit  pas  les  bras  croifés  •  &  il  »*avance  con- 

9  •  ^         ^      1  •      T        tre  les  paru* 

S  avançoit  contre  les  ennemis.  Les  fAajd»Aiû 
cens  de  Soliman  voyant  que  leurs 
frères  de  Madaïn  (  6  )  &  de  Bafrak 
n'étoicnt  pas  venus  les  joindre  coin- 
me  ils  Tavoient  promis  ,  commen- 
cèrent à  mumnirer  9  &  malgré  tous 
les  efforts  qu'il  fit  pour  les  appaifer , 
plufieurs  deferterent  ;  de  forte  que 
quand  il  paflTa  fon  armée  en  revue  à 
Ëkfas  fur  le  bord  de  TEuphrate ,  il  ie 
trouva  mille  hommes  de  manque. 

Soliman  vcmiant  encourager  ceux  soiùnan  eti4 
qui  reftoient  ;  h  Ceft  un  avantaee  ^ 
»  pour  vous  ,  leur  dit-il ,  d  être  de- 
n  barraffés  de  ces  gens-là.  S'ils  étoient 
reâés  avec  vous  ^  ils  n'euflent  fait 
^qne  vous  être  à  charge.  Le  Sei- 
»  gneur  n'avoit  pas  approuvé  leur 
^  départ  ;  c'eû  pourquoi  il  les  a  re« 
n  tirés  d'avec  vous  pour  votre  uti- 
.  H  lité  :  ainfi  louez  votre  Seigneur  >u 

(6)  Cette  Ville  étoît  fnuéc  fur  le  Tigre  ,  &  fut  la 
Capitale  du  Royaume  tie  Perte  fous  les  Rois  de  la 
quairi<<mc  Dynaltic  ,  appcUés  les  Sajanides  ,  ^ui  fu- 
tttu  vaincus  par  Ies.lfttfulmans.  Elle  comprenoii  les 
èeux  célèbres  Viitcs  de  Seleude  &dr|CieAf  hou^  CQm^ 
jne  on  a  d^a  xemar«mé  aiUem  2î> 


_____  V*  M.isxiD^i*« 

Les  gens  de  Soliman  ayant  mar-^ 
£fS:.5S4.  ché  toute  la  nuk#  .arrivereût  k  len- 
Let  ^ens  de  éemsio  îiiatki  suipoèsxlu  toBibjeau  de 
S^emlLto":  Hoffein.llsfemireiitaiiffi^èt àpbu^- 
beau  de  Hof-  rcf  &L  à  jcttcr  dôs  of  is  ^lamentables* 

foiïhaitoient  a'iÈre  morts  avec 
ibttc.        ili^iK- Jamais  «on  flr  vit  va  j^us 
gorand  pur  de  deœl»^ 
?flereo«*lit       SeigwiT  J  s'icriowiit-ils  tous  en- 
adKireatà>  ^^cmble ,  iiioasavons  tionipé  le  fiU 
Dieu»        ^.        fîiie  de  notre  Prophétie.  Par- 
»  donnez  nous  ce  qui  eft  paffé ,  &  re- 
#gatdez'<nûtt  âvomblement  ;  c^r 
^  vous  âtes  Ifân  Jb  aMféricardieux. 
»  Faites  miféricorde  à  Hoflein,  &  à 
'  M»  fes  JOOÊUfo^oa&i  ce  *iont  des  gens 
1»  de  bien  ^  .dés  ^nartyss.  Seî^eur  ! 
•  5^*nous  vous  prenons  à  tén^oin,  que 
4»  4Mms  ibmmes  xians  les  mêmes  fen-- 
m  timens  que  ceUK  «fui  fmt  été  tués 
H  pour  l'amour  de  Hofliwii,  Sî  vous 
#  refufex  de  nous  pardonner  fa  mort, 
«twusilbauiies 'prêts  à  tout  fouf&ir. 
Priera  de  so       Soltman  lewT  Géaéral  dtfoit  de 
hman  leur    >#fan  côté  :  G  Dieu  !  ayez  pitié  de; 

^  Hoflein  le  martyr  &  le  fils  du  mar- 
iftyr  (7)  9  le  coniduAter fitle  filsdu^ 

(7)  Lcjfeaaieurs  d'Ali  iui  donnoicni  &  lui  don- 
nent encore  aujourd'hui  k  duc  de  martyr  «  4%  wko»^ 
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>rconduâ6iir  ,  le  juile  &  le  fils  du  mervaki« 

n  jufte.  O JDieii  !  nous  ycm^prénons 

>f  à  témoin  que  nous  prdfeflbns  la 

»•  même  Religion  qu'eux ,  &  que  nous^ 

»  fuivons  la  même  rme  ;  qtie  nous^ 

ir  femmes  ennemis  de  ceux  qu  i  IcS"* 

»  ont  tués ,  &  amis  de  ceux  qui  le$ 

>f  ont  aimés  ». 

Les  gens  deSofinianpiifferént  ainfi- 
un  jour  &L  une  nuit  à  pleurer'Hoffeia 
&  les  compagnons  à  fon  tombeau , 
âont  la  vue  resouvctloit  fans  cefib 
iéur  douleur.  Et  le  lendemain  matin^ 
lorlque  Soliman*  leur  commanda  de* 
continuer  leur  marcheras  un  feul  ne 
décampa  iâns  s^étre  mis  auparavant 
fur  le  tombeau  de  Ifoffein  ,  &  avoir 
encore  demandé  miléricorde  vow 
lui.  Un  de  ceux  qui  étoient  préfens , 
afliiroit  enfuite  qu*îl  nWoit  jamais 
vûune  fi  grande  preUe  autour  der 
la  pierre  noire  Qt)  du  Têmpte  de  ia< 
"Mecqite. 

La  petite  armée  de  Soliman  s'étant     lu  comu 
donc  remife'en  marche  alla  de-là  à  '^''^f^Jctti 
Meflaffali;  deHdTaffalià  Alambari  "^"^^ 
d'Alambar  à  Sodoud  ;  4c  de  Sodoud 
à  Kaïar^dK 

•  I  '  \  '   '  r  '  '  '■  i  .■  •  •  ' 


3J1  Histoire 
Tandis  qu'ils  ét<nentà  Kaïarah  Ik 
ê^^ôL   ^^Ç^^^^^       Lettre  d'Abdallah  Eba 
Yezid  Gouverneur  de  Coufah..  Ce 


ncut 


f ah  i/;r  ecr";  9?"^^™? avcttiffoit  par  amî- 
une  Leitrc    tie ,  que  de  marcher,  comme  ils  faî- 
é'amitié,  ^    foient ,  avec  une  poignée  de  monde 
contre  une  armée  auffi  nombreufe 
que  celle  qu'ils  dévoient  s'attendre  à 
rencontrer ,  c'étoit  agir  en  vrais  def- 
efpérés.  II  les  aifuroit  en  même-tet^s 
qu'il  étoit  dans  les  mêmes  intérêts 
qu'eux,  &  il  les  conjuroitde  s'en  re- 
venir. Il  finiffoit  fa  Lettre  par  ces  pa- 
roles :  M  Ne  méprifez  pas  l'avis  que 
#^  je  vous  donne  ,  &  ne  rejettez  pas 
»  mon  confeil.  Revenez ,  fitôt  qu'on 
9f  vous  aura  lu  ma  Lettre  9  Que  Dieu 
,H  tourne  vos  cœurs  vers  Tobéiffance 
»  que  lui  eft  due,  &  qu'il  vous  pré- 
lerve  de  lui  defobéir  >n 
lit  ne  m-     Cette  Lettre  ayant  été  lue  publi- 

pZûtttik&M  9^^^"^^"^  5  ^  g^^s  de  Soliman  lui 
ftf».  ayant  demande  ion  avis  ^  il  leur  ré-f 

pondit,  qu'il  ne  voyoit  aucune  rai« 
fon  de  s'en  retourner  :  que  le  Gou- 
verneur de  Coufah  ne  le  leur  confeil 
loit  qu'afîn  qu'ils  donnaflent  du  fé^ 
cours  à  Abdallah  fils  de  Zobeïr ,  qui 
étoit  un  ufurpateur  &  un  faux  Kha- 
life :  qu'il  a&  s  etoit  jainais  ^réfenté 
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une  plus  belle  occafion  pour  eux  de  Mer.  Y  AN  I* 
fouflfrir  le  martyre  &  d'être  réunis  à  f^""^^ 
Haflan  &  à  Hoflein;  &  que  ceux  qui 
mourroient  dans  l'expédition  qu'ils 
avoient  entreprife ,  auroient  la  con* 
folatîon  de  mourir  en  fe  repentant  de 
leurs  péchés. 

Soliman  étant  parti  de  Kaîarah 
avec  Tes  troupes  alla  à  Haït.  Il  répon- 
dit de-là  au  Gouverneur  de  Coufah. 
Il  le  remercioit  de  fon  obligeante  Let- 
tre ;  mais  il  lui  dédaroit  que  fes  gens 
ne  pouvoient  accepter  Ion  invita-^ 
tion  ;  Qu'ils étoient devrais  pénitens; 
qu'ils  etoient  réfolus  de  poufler  leur 

pointe  ;  &  qu'ils  abandonnoient  à  la  . 
volonté  du  ciel  le  iiiccès  de  leur  eo» 
treprife* 

Le  Gouverneur  de  Coufah  ayant 
reçu  cette  réponie,dit  que  ces  gens-là 
.étoient  déterminés  à  mourir ,  &  crue 
ce  feroit  la  première  nouvelle  qu  oâ 

apprendrolt  d'eux. 

De  Hait  ils  allèrent  à  Karkifia,  &  n,  font  t%\U 
de-là  à  Ainverdah  Ville  de  Méfopo-  ^^^^  qJ^ISS' 
tamie.  Là  ils  réfolurent  dedépoferles  fah. 
deux  Khalifes ,  favoir  Mervan  fils  de 
Hakem  (9)  &  Abdallah  fils  de  Zo» 

« 

(9)  Le  texte  Arabe,  au  lieu  fie  Nterv^n  fils  '\c  Hi- 
kem»  met  id  Abdalmekc  ou  AbcUimciic  âis  df 
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iiiMv/»(.  l>eir  ,:fle  de  sétabtir  le  Kthalifat  dati#* 
*fc.  é84.      famille  de  Mahomet.  Enfin ,  pont 
ne  pas  entrer  dans  un  long  &  en- 
nuyflUQC  détait  de  leiâ-  màrche  &  du 
flôaibat  qti&  foutinrent ,  je  me  coor 
tenterai  dé  dire  qii'Obeidallah  fils  de 
Ziad  les  ayant  rencontré  avec  vingt 
xnUle  hontmès  (fti'il  atnÊtnckdcSj^ief 
les  tailla  tous  en  pièces. 
Mort  du     Le  Khalife .  Mervan  mourut  peu 
Khalife  Mer-  -dc  t^ns  apfès  ^  ÙLVcit  an  jkoîs  ka^^ 
ma^n ,  qui  eft  k  neuvième  de  TanK^ 
née  Arabique.  On  a  vu  plus  haut  y. 
su^pcès  l'abdication  de  MoEvleUii 
Merran  airoit  ité^Uit  Khalife  ^  àcoB^ 
jdition  qu'il  ne  tranfmcrtroit  point  (k^ 
dignité  à  ies  propres  enfans ,  mak^ 
<|iril  la  laifferoit  à  Khaled  6k  td'ïei- 

zid ,  qin  ctoit  alors  mineur  &  incapâ- 
J3le4e  gouverner*  C!eiî  pourquoi  9^ 
^osr mieux  agiter  laéioceflun  i  c^^ 

Mervan.  Mais  il  y  a  n<5ccnaifçsient  une  £iute.  Vof  ce 
Slmacki  diifis  ift*vit  de  Mervao  I.  Soliman    fa  r.o> 

|w  fc  rendirent  h.  Nokhaïlah  le  ^emicr  jour  du  Ic- 
conci  mois  Rebiab  »  ^ut  eft  le  «juairiéme  de  Tannée 
Arabique.  Mervan  mourut  au  mois  Ranui^an  .quieft 
k-  r.cuviénie.  Ainfi  à  moins  qu'on  ne  iuppofe  qu'ils 
emph  ycrcnt  plus  de  cinq  mois  à  faire  une  rouie  ^ui' 
pouvoit  le  faire  en  moins  de  cinq  feniaines  »  il  filW 
liécefliiifnnent  que  ta  léfeludon  dont  il  «**gic  iâ  i 
ait  été  prife  avant  la  mort  du  Khalife  MeivaA  U  ' 
VoiU  pourquoi^-ïu  Heu  d'Abdainidec  fili<terJderfao> 
4^1û  Mervan  ûls  de  JUakem.' 
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feunePHiKe^ilavoftépouTéiamere  m^rvan  u 
qui  ctoit  veuve  d'Yezid.  Hcg.  65. 

Cependant  Mervan  ayant  depuis  $(^n^fib!iaé 
changé  d'avis  ,  féfoliit  éef^wt  piSer  P'^^''^i^^ 
1  Linpirc  aies  propres  entans, al  ex-  préjudice  du 
clufion  de  Khaled.  Pour  cela  il  fit  /ii*'^'^^"*^' 
proclamer  Abdalmelecibnâlsainé^ 
fon  fiicceffeiir  légitime. 

Khaied  irrité  de  cette  injuftice 
*Tint  un  jour  trouver  le  l&haUfe  lorf- 
^u'ît  ^toit  dans  fon  fardth  avec  quaa«^ 
tité  de  Seigneurs  ^  &  le  maltraita  ex- 
trêmement de  paroles.  Meryaa  tranf- 
poQté  <fe  colère  f  îf^una  à  fon  tour  en^ 
rappcllant  bâtard.  Le  jeune  K-haled^ 
ayant  rapporté  cela  4  ia  mère  qui-' 
l^toit  feiime  4e  Mervafl^  cette  iihN^ 
•fne  piquée  jttfqu'au  vif  d'une  teiie  in- 
jure rëlolut  de  fe  venger,  &  de  pro- 
curer à£»Afiis^l€ms  les  av^ntages^que 
hii  donnoit  le  droit  qu'il  avoit  au^ 
Khalifat. 

Mervan  ne  v^ut  pas  long-tems' 
depuis*  Quel<{iies  Miftbriens  difent 
que  la  mere  de  Khaled  Tempoifon-r- 
na;  d'autres  ,  qu'elle  lui  mit  fur  le 
vifage  un  oreiller  de  plumes  tandis 
qu'il  dormoit ,  &  qu'elle  fe  tint  affife 
defTus  jufqu'à  ce  qu'il  fût  expiré  ; 
qu 'enfuit e  elle  dit  au  peuple  qu'il* 
étoîtvmdf  t  fubitementt  - 


Digitized  by  Google 


35^  Histoire 

MbavAN  I.  -   U  étoit  âgé  de  foixante^cinq  ans , 

félon  les  uns,  &  de  foixante  &  onze, 
félon  les  autres  9  ce  qui  eil  plus  pro-  - 
bable*  U  régna  environ  dix  mois; 
Surnom  de      H  fut  fumommé  Ebn  Tarid ,  c'eft- 
iltrvan.       à-clire  Fils  du  banni ,  parce  que  Ha- 
kem  fon  pere  avoit  été  banni  par 
Mahomet  pour  avoir  divulgué  un 
fecret.  Il  demeura  clans  fon  exil  du- 
rant les  régnes  d'Aboubecre  &  d'O- 
.  mâr.  Othm^n  le  rappella ,  &  on  lui 
reprocha  enfuîte  ce  rappel  comme 
un  des  plus  grands  crimes  qu'il  eiit 
commis  ^  parce  que  c'étoit  cafler.k 
Sentence  du  Prophète.  MaisOthman 

3ui  étoit  naturellement  bon  &  mo* 
eréf  crut  que  la  caufe  du  banmflft» 
ment  de  Hakem  &  tous  les  mauvais 
effets  qu'elle  pouvoit  produire  ayaiU: 
.«çffé  ^  là  punition  devoit  ccifor  aui& 
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ABDALMELEC  FILS 
MERVAN,. 

t 

XI- KHALIFE  APRE'S  MAHOMET. 


L*An  Toixante-cinq  de  l'Hégire  f  nfi^Tf*"* 
&  le  troifiéme  jour  du  moisRa*  ^P}/]^ 
madan  9  Abdalmeiec  filsdeMervan 
fut  inauguré  Khalife  ,  &  fuccéda  à 
fon  pere  dans  le  gouvernement  de  la 
Syrie  &  de  l'Egypte.  Il  fiit  ronziéme 
Khalife  depuis  Mahomet ,  &  le  cin-  ' 
quiéme  de  la  maiion  d'Ommiah.  On 
raconte  que  quand  on  lui  apporta  la 
première  nouvelle  qu'il  étoit  .Khali^ 
fe  ,  on  le  trouva  affis  &  occupé  à  lire 
l'Alcoran.  Sur  c^uoi  il  plia  le  Livre 
&  le  laiiTa  en  difant  :  Il  faut  main- 
tenant que  je  te  quitte. 

Comme  Abdallah  fils  de  Zobeïr  ç^l^^J^^^j^ 
^toit  toujours  en  pôfTeiHon  de  la  pVierin^c  ac 
Mecque,  Abdalmelec  défendit  àfes  'aMcc^^oei 
*  fujetsd'y  aller  en  pèlerinage  ,  &  leur 
ordonna  de  faire  leurs  dévotions  à 
Jénifalem.  Pour  cela  il  fit  aggrandit 
le  Temple  de  cette  Ville ,  en  forte 

€|u'il  renfermoit  dans  fon  enceinte J§ 
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aboalmilec  pierre  de  Jacob  (lo);  &lesMuful- 
£.c.  684.  fujcts  d'Abdalmelec  commeffi- 

cerent  à  aller  ea  pélefmage  à  Jéru^ 

fàleiTî. 

inrritrre  de     Durant  cc  fems-là  Mokhtar  ,qiii 
^tT^6.  ^toit  forti  de  prifon ,  n'oublioit  rien 
E.c-  685.  ^  Coufah  pour  venir  à  bout  de  fes 
Mifi^^  deffeins.  Il  avoit  trouvé  moyeOjpeiH 
dantjqu'il  étoit  en'  prifon^  d'entrete^ 
nirune  correfpondance  avec  les  fcc- 
tateurs  il^Ali,  &  on  lui  faifoit  tenir 
des  Lettres  dans  la  doublure  d^uff 
bonnet.  Il  apprit  bientôt  le  malheur 
de  Soliman  iils  de  Sorad ,  &  il  crut 
que  c'étoit  une  occafion  favorable 
pour  agir  ouvertement. 
Il  devient     Lcsieftatcurs  d'Ali  voyant  qu'Al> 

ai^urs*  d'A  deZobeir  étoit  en  guerre 

^  iteurs    -  ^^^^  1^  nouveau  Khalife  Abdalme* 

lecfils  de  Mervan,folliciterent  Ibra- 
him Ebn  Alafchtar ,  homme  puiffant 
&  l'un  des  partifaHS  d' Abdallah  fil» 

(10)  On  prétendoit  que  cette  pierre  étoit  cette  ^ttd 
Jacob  avoic  mît  dam  f»  cête  Icrf^a^il  eut  U  viCoa^ide 
'  réchellemyfiéneufe.  On  Tappelle  encore  aujourd'hulf 
La  Pierre  de  roaBién ,  parce  que  ce  Patriarche  après 

fon  réveil  Poignit ,  &  pour  ainfi  dire  ,  la  confacra. 
Le  Khalife  Omar  ayant  pris  Jérufalem  fît  bltirprès 
de  cette  pierre  un  Temple  qui  fut  nommé  à  cauie  de 
«0la  Cehtat  al  Sakhra ,  le  Dôme  de  la  pierre.  V,  Tom. 
X.  pag.  317.  Voyez  aufli  (THerbçloc  au  mot  Co^« 
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.»de  Zobeïr ,  de  fe  joindre  à  eux*  Il  TOT  ABDALMEMéï. 

.p^dit  qu'il  le  vouloir  bien ,  pourvu  ^^^^^^^ 
qu'ils  fe  fotui^^nt  à  lui-obéir.  Mais^ 
ils  lui  dirent  que  cetoit  une  chofe 
juipoifibie  9  parcjs  qu  ils  a^^ient  déjà 
vppis  auparavantuaengagtmontavec 
Mokhtar.  Ce  dernier  ayant  produit 
^ans  une  afiemblée  qîjl  fe  ttouvosi 
Ibrahknr  Ebn  Alafcfatar  ^ 
vd'Almohdi  fils  de  Mahomet  (ii)  fils 
,Â'Âli ,  qui  étoit  le  chef  des  Alides  pair 
-^roitde  fuecefiion,^  Ibrahim  lui  pro« 
mit  auflî-^tôt  obéUTaiice.  Aînfi  M^kbt 
tar  fe  vit  feul  à  la  tête  des  partifans 
d'AU. 

Il  y  en  eut  mêine  plufirars  qui  le  .  ^^}tmo^ 
^proclamèrent  Khalire  ,  à  .condition  acs  meur- 
qu 'il  gouverneroit  fes  fujets  confer-*  ^^^^ 
jn^meataujLivti^deBieu&àlatfa-  ^^W/«Xf.] 
dition  de  fon  Apôtre  ,  c'eft-à-dire 
Mnformëment  à  FAlcoran  &l  à  la 
Sonne ,  &  qu'il  détruiroit  1^  meur- 
triers <de  Hoflein.  Il  en  furprit  &  en 
fit  mourir  plufieurs.  Le  premier  fut 
.Schamer ,  quiavoit  lanicé  la  premie*- 
fe  flèche  contre  4a  troupe  de  Hoâeiiw 
ijLe  fécond  fut  Haula ,  qui  ayoit  por^r 

^îi)  Ce  Mahomet  cft  celui  quVn  appelloît  zuff\  Mit* 
homct  Beti  àdanijiah,  àcauic  dt  la  luae  Hâxà&a^ 
Tri  r    -     * ,*   . 
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i^BALMELEC  té  la  tête  de  Hoffe'm  à  Obeidall:  : 
jL^Abi.  Gouverneur  de  Tlrak.  Mokhtar  Faf- 
fiégea  dansfa  maiion  ^  &  l'ayant  pris 
le  fit  mourir  9  &  brûler  fon  corps. 

Il  fît  mourir  enfuite  Amer  Eba 
Said ,  qui  commandoit  Tarmée  d'O^ 
beidaliah  à  la  bataille  où  Hoflein  fut 
tué ,  &  qui  avoir  donné  ordre  à  fes 
cavaliers  de  faire  pailer  leurs  che« 
▼aux  fur  le  corps  de  ce  Prince  infor* 
fttné*  Il  fit  mourir  aulfi  les  deux  fils 
d'Amer ,  &  envoya  leurs  têtes  àMa- 
homet  Ben  Hanifiah, 

Les  feâateurs  d'Ali  craîgnoienï 
que  Mokhtar  ne  pardonnât  à  Adi  fîls 
'  de  Hathem ,  qui  avoit  dépouillé  Uof* 
iein  9  &  ils  le  prièrent  de  leur  pefi^ 
mettre  de  tuer  ce  malheureux.  Mokh- 
tar leur  répondit  qu'ils  étoient  les 
maîtres  d'en  difpofer  comme  ils  vou- 
droient«  Ils  prirent  donc  cet  homme» 
&  le  lièrent  en  lui  difant  :  Tu  as  dé- 
pouillé le  iils  d'Ali  avant  qu'il  iïit 
mort  ;  nous  te  dépouillerons  auffi 
tout  vivant.  Tu  as  tiré  des  flèches 
contre  lui  comme  contre  un  but  ; 
nous  en  tirerons  de  mâme  contre  toi» 
En  effet  ils  le  percèrent  d'unefi  gran- 
de quantité  de  fleches ,  que  fon  corps 

ireflembloit  à  un  porc-épic.  En^o 

Mokhtar 
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Mokhtar  trouva  moyen  de  fiirpren-  a^halmÈlU 
cir€  les  meurtriers  de  Hoiiein  par-  l^''^' 
toutoîiilputfavoirquïlyenaFoit,   ^  ^-^^J- 
&  il  les  fit  mourir  par  diffcrentes  for- 
tes de  fupplices. 

Abdalmelec  enToya  vers  ce  teiœ-  Mokhtar 
là  «ne  armée  contPAbdalIah  fils  de  ^"'^^  \^ 

Zt  .  /     .  .  V    ,     »  ,  tromper  Ah- 

obeir  qui  etoit  toujours  a  la  Mec-  rfaiiah /ils  de 

que  ,  &  une  autre  vers  1  Irak.  Mokhr  ^^fsi  Laud 
tar,  qui  fe  trouvoit  avoir même-  i6i. 

tems  deux  fi  puiffans  ennemis  fur  les 
bras ,  réfolut  d'eflayer  s'il  pourrok' 
fe  débaraiTer  premièrement  de  l'un 
des  deux.  Pour  cet  effet  il  tacha  de 
tromper  Abdallah  en  faifant  fembiant 
d'envoyer  une  armée  à  fon  feoours  z 
voici  à  quelle  occafion. 

Mokhtar  appréhendoît  que  d'un 
côté  les  Syriens  ne  tombaient  fur 
lui  dans  l'Irak  ^  &  qu'^n  même-tems 
Moffab  frère  d'Abdallah  ne  vînt  de 
Bafrah  l'attaquer  d'un  autre  côté* 
Voulant  donc  parer  ce  dernier  coup^ 
il  écrivitâ  Abdallah  une  Lettre  arti- 
ficieufe ,  par  laquelle  il  lui  marquoit, 

Ju'ayant  appris  qu'Abdalmelec  filsi 
e  Mervan  faifoit  marcher  une  ar- 
mée contre  lui ,  il  ctoit  dans  le  def- 
fein  d'aller  à  fon  feçours  avec  des 
forces  convenables* 
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Abpalmblec      Abdallah  répondit  à  Mokhtar  ; 
^'c  68     5"'^^  acceptcroit  volontiers  les  o&» 
'  Abdallah  ires  s'îl  avoît  des  preuves  certaines 
rcn défie.     ^  fa  fidélité  ;  qu'il  exigeoit  que 
Mokhtar  le  fît  reconnoitre  Khalife 
Dar ies  partisans  ;  c^i'alorsii  £e  fieroit 
a  lui ,  &  n'enverroit  plus  de  troupes 
dans  l'Irak  ;  qu'en  attendant ,  Mokh- 
tar devoit  envoyer  avec  toute  la  di- 
ligence poffible  le  fecours  dont  îl  par^ 
loit ,  contre  l'armée  d'Abdalmelec  , 
qui  étoit  à  Dilkora. 
Mokbnreti'     Là«deflus  Mokhtar  fit  partir  un 
'^"i  w'.ï**"'  Capitaine  nommé  ScrsdabilEbn  Vars^ 
'  avec  environ  trois  mule  hommes  , 

.  dont  la  plupart  étoîent  des  efclaves^ 
car  il  xty  avoti  pas  au-delà  de  fept-* 
cens  Arabes  parmi  eux.  Il  lui  com- 
manda de  marcher  droit  à  Médine  y 
&  de  liiâ  éerire  de  cette  Ville  pour 
recevoir  de  nouveaux  ordres.  Le  def- 
iein  de  Mokhtar  étok  ^  dès  qu^e  ces 
trois  mille  hommes  &roient  arrivés 
à  Médine ,  d'envoyer  un  Emir  pour 
les  commander ,  tandis  que  Sergiabil 
iroit  affiéget  Abd^ah  dans  la  Mec« 
que» 

AMaihh  y  Abdallah^qui  n'avoit  pas  fu- 

cn  envoie    jet  de  fe  fier  à  Mokhtar  ^  n'étoit  pas 
difpofé  à  fe  laiiïer  furprendre  >  vax-t 
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tout  n'ayant  pas  reçu  de  lui  les  fure-  abdalm^wc 
tés  qu'il  demahdoit.  C'eft  pourjquoi  ^1'^^%^ 
il  envoya  de  la  Mecque  à  Méaine 
deux  nulle  hommes  fous  la  conduite 
d'Âbbas  Ebn  Sahel  y  avec  ordre  à 
lui  ,  Vil  trouvait  les  troupes  de 
Mokhtar  dans  les  intérêts  d'Abdal-' 
lah  9  de  les  recevoir  ;  linon  de  taire  ' 
tous  fes  efforts  pour  les  détruire.  * 

Abbas  Ebn  Sahcl  ayant  rencontré  * .  Knrrei-éc 
en  chemm  ^ergiabil  ^  trouva  tous  les  nàaui. 

fens  rangés  en  bataille»  la  cavalerie 
droite  ,  l'infanterie  a  gauche  ,  & 
Sergiabil  marchant  à  la  tcte  de  l'in- 
fanterie. Les  troupes  d' Abbas  né- 
toient  point  du  tout  en  ordre.  Les 
deux  Généraux  s*étant  falués  mu- 
tuellement ,  Abbas  prit  Sergiabil  à 
part  9  &  lui  demanda  s'il  ne  fe  recon* 
noiffoit  pas  fujet  d'Abdallah.  Sergia-' 
bil  ayant  répondu  qu'oui  ,  Abbas' 
voulut  l'engager  de  marcher  avec 
lui  vers  Diikora.  Sergiabil  déclarai 

3'u'il  n'avoit  point  reçu  d'ordre  pareil 
e  fon  maître  ;  mais  feulement  d'al- 
ler droit  à  Médiae.  Abbas  lui  dit 
qu'Abdallah  fon  maître  fuppofoit 
qu'il  n'étoit  parti  de  Coufah  que 
pour  marcher  vers  Diikora,  Sergia- 
bil iafîâa  toujours  fur  ce  qu'il  avoit  , 

Qi) 
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Ampalhkm  ordre  d'aller  à  Médine. 
sfc^^i        Abbas  Ebn  Sahel  voyant  par-là 
^'  auelle  étoit  la  diipofuion  des  choies 
foupçonnaSergiabilde  quelque  mau* 
vais  defijbin  ;  mais  il  cacha  les  foup- 
çons,  &  fe  contenta  de  hii  dire  qu'il 
ayoit  raiibn  de  fuiyre  ies  ordres  ; 
qu'il  pouvoit  Êiire  comme  il  jugeroit 
à  propos  ;  mais  que  pour  lui  ii  falloir 
qu'il  allât  à  Dilkora.  . 
Rufc  du  Gé-    Sergiabil  &  £es  cens  fouffiroientex* 
fiérai  â'Ab-  trêmement  de    laim,  manquant  de 
^'•^        provifions  dans  une  fi  longue  mar- 
che. Abbasfitpréientà  Ser^iabiid'un 
mouton  gras  qu'on  veooiit  de  tuer 
pour  lui ,  &  il  envoya  auflî  des  mou- 
tons à  ies  gens ,  favoir  un  pour  di:^ 
hommes.  Alors  ils  ne  penferent  plus 
qu'à  fatisfaire  leur  faim.  Ils  abandon- 
nèrent leurs  rangs  ,  &  fe  mirent  à 
courir  de  côté  &  d'autre  pour  cher- 
cher de  l'eau  &  tout  ce  qui  leur  étoit 
péceffairc  pour  préparer  à  manger. 

Durant  ce  tems-là  Abb^s  prit  en- 
viron mille  de  fes  plus  braves  foldats 
&  s'avança  vers  les  tentes  des  trour 

f>es  de  Sergiabil,  Ce  Général  voyant 
e  danger  où  il  étoit  appella  fes  gen$ 
^  fon  iecours.  Mais  il  y  avoit  à  peine 
çQnt  bo^Tunes  de  raii^mblés ,  lorf? 
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qu'Abbas  fe  trouva  tout  auprès  de  AsDAtMEtec 
lui  ;  &  adreffant  la  parole  à  iun  moA-  e/^.  6ô^. 
de  ;  «  Soldats  de  Dieu  i  leur  dit-il  , 

avancez  &  combattez  ^contre  c^ 
w  foldats  du  Démon,  Vous  êtes  dans 
h  la  droite  voie  ;  &  eux  ce  font  des 

méchans  &  des  pariures  >f . 

On  en  vint  aûx  tnains;  &  p€Vt  d5e  Défaiieiict 
tems  après  que  le  combat  eut  com-  JJJ^iJJ^^f® 
mencé  9  Sergiabxi  fut  tué  avec  eir- 
vironfoixant^-&-dix  de  ceux  qui 
ctoient  autour  de  lui.  Sur  quoi  Ab- 
•bas  Général  d'Abdallah  fit  élever  ua^ 
drapeau  blanc  pour  montrer  qu'il  ae- 
cordoit  quartier.  Les  gens  de  Sergia* 
bil  coururent  promptement  à  ce  dra- 
peau ,  excepté  trois  cens  qui  enfuite 
fiirent  tous  taillés  en  pièces.  Abbas 
laiffa  aller  environ  deux  cens  des  au- 
tres. 

^    Mokhtar ayant  appris  â  Coufehia 

défaite  ne  les  troupes,  écrivit  a  Ma-  a-ïhCc  le  fe- 
homet  Ben  Hanifiah  pour  i'inftruire  ^^j^^^^ 
de  ce  defaftre  ^  &  s'offrit  en  mêmef- 
tems  d'envoyer^s'illefouhaitolt  ,une* 
puiffante  armée  à  fon  fecours.  Ma- 
nomet  répondit  à  Mokhtar ,  qu'il  ne 
doutoit  nullement  de  la  fincerité  de 
fon  zélé  pour  fes  intérêts  ;  mais  que 
s'il  avoit  jugé  à  prcços  d'cmjHoyer 
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Â  mmïllç  la  voie  des  armes \,  il  n'a^roit  pas 
^'f        manqué  de  fecours  ;  qu'au  refte  il 
etoit  ref om  de  prendre  patience ,  & 
d'abandonner  le  tout  à  la  volonté  de 
Dieu  qui  eil  le  iouverain  Juge* 

Lorfque  le  courier  qui  avoit  ap- 
porté la  Lettre  de  Mokhtar  prit  con- 
gé de  Mahomet  Ben  Hanifîah,  celui- 
ci  lui  dit  :  Recommandez  de  ma  part 
à  votre  maître  de  craindre  Dieu ,  & 
de  ne  pas  répandre  de  fang.  Lé  cou- 
jier  ayant  demandé  à  Mahomet ,  s'il 
ne  vouloit  pas  écrire  cela  à  Mokhtar; 
je  lui  ai  cleia  ordonné  clans  ma  Lettre, 
jépondit-il,  d'obéir  au  Dieu  Tout- 
puifiant  :  Or  robéiffance  à  Dieu  cou- 
lifte  à  faircle  bien  &:à  éviter  le  mal. 
Mokhtar  ayant  reçu  cette  Lettre  lui 
.donna  un  autre  tour^  &  dit  au  peu* 
pie  :  On  me  commande  de  faire  ce 
qui  eft  jufte ,  &;  de  rqetter  l'intidélité 
&  la  perfidie. 
Cette  même  année  les  partifans 
n  namviiiîes  de  Hoflcin  allèrent  en  pèlerinage  à 
à  la  MjÊCîuc.  la  Mecque  fous  la  conduite  d'Abou 
Abdallah  Âlgiodali  :  Voici  à  quelle 
occafion.  Mahomet  Ben  Hanlfiah  & 
les  autres  de  la  famille  d'Ali  vivoient 
|out*à-fait  tranquilles  à  la  Mecque  ; 
4^  ils  étoient  û  éloignés  de  caufer 
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àucuti  trouble  >  qu'ils  exhortoient 
continuellement  leurs  amis  à  demeii- 
rer  en  paix,  quoique  ceux-ci  tuiient 
tous  prêts  à  expofer  leurs  vies  pour 
leur  ierviG€# 

Nonobllant  cela,  Abdallah  fîls  de  Abdallah  fîis 
Zobcïr  reconnut  aifément  par  expé-  ^^^^^^ 
rience  ,  qu'il  lui  feroît  impoifible  de 
venir  a  boutdefesdeffeins  tant  que 
ces  gens-là  feraient  en  vie ,  &  retu- 
feroient  de  lui  prêter  ferment  de  fi^ 
délité.  Car  quoiqu'ils  ne  remuaffent 
pas  eux-mêmes ,  ils  ne  laiffoient  pas 
d'avoir  un  fort  parti;  &  un  grand 
nombre  d'autres  méconterts  fe  fer- 
voient  du  prétexte  de  venger  la  mort 
de  Hoûein ,  pour  exciter  des  trour 
bles. 

Abdallah  réfolut  donc  de  mettre    n  ics  hk 
fin  une  bonne  fois  à  tout  cela.  Ainll 
il  fit  arrêter  Mahomet  Ben  Hanifiah 

avec  ceux  de  fa  famille ,  &  dix-fept 
des  principaux  habitans  de  Coufah  ; 
&  les  ayant  fait  enfermer  dans  l'en^ 
ceinte  du  puits  de  Zemzem  ^  il  mit 
une  garde  auprès  ,  &  leur  fixa  un 
tems  pour  fe  foumettre  à  fon  obéil- 
fance  ;  faute  de  quoi  il  les  menaça  de 
les  faire  mourir ,  &  de  réduire  leurs 
corps  en  cendres,. 

•••• 

Qinj 
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Abualmelec     Zemzenieftle  nom  d'un  puits  qui 
Hcg.  66.     eft  à  ta  Mecque  près  du  Temple  de 
la  Caabah.  Les  Mufulmans  difent 
Zcmiaw  à  la  que  la  lource  de  ce  puits  eft  la  mcme 
Mecque.  Dieu  lit  paroître  en  faveur  de 

'  Hagar  &  d'Ifinael,  qu'Abraham  avoit 
chaffes  de  fa  maifon ,  &  obligés  de 
fe  retirer  en  Arabie.  Les  mêmes  Mu- 
fulmans aacoatent  de  ce  puits  quan- 
tité de  chofes  merveilleules  qu'il  n'eft 
.  pas  à  propos  d*inférer  ici  (ii). 
:    Ce  fut  donc  là  qu'Abdallah  fit  rei!^ 
.  fermer  fes  prifonniers.  Mais  Dieu  9 
'  dont  le  nom  foit  exalté  &  glorifie.  ^ 
Al.  5.  Latuî.  dit  notre  Auteur  Arabe  9  leur  accor- 
Jv«iii.  làiui.  da  la  grâce  de  demeurer  fermes  , 
-  nonobuant  la  rcfolutlon  ou  étoit  Ab- 
dallah d'exécuter  les  menaces  qu'il 
'  leur  avoit  faites, 
tes  parcns     Tandis  qu'ils  étoîent  ainfi  enfer- 
ftnt'  o**c'  î^^^^     ^ro^verent  moyen  d'écrire  à 
^>écrin^\^''  Mokhtar  &  de  TinAruire  de  leur  û- 
Mokhtar*  ^  tuâtion.  Us  prioient  en  même*tems 
.  les  Coufiens  de  ne  pas  les  abandon- 
ner comme  ils  avoient  fait  Hoffein 
.  &  fa  famille^  Mokhtar  ayant  reçu 
cette  Lettre  aflembla  les  habitans 
.  de  Coufah;,  &  la  leur  ayant  lue  :  voi- 


iiM)  On  peut  voif  d*tlexhelot  au  mot  Ztmiim,. 
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U ,  dit-il ,  ce  que  m*écrit  votre  con-  Abû.vtMitEç 
dufteur ,  &  le  plus  falnt  homme  de  la  ^^i* 
famille  de  votre  Prophète  9  fur  qui 
foit  la  paix.  11  entendoit  par  ce  co»* 
dufteur  Mahomet  Ben  Hanifiah.  Ces 
pauvres  gens, ajouta-t-il,  font  enfer- 
més comme  des  brebis  qui  n'atten- 
dent que  le  moment  d'être  menées  à 
la  boucherie.  Mais  je  les  aflîfterat 
puiflamment ,  &  je  leur  enverrai  di^ 
vers  corps  de  troupes,  qui  fembla«- 
-bics  aux  eaux  d'une  rivière  fe  fui-' 
vront  immédiatement  les  uns  les  au» 
Ares* 

En  ciFet  Mokbtar  ût  partir  auffi- 

tôt  Abou  Abdallah  Algioclali  ^vec^^jjjjj^'^^ 
£bixantc-&^di&  cavaliers  y  tous  gens  "'^ 

»  d'une  valeur  éprouvée»  Après  lui  tl 
envoya  un  fécond  Capitaine  avec 
quatre  cens  cavaliers.  Puis  un  troi- 
fiéme  avec  cent,  Enfuite  un>quatrié« 

-me  avec  cent  autres.  Puîsuncinquié* 
me  avec  quarante.  Enfin  un  fixiéme 
avec  quarante  autres  i  ce  qui  faiibit 
en  tout  fept-cent  maîtfeSv 

Ces  différentes  bandes  partirent ea 
divers  temsles  unes  après  les  autres» 

•  Abou  Abdallah  Algiodali  leur  Com- 
mandant fit  halte  en  chemin  jufqu'à 

.  ce  quil  eut  été  jpiot  par  les  deux: 


Xfolihtar 
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ÂwmmÛIc  compagnies  qui  étoient  chacune  de 
^C.  685,    S^^^ï'^^^^^  maîtres ,  6l  ayant  alors  cent 
cinquante  cavaliers  avec  lui  il  mar- 
cha en  toute  diligence  vers  la  Mec* 
que.  Yëtfmt  arrivé  5  il  s'avança  vers 
I  le  Temple  de  cette  Ville ,  en  criant  ; 

vengeance  pour  Hoffcia  ^  &  fe  rendit 
auprès  du  puits  de  Zemzem  9  oh  il 
arriva  fort  à  propos  ;  car  Abdallah 
iiis  de  Zobeïr  avoit  déjà  fait  prépa^ 
irer  du  bois  pour  brûler  fes  prifon* 
nîers  ,  &  il  ne  reftoit  plus  que  deux 
jours  jufqu'au  tems  marqué. 
Ils  font  d^*  Les  gens  d'Âbou  Abdallah  chafle-^ 
uou*crdc'**  ^^^^  garde  qui  étoit  auprès  du  puits 
liseur,  de  Zemzem ,  forcèrent  l'enceinte  da 
ce  puits  facré  y  délivrèrent  les  prifon* 
niers ,  &  prièrent  Mahomet  Ben  Ha* 
nifiah  de  leur  permettre  d'en  agir 
comme  il  leur  plairoit  avec  Abdal- 
lah fils  de  Zobeïr,  qu'ils  qualifioient 
d'ennemi  de  Dieu.  Mahomet  répon- 
dit,  qu'il  ne  ioufFriroit  pas  que  per* 
fonne  con^attît  dans  le  terreîn  facré 
du  Dieu  très-haut,  c'eft-à-dîre  dans 
J'enceinte  du  temple  de  la  Mecque  , 
près  duquel  eft  le  puits  de  Zemzem  ; 
&  cela  eft  en  effet  détendn  dans  TAl- 

C  itap.  il.       cor  an. 
Vaines  me-     Abdallah  fils  d«  Zobër,  ^  étoit 
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venu  lui-même  au  fecours  de  fes 
dit  à  Abou  Abdallah  Algiodali:  Je 
iie  laiiTerai  point  aller  les  prifonniers 
au'ils  ne  me  jurent  obéiffance  ;  &  il  "^^^  ^[^^^ 
faut  aiifll  cjue  vous  me  la  juriez  vous-  zubcir. 
même.  Par  le  Seigneur  de  ce  lieu  la- 
'cré ,  répondit  Adou  Abdallah ,  vous 
les  laiiTercz  aller ,  ou  nous  vous  met- 
trons en  pièces.  AbdaUah  âls  de  Zo- 
beïr  méprifant  le  petit  nombre  des 
ennemis ,  protefta  qu'il  ne  (c  pafferoit 
pas  une  heure  qu'ils  n'euffent  tous  la 
tâte  coupée  s'il  vouloir  laiifer  faire 
'fes  gens. 

Cependant  Mahomet  Ben  Hani-  noucfurdc 
fiah  retint  les  amis  ,  &  ne  leur  per-  ^tahonutiicn 
mit  pas  de  combattre.  Mais  Abdal-  H^miiah, 
lah  fils  de  Zobeir  commença  à  s'adou- 
cir quand  il  vif  arriver  un  autre  Ca- 
pitaine de  Mokhtar  avec  cent  cava- 
liers ,  puis  un  autre  encore  avec  un 
pareil  nombre,  &  enfin  un  troifiéme 
ave^  quatre  cens  hpmmes  Sl  de  Tar* 
gent.  Ils  ^avancèrent  tons  vers  le 
Temple  de  la  Mecque  en  criant  Âl^ 
lah  Acbar  ^vmgcancc  pour  la  mon  (U 
Moffdn. 

AbdaUah  fils  de  Zobeïr  voyant 
ces  nouvelles  troupes  fut  épouvanté,  nier&infiîw 
Elles  te  firent  prifimmer ,  &  prièrent  <ciâ«hé. 
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Mahomet  Ben  Hanifiah  de  leur  pei^ 

«/c/dSs.  P^"^^.  ^'^^  difpofer  comme  ellesr 
jugeroient  à  propos  ;  mais  Mahomet 
ne  voulut  pas  le  leur  permettre.  L'ar- 
gent qu^elles  avoient  apporté  fut 
diftribué  à  quatre  mille  des^partifaw 
d'Ali.  Enfin  par  i'exceffive  douceur 
de  Mahomet  toute  cette  affaire  fiit 
accommodée  à  l'aniiable,  &  Abdal* 
Jah  relâché. 

Au  commencement  de  l'an  foixan*- 
voiedctifott-  te-fept  de  rHegire,Mokhtar  envoya 
o"  ;  ianahî  .  dcs  troupcs  pour  combattre  celles  de 
Syrie  commandées  par  Obeidallah  ^ 
Af.  5.  Laud.  qui  avoir  ordre  du  Khalife  Abdalme-* 
mm,  i6i.  A.  \qq  d'aflîégcr  Coufah.  Mokhtar  vou- 
lant animer  le  courage  de  fes*  foldats 
.employa  pour  y  réuffir  un.  moyen 
fort  fingulicr.  II  fît  faire  une  efpece 
de  trône  »  que  l'on  porta  dans  l'ar^ 
mée  fur  une  mule,  &  fit  accroire  aux 
troupes  que  ce  trône  avoit  une 
grande  vertu  y&L  qu'il  leiur  feroit  aufli 
.utile  que  Tarche  d'alliance  Tétoit 
.aux  Ifraelites.  Les  foldats  s'en  ap* 
prochoient ,  &  falfoient  une  prière 
conçue  en  ces  termes  :  O  Dieu  !  acr 
cordez-nottsde  vivre  long-»tems  dans 
robéiffance  quî  vous  eft  due.  Ne  nous 

oubliez  pas  y  mai$:  gr9$ege2.«nous« 
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Tous^  ceux  qui  entendoient  cette  abdalmelu: 
prière  répondoient j  ainfi foit-il, ainii  "«"g-  '>7- 

Le  Générai  des-  troupes  de  Moldh  ^^^^Jf i'f^* 
far  étoit  Ibrahim  Ben  Alafchtan  Les  Saiuiv 
deux  armées  s'étant  rencontrées,  Il 
fe  donna  un  violent  combat»  Celle 
d'Obeidallah  fu€  battue  8e  mife  en^ 
déroute  ,  &  lui-même  tué.  Ibrahim 
fit  couper  la  tête.  de.  ce  Générai^âc 
'brûler  fon  corps. 

II  y  eut  encore  un  plus  grand  nom- 
bre de  les  gens  qui  fe  noyèrent  danS' 
leur  fuite r  qu'il  ny  en  ayoit  eu  de* 
tués  dans  le  combat.  Sa  tête ,  &  celles 
-de  quelaucs  autres  Officiers  de  fon 
armée  turent  portées  à  Mokhtar, 
C  'eft  ainfi ,  dit  Abulfeda  y  que  Dieu  .  Mv^^ 
vengea  la  mort  de  Hoflein  par  le  ■ 
moyen  de  Mokhtar  ^^uoique  ceCa« 
pitaine  n'eut  en  cela  que  de  mauvais 
fes  intentions.  Après  cette  viftoire,  Af.  5.  £««4^. 
le  peuple  conçut  une  fi  grande  véné-  ^ 
ration  pour  le  trône  dont  nous 
avons  parlée  qu'il  en  fit  prefque  une 
idole. 

La  même  année- Abdallah  fils  de  Moift^Go^ 
Zobeïr  envoya  Ibn  frère  MofTab  pour  vemew  dé- 
commander à  Bafrah.Mokhtar  étoit 

jUors  maître  âbfoiu  à  Coufah>|,&:.ii 


J74        H  I  s  T  O  I  R  £ 


>i3AiMKLtc  perfécutolt  dans  cette  Ville  tous  ceinc 
Er'c.  686'  q^'^^  pouvoit  furprendre ,  &  qui  n'é- 
taient pas  partifans  de  HofTein.  Mof-^ 
ikh  étant  arrivé  à  fiafrah  alla  tout 
de  fuite  à  la  Molquée,  &  monta  dans 
ia  chaire  pourparlerati  peuple.  Alors 
les  affiftans    mirent  à  crier  ;  Emir , 

Emir  ,  c'eft- à  -  dire  ,  Gouverneur,. 
Gouverneur.  Moffab  dit  à  Hareth 
Ton  prédecefletir  de  hii  céder  la  pla-^ 
ce  ;  cé  qu'il  fit  en  s'affeyant  un  degré 
au-deffous  de  lui. 

Sonaircoun  nouveau  Gouverneur^  après 

«u  peuple,    avoir  loué  Dieu  fuiva  nt  la  coutume, 

commença  {on  dilcours  par  ces  mots 
du  chapitre  vingt-huitième  de  l'Al- 
coran ,  ob  Mahomet  feint  que  Dieu 

ÂUoran  ,  lui  parle  ainfi  :  «  Nous  te  raconterons 
xxyiii,  j.  avec  vérité  quelque  choie  de  l'hif- 
9>  toire  de  Moïfe  &  de  Pharaon  en 
»  faveur  de  ceux  qui  croyent  ;  juf- 
»  qu'à  ces  paroles  :  car  Pharaon  utoit 
»  un  de  ceux  qui  commettent  iemaL 
En  mdme*teme  Mofiat>  tôurnott  1» 
4  •  main  du  côté  de  la  Syvic  ,  &  il  vou- 
Ipit  indiquer  par-là  le  Khalife  Abdal- 
melec  qui  réfidoit  à  Damas  ^  &  <{u'il 

comparoit  à  Pharaon. 

II  rapporta  aufS  les  paroles  qui 
ittivent  dans  l*Alcorati ,  8c  qui  font 
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«dles-ci  :  a  Nous  voulûmes  feîre  du  a^^^kimm^ 
»  bien  à  ceux  qui  étoient  foibles  fur  ^^^^^^^ 
H  la  terre  ^  &  les  établir  Priaces  &    '  /i  /  ' 
»  héritiers  du  pays  ».  En  même-tems  ^v^"-  5»  • 
il  tournoit  la  main  du  côté  de  la  Pro- 
vince d'Hegiaz  en  Arabie ,  &  il  vou- 
loir déiiener  par-là  le  Ki^alife  Ab- 
dallah ion  frère  ,  qui  réfidoit  à  la 
Mecque  dans  la  Province  d'Hegiaz. 
Quand  ii  en  fut  à  ces  mots  du  même 
livre  :  «  Nousfimes  voir  à  Pharaon. 
»  à  Haman^&  à  leurs  armées,ce  qu'ils  xxvuû  e^ 
»  appréhendoient  »  ;  il  tourna  de  nou^ 
veau  la  inain  du  côté  de  la  Syrie. 

Peu  de  tems  après  il  arriva  à  Baf- 
rahun  Coufien  nommé  Schcba.  Ses 
habits  étoient  déchirés  ,  &  ii  mon* 
toit  une  mule  qui  avoit  la  queue  & 
les  oreilles  coupées.  Cétoit  chez  les 
Arabes  des  fignes  de  triûeiTe.  Il  en- 
tra dans  la  Ville  en  criant  de»  toutss 
fes  forces;  aufecours,  au  fecours. 
On  alla  avertir  Moffab  de  l'arrivée 
de  cet  hommeyâc  on  lui  fit  la  defcrip- 
tion  de  fon  équipage.  II  dit  que  c'é- 
toit  afTurément  Schebet ,  &  il  ordon- 
na qu'on  le  lui  amenât. 

Schebet  iiit  donc  préfenté  au  Gou-  Le»  px^ 
vcrneur  avec  un  grand  nombre  des  Mandent  diT 
principaux  de  Couiab  qui  i'açeom»  iccouts. 
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XodaimbÛTc  pagnbietit*  Ils  iê  plaignirent  vivo^ 
iL^c.  696.  nient  à  Moflab ,  &  lui  repréfenterent 
lies  deibrd  es  horribles  qui  fe  com«* 
nettoient  â  Coitfah ,  &  les  maux  qiie 
foufFroicnt  les  habltans  de  cette  Vil- 
le ious  le  gouvernement  de  Mokhtai^ 
particulièrement  la  révolte  de  leuiis 
efclaves  qui  s'ëtoient  fouleyés- con« 
tr'eiix.  Ils  conjurèrent  le  Gouver- 
neur de  Bafrah  de  les  aâiûer  y  &  le 
preflerent  fortement  de  marclier  cou* 
tre  Mokhtar  avec  une  armée. 

MolTab  étoit  très-porté  à  le  faire-; 
mais  il  vouioit  attendre  pour  cela 
oue  Mohalleb  {on  Lieutenant  en  Per- 
te vînt  le  joindre  avec  des  troupes.  11 
lui  en  écrivit.  Mais  Mohalkb  ne  fe 
prefTa  pas^fbrt  de  venir  ^  parce  qu^H 
n'approuvoit  pas  cette  expédition. 
Moflab  lui  ayant  donné  de  nouveaux 
ordres  »  il  obéit  >  &  fe  rendit  à  Bafrah 
avec  un  puiffant  fecours  d'hommes 
&  d'argent. 

Dcfaiic  &  Capitaines  ayant  joint 

mon  ét  leurs  forces  enfemble  ,  marchèrent 
MoJJuar,  ^^^^  Coufah  contre  Mokhtar.  Celui- 
ci  ne  s'oublia  pas  dans  une  pareilk 
^ccafion.  Il  fit  avancer  fes  troupes  , 
&  les  ayant  paflees  en  revue  il  don- 
na bataille,  aux  ennemis*  Après  un 
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fanglant  combat  il  fiit  défait ,  &  fe  a.o.umi  lilc 
retira  dans  le  Château  royal  de  Cou-  «^«5. 67. 
fah.  Moffab  le  pourfuivit  dans  fa  re-      ^'  ^^^"^ 
traite ,  &  raâiégea  daros  ce  Château,, 
oîi  il  fut  tué  en  combattant  vaillam* 
ment.  Là  deffusfcs  gens  fe  rendirent 
à  dilcretion ,  &  Moffab  les  fit  tous  ^ 
pafler  au  £1  de  l'épée.  Ils  étoient  fept 
mille  en  tout.  Cela  arriva  au  mois 
de  Ramadan  ,  Tan  foixante-fept  de 
THegire.  Mokhtaravoit  auffifoixan* 
-  te-fept  ans.. 

Ainfi  mourut  ce  grand  Capitaine,  D'iùrbdcr: 

2m  a  voit  battu  tous  les  Généraux  ^^^^^'^^'^^'-r 
*Yezid ,  de  Mervan  &  d'Âbdalme* 
lec,  tous  trois  Khalifes  de  la  maifon 
d'Ommiah.  Il  s'étoit  rendu  maître  de 
Coufah ,  &  de  tout  l'Irak  Arabique  ^ 
dont  cette  Ville  étoit  la  capitale.  II 
n'ayoit  jamais  pardonné  à  aucun  de* 
ceux  qui  s'étoient  déclarés  ennemis 
de  la  famille  de  Mahomet ,  ni  de  ceux 
qu'il  pouvoit  croire  avoir  trempé 
leurs  mains  dans  le  fang  de  Hofiein^ 
au  de  fes  proches  ;  de  torte  que  l'on 
dit  qu'il  avoit  fait  mourir  près  de- 
cinquante  mille  hommes  de  ces  gens*^ 
là  9  fans  compter  ceux  qui  avoient 
été  tués  dans  les  combats  qu'il  av  oit 
ûvres*. 
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XBrAtMEtEc     L*année  fuivante  »  favoir  la  foixanf" 

Hep,.  6g.     te-huitiéme  de  l'Heeire ,  les  Azara- 
Irruption  i^itcs ,  qui  étolent  une  branche  de  la 

de$  Aifiiaki.  feâedes  MotazeliteSy  &  ennemis  ju* 
fés  comme  eux  de  tout  gouverne- 
inent ,  foit  fpîrituel  foit  temporel ,  & 
0  particulièrement  de  la  maîfon  d'Onr- 
miah ,  firent  une  irruption  hors  de  la 
Perfe,  Ils  coururent  tout  Tlrak  Ara- 
bique f  &  s'avancèrent  jufques  près 
de  Coufiah  ,  &  jufqu'à  Madaïn.  lis 
commettoient  toutes  fortes  de  vio- 
lences >  tuoient  tous  ceux  qu'ils  ren- 
controient  »  fendoient  le  ventre  aux 
femmes  enceintes ,  &  exerçoient  les- 
plus  horribles  cruautés,  fans  diftin- 
ftion  d'âge  ni  de  fexer 
cntpuîé  à     L'"*^  d'entr'eux  ayant  rencontré 

Tégarà  a^une  unc  Dame  d'une  beauté  extraordi- 
naire  ,  vouioit  l'épargner.  Mais  uxi 
autre  le  traita  d*apoftat  &  d'ennemi 

de  Dieu,  &  lui  reprocha  qu*il  étoit 
épris  de  la  beauté  de  cette  femme  ^ 
enfuite  de  quoi  il  la  maflacra* 
leur  défiu-     Mohalleb,qui  étoit  alors  Gouver- 
ic.        '  neur  de  Mofiul  (13)  &  de  la  Méfo- 

(1%)  ville  célèbre  de  Méfopotamîe ,  qui  cft  fituée 

fur  le  bord  occidcnral  du  Tî^rc  ,  vis-à-viS  Tendroic 
•  qu^occupoit  l^ancktmc  Ninivc  iax  le  bord  urienulcU 
ce  fleuve,  i/v 
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potamie ,  &  Lieutenant  de  Moflab  ^  à^alum^ 

marcha  de  Bafrah  avec  fes  meilleures  -^''^  ^^z^ 
troupes  contre  ces  cruels  Seûaires.  '  * 
Il  les  rencontra  dans  un  lieu  appelle 
Saulak ,  où  ils  fe  défendirent  en  de- 
fefpérés  pendant  huit  moîs,fans  qu'il 
y  eût  un  feul  jour  exempt  de  combatv 
Nous  verrons  enfutte  ce  qu'ils  devin* 
rent. 

Cette  même  année  la  Syrie  fut  af-  Famine  m 
fligée  d*une  fi  grande  famine ,  que  le  ^y"^* 
Khalife  Abdalmelec  ne  pût  entre- 
prendre aucune  expédition ,  ni  affîé- 
ger  aucune  Ville*  11  alla  feulement 
camper  dans  un  lieu  appelle  Botnan^ 
près  du  tci  riLOirc  de  Kenncirin.  Son 
armée  y  fut  très -incommodée  de» 
pluies*  Il  ne  laiffa  pas  d'y  paffer  Thy- 
ver  5  &:  enruite  il  revint  à  Damas. 

L'an  foixante-neuf  de  THegire^il  Revoi-è 
partit  de  Damas  pour  marcher  con-  ^'^l^^  '  ^  ^ 

r     -  -         t  1  *r»    1    ••    o   /•  1.     ^"^^^^  contre 

tre  Moflab  nls  de  Zobeir  &  rrere  dit  Abdatmeiec 

Khalife  Abdallah.  Il  laiila  pour  gou-  Ht^lt^t 
verner  cette  Capitale  en  Ion  abience 
Amrou  ^bn  Saïd  foncoufin.Amrou^ 
qui  aipiroit  au Ivhalifat ,  profita  de 
roccaiion  ,  &  s'empara  de  Damas 
pour  lui-même  ;  ce  qui  obligea  Ab-^' 
dalmelec  de  revenir.  * 
D'autres  Huioriens  rapportent  ^ 
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3  jo        tt  i  s  f  O  l  KÉ 
ABDAiMEtic  que  lorfque  le  Khalife  partit  de 
•£ci«8S,  ^as,Amrou  qui  Taccompagnoit  lui 
dit  :  Votre  pere  M ervan  m'avoit  pro- 
mis que  je  ferois  fon  fuccefleiir  au 
Khalitat.  Dans  cette  efpérance  )*ai 
toujours  combattu  poiir  i'es intérêts; 
&  vous  n'ignorez  pa^  vous-même  les 
peines  que  j*ai  efluyées  à  fonfervice. 
Ainfi,puilquc  vous  partez  pour  l'Irak, 
afitirez-moi  la  fucceilion  à  l'Empire 
après  vous. 
Accommo-    Abdalmelcc  ne  voulant  poîntécou- 
f!bnitnt  en  ter  cctte  propofition  ,  Amrou  Ebn 
*  Saïd  fe  révolta ,  &  revint  à  D^mas 

ou  le  Khalife  le  fuî^it  bientôt.  Il  y 
eut  entr'eux  pendant  pluficurs  jonfs 
différentes  efcarmouches  dans  les 
rues  de  cette  Ville»  A  la  fin  les  fem- 
mes fortant  des  ntaîfons  avec  leurs 
entans  fe  mirent  à  crier  aux  deux 
partis  :  Jufques  à  quand  vous  fereï- 
vous  la  guerre   &  VOUS  détruirez- 
vous  les  uns  les  autres  au  lujet  du 
Khâlifat  t  Ellies  eurent  bien  de  la 
peine  à  féparer  les  combaitans.  En- 
fuite  il  fe  conclut  un  accommodement. 
^  entr' Amrou  &  Abdalmelec. 
^ ,     .  /.     Difputer  le  trône  à  un  Souverain, 
li'AbdaimcKc  eit  un  cnmc  qui  ne  ic  pardonne  gue- 
é^A^   '  9^  quatre  jours  après-  cet 


Oigitized 


* 


DES  SAJEIRAS1M6.  381 

accommodement  ,  Abdalmelec  en-  abdalmele^ 
voya  dire  à  Âmrou  Eba  Saïd  de  le  ^9- 
v^nxr  trouver.  Amrou  étoit  alors    -  ^-^^^ 
avec  fa  femme  &  deux  ou  trois  Je 
fes  amis ,  qui  lui  conseillèrent  de  ne 
pas  s'aller  mettre  à  la  dilcretion  du 
Khalife  ;  mais  il  ne  voulut  pas  les 
écouter ,  &  il  réfolut  de  îUqucr  Ta- 
vanture.. 

Comm^  il  fortoît  de  fa  maifon ,  il 
fit  un  faux  pas.  Sa  femme  en  tira  un 
mauvais  augure  ,  &  tâcha  de  aou^ 
veau  de  l'arrêter  ;  mais  inutilement». 
Il  mit  fon  épée  à  fon  côté ,  &  prit  ^ 
avec  lui  cent  hommes  pour  lacconv 
pi9gner.  - 

Quand  il  fiit  arrivé  chez  le  Khali-  Am-oît 
fe,on  le  laiffa  entrer;  mais  on  fer-  a^StoSU^^ 
ma  la  porte  à  fes  gens ,  &  on  ne  per- 
mit à  aucun  d'eux  de  le  fuivre , 
non  à  un  petit  ferviteur.  Amrou  s'é- 
tant  préfenté  devant  Abdalmelec ,  cç 
Prince  lui  parla  très-gracieufement^ 
&  le  fit  mettre  à  fon  côté  fur  le  lit  de 
repos  ou  il  étoit  afîis  lui-même.  Après 
lin  long  entretien,  Abdalmelec com-^ 
manda  à  un  ferviteur  d'ôter  à  Amrou 
fon  épée.  Et  comme  celui-ci  mar^- 
ouoit  de  la  répugnance  à  être  ainfi 

4far«f  :  Quoi  donc  ^  lui  dit  le  Kha? 
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A»i»AtM£.Lc  life ,  voudriéz-vous  être  a£i$  à  côté 
£  c  ^  sa  ^^^^  votre  épée  ?  - 

am'  *  *      Après  qu'on  eût  ôté  à  Amrou  fort 

le  fait  mettre  ^P^^  * 

Abdalmelec  lui  déclara  ,  que 
«tu  ftn .     lordja'ïL  s'étoit  révolté  contre  lui ,  il 
avoit  fait  ferment  de  le  mettre  dans 

les  fers  fi  jamais  11  tomboit  entre  fes 
mains.  '  Amrou  répondit  au  Khalife 
<|a^  efpéroit  de  îà  bonté  qu'il  ne 
lexpoferolt  pas  dans  cet  état  à  la 
vue  du  peuple*  Abdalmelec  le  lui 
promit  ;  &  en  même-tems  il  tira  de 
deffous  fon  oreiller  des  fers ,  qu'on 
lui  mit  aufll-tôt  par  fon  ordre  aux 
pieds  &  aux  mains« 

il  le  nua-     ^^^^  ^^^"^  exécuté ,  Abdalmelec 
•raitc.        le  pouffa  avec  tant  de  violence  con- 
tre le  lit  de  repos  qu'il  en  eut  deux 
dents  caflees  ;  après  quoi  il  lui  dit , 
qu'il  confentlroit  à  le  laifTer  aller  s'il 
croyoit  qu'il  demeurât  dans  les  bor- 
nes de  fon  devoir  &  qu'il  tînt  en  rai-* 
fon  les  Koraïfchites.  Mais ,  ajouta  le 
Khalife  ,  jamais  deux  hommes  dans 
un  même  pays  n'ont  eu  une  affaire 
comme  celle  que  nous  avons  eûe  en- 
'  femble,  fans  que  l'un  des  deux  ait 
chafTé  Tautce. 
n  comman-      Quclques  Auteurs  rapportenj  , 
de  <ïu\m  lui  qu'Abdalmelcc  ayant  vu  tomber  les^ 


te« 


DES  SAIIEA5IN$»  383 

deux  dents  d'Amrou  il  les  prit  en- 
tre  fes  doigts  Sclui.dit:  Voilà  vos  ï'^r^^^Q 
deux  dents;  vous  ne  vous  réconci- 
lierez jamais  avec  moi  après  cela. 
Sur  quoi  il  commanda  q^'oa  lui  tran- 
chât la  tête.  . 

D ans  ce  moment  même  les  Mouez-  vothc  n*tik 
zins  ou  C rieurs  annoncèrent  la  prie-  pa««^cuté. 
re  du  foir.  Abdalmelec  s^en  alla  à  la 
prière  ^  &  chargea  Abdalazîz  fon  fre« 
re  d'exécuter  Amrou.  Comme  Ab- 
dalazîz s'approchoit  de  lui  avec  foa 
épNée  9  Amrou  le  coejura  au  nom  de 
Dieu  de  ne  pas  s'acquitter  lui-même 
d'une  pareille  commiiJion  ;  mais  d'en 
laifler  le  foin  à  quelau'aïutre  perioo- 
ne  qui  ne  fut  pas  ion  parent  auili 
proche.  Là-deffus  Abdalaziz  jetta  foa 
épée,  &  lai/Ta  Amroii*  ^ 

Le  Khalife  ne  fit  qu'une  courte  „ .  ^  ^ 

o  •!  ^  •     T     1    d' Amrou  ta- 

prière  ;  &  comme  il  revenoit  de  la  che  de  ic  dé* 
Mofquée ,  le  peuple  voyant  qu'Am- 
rou  Ëbn  Saïd  n'étoit  pas  avec  lui  fe« 
Ion  la  coutume ,  il  alla  en  avertir  un 
frère  d' Amrou ,  nommé  Jean.  Celui* 
ci  fe  doutant  bien  de  quoi  il  s'agiflbitu 
prit  aulfi-tôt  qud^ques-uns  de  fes 
amis ,  avec  mille  efclaves  de  Ion  frè- 
re ,  &  alla  attaouer  la  maiiondu  Khar 
life,  enfonça  fes  portes,  Se  tua  plu- 
fiQurs  des  garder. 
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jiiDALMfcLEc     Cependant  Abdalmeîec ,  qui  était 

t.  -c.  6b  8,  ^^^^^^  chez  lui ,  s'étonnant  de  trouver 
Amrou  en  vie  à  fon  retoiir  ^  deman- 
da  à  fon  frère  Abdala^iz  la  raifon  de 
cela.  Abdalaziz  répondit  qu'il  avoit 
épargné  Amrou  par  compailion.  Le 
Khalife  fit  de  grands  reproches  à  fon 
frère  ;  &l  s'étant  fait  apporter  une 
lance  1  il  en  frapa  Amrou,  Mais  com- 
me ia^  lance  ne  pénétra  pas ,  'û  lui 
porta  un  nouveau  coup  ,  &  avec 
^uffl  peu  d  effet.  Alors  lui  touchant 
le  bras,  il  fentit  qu'il  avoit  une  cote 
de  maille  ;  de  quoi  il  fe  mit  à  rire,Sc 
lui  dit  :  Mon  couiin^  vous  êtes  venu 
bien  préparé. 
Le  Khalife  Abdalmeîec  demanda  enfiiite  fon 
tue  Amrou  de  épée  ;&  ayant  fait  étendre  Amrou 
^J^^'""  fur  le  dos  il  le  tua  de  fa  propre  main^ 
Mais  en  même«tems  il  ftit  faifi  d'un  fi 
grand  tremblement  qu'oa  fut  obligé 
de  remporter ,  &  de  le  mettre  fur 
fon  lit  de  repos. 
Vains  ef-  Durant  cc  tems-Ià  Jean  frère  d'Am- 
forts  du  frcrc  rou  &L  ics  gcus  faifoicnt  tous  leurs  ef- 
£^^^  entrer  dans  la  maifon  du 
Khalife  ,  tuant  ou  bleflant  tout  ce 
qui  fe  préfentoit  devant  eux^  Mais 
pour  leur  montrer  qu'ils  combat- 
toient  inutilement  en  fayeur  d'Am*- 

rou 
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Tou  on  Ieur)etta  fa  tête  ;  &  pour  ap-  A^^^I^IIIi 
pailer  leur  fureur  ,  Abdalaziz  frère   ^e;:.  69. 

Abdalmelec  leur  jetta  de  l'argent  ^'  ^ 
en  abondance.  Quand  Us  virent  cet 
argrent  &  la  tète  d*Amrou  ,  ils  ceffe- 
rent  le  combat,  &  fe  mirent  à  ramaf* 
ier  l'argent.  On  dit  qu'Abdalmelec, 
QUI  ctok  cxtrcmcmcnt  avare  ,  fe  le 
Bt  rendre  enfuite ,  Se  ordonna  qu'oa 
le  mît  dans  le  tréfor  public. 

Cependant  le  frère  d'Amrou  ayant    }^  cft  Ait 
ëté  fait  prifonnier  fut  condamné  à  ^" 
mort.  Mais  Abdalaziz  pria  le  Khalife 
fon  frère  de  ne  pas  faire  mourir  en  - 
un  même  jour  deux  hommes  de  la 
maifon  d'Oramiah. 

Abdalmelec  y  confentit*  Mais  après 
Tavoir  tenu  environ  un  mois  en  pri- 
ion ,  il  délibéra  avec  les  courtiians 
s^il  ne  le  feroit  pas  mourir  lui  &  fes 
amis  que  Ton  a  voit  arrêtés.  Les  cour- 
tifans  repréfenterent  au  Khalife ,  que 
ces  gens-là  étant  fes  proches  parens, 
non-feulement  il  ne  convenoit  pas 
de  les  faire  mourir  ;  mais  qu'il  étoit 
à  propos  de  leur  donner  la  liberté  9 
&  de  leur  permettre  même  de  fe  re- 
tirer, û  bon  leur  ièmbloit ,  auprès 
de  fou  ennemi  Moffab  fils  de  Zobeïr  : 
Que  s'ils  étoient  tuésenfervant  Mof- 
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fab  »  le  Khalife  feroit  délivré  cTetnr 

JEi  c'^éês  P*^'^  '^^  mains  d'autrui  ;  &  que  s'il 
leur,  arrivoit  de  tomber  entre  Tes 
mains ,  il  pourroit  alors ,  fans  crain- 
dre d'être  blâmé ,  les  traita  comme 

il  jiigerolt  à  propos. 

Abdalmelec  liiivit  ce  confcil.  Le 
^r^i.  frère  d  Amrou  &  les  amis  ntrent  mis 
enilbertc,  &:  ils  fc  retirèrent  auprès 
Moflab  fils  de  Zobeir.  Enfiiite  Ab- 
dalmelec envoya  demander  à  la  fem* 
me  d* Amrou  les  articles  de  Taccord 
qu'il  avoit  fait  avec  Ion  mari,  &  qu'il 
avoitfignés.  Cette  femme  ré^oïià^^ 
à  I^Oflicter  du  Khalife ,  qu'il  ponvoit 
aller  dire  à  Ion  maître  qu'elle  les 
avoit  enveiopés  dans  le  même  liiaire 
qu* Amrou ,  afin  qu'ils  lui  ferviiTent 

pour  plaider  la  cauic  devaiît  Dieu 
contre  Abdalmelec. 
Ancienne    H  T  avoit  entre  ce  Khalife  &  Amr 
înîmhw  en-  rou  Ebn  Saïd  fon  coufin  une  ancien^ 
Abdalmelec.  "e  inimitié  ,  qui  avoit  commence? 

dès  leur  enfance ,  &  qui  avoit  été  oc- 
ca{îonnée  par  une  vieille  femme  de 
leur  tauuile  ,  chez  qui  ils  alloient 
fouvent  quand  ils  étoicnt  encore  jeu* 
nés.  Cette  femme  avoit  coutume  de 

les  î  égaler,  à  de  leur  donner  a  clia- 

cunfon  plat  iéparé*  Mais  elle  avoir 


.  s. 


toujours  loin  de  les  animer  Tun  con-  Abdalmteli 
tre  l'autre  &  de  les  mettra  aux  pri-  ^^^îi^^^o 
fes;  de  telle  manière  qu'ils  étoient 
fans  ceffe  à  fe  quereller  ,  ou  qu'ils 
gardoient  obltinément  le  filencefans 
vouloir  fe^ke un  feul  mot. 

Le  Khalife  Mervan  a  voit  été  in- 
formé qu'Amrou  fe  promettoit  de  lui 
fuccéder  au  Khaiifet.  C*eft  pourquoi 
îi  fe  hata  encore  davantage  de  faire 
reconnoître  Abdalmelec  foa fils  aîné 
pour  fon  fuccefleur. 

L'an  foixante-&-.di3t  del'Hegîre,  ^ru,«ioii 
les  Grecs  firent  une  irruption  en  Sy-  syric^'*^** 
rie.  AbdaJmeiec,qui  avoit  déjà  affez   «eg.  70. 
4^afFaires  fur  les  bras  ëtaiït  obligé  ^  ^ 
•d'agir  en  Arabie  contre  Abdallah  fils 
de  Zobeir ,  &  dans  l'Irak  contreMof- 
lab  frère  d'Abdallah ,  ne  fe  trouva 
pas  en  état  de  réfifter  aux  Grecs ,  & 
il  convint  de  payer  mille  ducats  par 
feniaine  à  l'Empereur  de  Conûanti* 
Jiople. 

Cette  même  année  Moffah  fils  de 
Zobeir  fit  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que, &  mena  avec  lui  une  quantité 
prodigieufe  de  bétail  &  de  richeffes  , 
^u  il  diftribua  aux  Arabes,  Le  Kha- 
iife  Abdallah  fon  frere^qui  réfidoit  à 
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abdalmeicc  la  Mcccpie ,  s'acquitta  aui&  des 
E*?'  6*0    monies  du  pèlerinage. 
Abdi^mcl'c     L'an  loixante-&  onzÊde  i'Hepire, 

fc  airpofe  à  Khalife  Abdalmelec  ayant  refolu 
d  aller  en  perlonne  conquenr  llrak» 
fit  mourir  les  principaux  de  ceux  qui 
avoient  été  dans  les  intérêts  de  ion 
coufin  Afiirou  Ebn  Saïd*  Il  envoya 
avant  fon  départ  un  nommé  KhaUd 
Ebn  AJJid,  qui  étant  arrivé  lecrette- 
ment  à  Bafrah  commença  à  former 
un  parti  en  faveur  de  fon  maître. 
Moffab  fils  de  Zobeïr  ayant  été  aver- 
ti des  menées  de  ce  Khaled  fe  tranf- 
porta  à  Bafrah  dans  le  deffein  de  le 
iurprendre  ;  mais  Khaled  trouva 
moyen  de  s'échaper. 
MafTab  irri-    Là-deffus  Moflab  manda  les  prîn- 

^icksBjfricns  cipaux  des  Bafriens  ,  &  leur  iJt  de 
grands  reproches.  Il  reprocha  à  l'un 
fa  bafieffe  de  fa  aaiflance ,  à  un  autre 
qiielque  méchante  aftion  que  lui  ou 
fes  parens  avoient  commlfe  ;  en  un 
mot  il  leur  reprocha  à  tous  quelque 
chofe.  Cette  conduite  ne  fervit  qu'à 
les  irriter  &  à  les  éloigner  encore  da- 
vantage de  fes  intérêts* 
Abdaimcec     Pendant  ee  tems^ là  Abdalmelec 

leur  fait  «"c  leur  avoit  écrlt  différentes  Lettres 

Sêto?      pleines  de  promelies  magnifiques.  Il 
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en  adreffa  une  entr'autres  à  Ibrahim  abdalmll^c 
Ebn  Alafchtar,  fidèle  ami  de  Mof-  Wcg.  71. 
fab,  qui  ians  Touvrir  la  remit  toute  ' 
cachetée  à  ce- Gouverneur.  AbdaU 
melec  promettoît  à  Ibrahim  dans  cet- 
te Lettre  de  lui  donner  le  gouverne- 
ment de  rirak  s'il  vouloit  fe  ranger 
de  fon  côté.  Ibralûm  dit  à  Moflab 
qu'il  pouvoit  être  afluré  qu'Abdalme- 
•lec  a  voit  écrit  à  peu  près  la  même 
chofe  à  tous  fes  amis  ^  fur  quoi  il  lut 
confeilla  de  leur  faire  trancher  la  tê- 
te. Mais  Moilab  n'approuva  point 
cet  expédient ,  parce  que  cela  Tau^ 
rolt  rendu  odieux  à  toutes  leurs  tri- 
bus. 

Alors  Ibrahim  Ebn  Alafchtar  con^-  uorn*  def- 
fciHa  à  Moffab  de  faire  du  moins  em-  ^ 
poilonner  ces  gens-là  ,  &  d  établir  luou 
^elqu'un  qui  veillât  fur  eux  ^  &  qui 
mt  chargé  de  les  faire  décapiter  5  fup« 
pofé  que  Moffab  vînt  à  avoir  du  def- 
ious;  niais  que  s'il  étoit  viûorieuxy 
il  pourroit  les  rendre  à  leurs  tribus^ 
dont  il  gagneroit  par  ce  moyen  Tafc- 
fedion.  J'ai  bien  d'autres  chofes  à 
penfer ,  répondit  Moffab.  Que  Dieu 
béniffe  celui  qui  m'a  averti  de  lapen- 
fidie  des  Irakiens  ,  comme  s'il  eut 
pnéva  l'afiaire  dans  laquelle  je  me 


H  r  s  T  o  I  R  s 

j^w»AiMLLtQ  trouve  préieotement  engagé. 

iiw^.  71.  Cependant  la  nobldTe  de  Syrie 
n  a  p prou  voir  point  que  le  rLhalire 
Abdalmelec  marchât  lui-même  coa? 
tre  Moflab.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  def^^ 
«pprotivât  fon  deffein  ;  mais  dans  la 
crainte  des  troubles  &  des  deiorclres. 
qui  pourroient  arriver  dans  les  affat- 
-res  de  l'Etat  û  le  Khalife  venoit  à 
échouer  clans  fon  entreprile  ,  elle  ai- 
moit  mieux  qu'il  reûât  à  Damas  Se 
réduisit  l'Irak  par  (es  Généraux ,  aa 
lieu  d'expofcr  fa  perfonne  aux  lia- 
zards  de  la  guerre, 
p^rq  oi    Abdalmelec  répondit  à  cela  »  que 

jLWaimécc  Texpédition  de  l'Irak  demandoit  1» 

vc  t  aller  <n  •      '        i  ■  •  • 

pero  .re  oi  -  nomnic  de  tcte  :  que  celui  qu  il  auroit 
tffi  w«>.iai pu  y  envoyer  étcrit  un  honui»  de 
cœur  ,  mais  qui  manquoît  de  con*^ 
dulte  :  qu'il  fe  croyoit  lui-même  ca* 
pable  de  cette  entreprile  ,  tant  par 
&n  habileté  dans  l'art  n^itaire  ^que 
par  fa  bravoure  :  que  Moffab  étoît 
à  la  vérité  d'une  tamiile  oit  le  cou- 
l'age  étoit  héréditaire  :  que  Zobeîr 
ion  pere  a  voit  été  le  plus  vaillant  de^ 
Koi  aifchites ,  &  qu'il  étoit  hii  même 
4rè$-brave;niais  qu'il  n'entendoitpaSu 
ià  guerre ,  &  aimoât  une  vie  douce 
que  ^uel(jue6-uas  de  ceux  c^ui  étuienl 
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ftâuellement  de  fon  côté  ne  manque*  Aboalmelm 

roient  pas  de  le  trahir  ;  au  lieu  que   5.' c/Jj^ow 
pour  lui  il  étoit  aiTuré  cb  la  âdélké 
îàe  Tes  gens. 

Le  Khalife  Abdalmelec  marcha  iifcmetea 
donc  en  perfonne  contre  MofTab.  «^"P^^"**» 
On  dit  qu'ayant  appris  que  MoiTab 
venoit  pour  le  combattre  il  deman» 
da  fi  Orner  fils  d^Abdallah  étoit  dans 
Tarnice  de  ce  Gouverneur.  Comme 
on  lui  eût  répondu  que  non  ,  d'au- 
tant que  Moffab  Tavoit  fait  fon  Lieu- 
tenant en  Perfe,  il  demanda  enluite 
&  Mohalleb  y  étoit.  On  lui  répondît 
que  non  ,  &  que  Mohalleb  étoit  Lieth 
tenant  de  Moffab  à  Mofful.  Ildeman- 
da  encore  fi  Ibad  fils  de  Hoâein  y 
étoit.  Comme  on  lui  eût  dit  que  non^ 
&  qu'on  Teiit  afliiré  que  Mofl'ab  i'a- 
Toit  laiiTé  à  Bafrah ,  il  en  témoigna 
une  extrême  joîe ,  &  fe  promit  une 

vldlolre  certaine  ^  cliiant  que  MoiTab 
a'avoit  perfonne  qui  put  lui  donner 
du  iecours. 

Les  deux  armées  s'étant  rencon-   Bataîiic  en- 
trées dans  un  iieu  nommé  Maskcn ,  it^&^H^V 
on  en  vmt  aux  marns^^  Les  Irakiens  y 
félon  leur  couttmie ,  avoient  réfola 
dès  avant  la  bataille  de  trahir  Mot* 
idi).,.  ne  voulant  pas  pour  l'amour  de 
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E.^C.6io.  par  Tarmée  Syrienne.  Son  fidèle  ami 
Ibrahim  Ebn  Âlafchtar  chargea  le 
premier  les  troupes  ennemies,  &  fut 
repoufle  par  Mahomet  fils  de  Ha- 
roun,à  qui  Abdalmelec  avoit  envoyé 
An  renfort.  Ibrahim  ayant  chargé  de 
nouveau  tut  tué  dans  le  combat. 
Difiite  éc  Le  Commandant  de  la  cavalerie 
,de  Moffab  prit  la  fuite  ;  &  ceux  qui 
n'abandonnèrent  pas  ce  Général  re- 
fuferent  d'obéir  à  fes  ordres.  Alors 
pénétré  de  douleur  »  &  adrefTant  la 
parole  à  fon  ami  Ibrahim  qu'il  ve- 
Boit  de  perdre  :  O  Ibrahim  !  s'écria^ 
t-il  ;  mais  il  n'y  a  plus  aujourd'hui 
d'Ibrahim  pourmoî^ 

Lorlqu'il  vit  fes  affaires  defefpé.- 
rées ,  il  exhorta  Ion  fils  liia  qui  Tac^- 
compagnoit  dans  cette  aâion ,  à  s'en- 
fuir à  la  Mecque  avec  ce  qui  lui  ret 
toit  de  troupes  ,  &  d'inftruire  foa 
onçie  Abdallah  de  la  perfidie  deslra* 
kiens.  Mais  Iffa,qui  étoit  encore  fort 
jeune  :>  puifque  ionpere  n  avoit  que- 
trente-fix  ans  ,  ne  voulut  point  l'a*^ 
bandonner.  Il  l'aflura  qu'il  ne  pour- 
roit  jamais  lui  furvivre.  Il  lui  con^ 
feilla  de  fe  retirer  à  Bafrahj  oii  il 
trouvQfoit  un  bon  nombre  de  && 
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,  &  d'où  il  pourroit  fe  rendre  JiZZI^ 
auprès  du  Commandant  des  fidèles  > 
c'efl-à-dire  auprès  defoaûrere  Ab- 
dallah fils  de  Zcbeïn 

MofTab  répliqua  qu'il  ne  feroît 
pas  dit  parmi  les  Koraïfchites  qu'un 
homme  comme  lui  eût  pris  la  fuite^ 
&  qu'il  fût  entré  après  fa  défaite  dans 
le  Temple  facré  de  la  Mecque:  qu'il 
aimoit  mieux  mourir  les  armes  à  la 
main.  Là^defius  il  dit  à  fori  fik  de 
retourner  au  combat  s'il  le  vouloit. 
Ifla  n  y  manqua  pas  ^  &  mourut  en' 
combattant  vaillamment.  Moffab  fooi 
.pere  fut  tué  bientôt  après. 

On  rapporte  que  pendant  l'aûion  j^^J^^^^,^* 
Abdalmelec  envoya  offrir  quartier  à  mekc 
MoiTab ,  qui  le  r^tufa  en  difant  que 
des  gens  de  fon  rang  n  'abandonnoient- 
point  le  champ  de  bataille  qu'ils  ne- 
âiiTent  vainqueurs  ou  vaincus.  Ay  anr 
été  percé  de  plufieurs  flèches  &  blef- 
(é  mortellement  r  on  lui  coupa  la  te* 
te.  Celui  qui  la^  lui  côupa  la  porta' 
à  Abdalmelec  ,  qui  offrit  au  porteur 
mille  ducats  de  récompenfe.  Mais  il 
les  refnfa  en  difant  qu'il  n'avoit  pas: 
tué  Moifab  pour  faire  plaifir  à  Ab-^ 
dalmelec ,  mais  pour  venger  fon  in-- 
j>ire  p  artifCuliere  qii'ainû  il  ne  rece>' 
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Abdalmelec  vroit  pas  d'argent  pour  lui  avoir  ap* 
F  c    o    P^^^^     ^^^^  Général. 

Pourquoi  il 

Moffab  avoit  été  intime  ami  d'Ab- 
^toit  .cvemi  dalmelec  avant  ciu'il  fut  Khalife, 
d-imeit-c.      Mais  ayant  eniuite  epoufe  Sekmah 
Abuifcda.  ^"^      Hoflein ,  &  Aïfchah  fille  de^ 
Telhah,  il  fe  trouva  engagé  parce 
double  mariage  dans  les  intérêts  de 
deux  familles  qui  étoient  ennemies 
mortelles  de  la  maifon  d'Ommiah. 
AMaimf!cc     Abdalmelec  ayant  ainfi  remporté 
rfç(»it  le  ûi-  la  vidoire  entra  dans  Cotifah.  La 
îrrdc4co:  conquête^de  cette  Ville  fut  fuivie  de 
ficns.         celle  de  l'Irak  Arabique  ou  Babylo- 
^  ^l'iuA.  nien,  &  de  l'Irak  Pcrfique.  Le  Kha- 
life ayant  déclaré  aux  habitans  de- 
Coufah  qu'ils  euffent  à  le  reconnoître 
&  à  lui  prcter  ferment  de  fidélité ,  ilS: 
le  firent  d'un  commun  confentement. 

Etant  allé  enfuite  au  ChàtCciix ,  il 
s'informa  de  Jean  frère  d'Amrou  Ebn 
Saïd  fon  coufin  qu'il  avoit  mis  à; 
mort;&  comme  on  lui  dit  qu'il  n'é- 
toit  pas  loin  de- là  ,  il  demanda  qu'on' 
le  lui  amenât.  Mais  les  gens  de  ce- 
Capitaine  refuferent  de  l'amener  ,  à- 
moins  qu'Abdalmclec  ne  leur  promît 
auparavant  qu'on  ne  lui  ferolt  aucuii> 
••43rîaJ.  Addalmelec  parft^  d'abord  cho^ 
qu'ils  j^réte/idiffejaL  traitei  ainS 
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avec  lui  ;  mais  enfin  il  leur  promit  ce  Audalmllec 
qu'ils  exigeoient  ^  &  ils  amenèrent  ^.'^I^.V^'o. 
Jean. 

Quand  il  fut  en  préfence  du  Kha-  Et  celui  du 
fife  :  Miférabk  !  lui  dit  ce  Prince ,  ^'^'"Lfi^^Y 
comment  oleras-tu  parottre  devant 
ton  Seigneur ,  aprcs  m'avoir  dépofé 
du  Khaiifat  ?  (14)  Je  paroîtrai  de- 
vant lui  fans  rien  craindre  (i  5)  9  ré-* 
pondit  Jean.  Il  ne  laifla  pas  enfuite 
de  reconnoître  Abdalmelec  &  de  lui 
jurer  obéiirance  ;  &  telle  fut  la  cour* 
clufion  de  cette  afiaire. 

Abdalmelec  fit  diftribuer  de  pran-    Sa  conreri^ 
des  fommes  d'argent  au  peuple  de  ^y^iï^i^d 
Coufah ,  &  donna  un  fuperbe  feftin  Arabe.- 
ou  tout  le  monde  étoit  bien  reçu.  Pen^  Af.  5.  -Lwif»- 
dant  que  le  Khalite  étoit  à  table  ,  il 
entra  un  vieillardnommé  Amrûu  Ebm 
Hartth^  qui  étoit  dune  famille  très- 
noWe.  Abdalmelec  le  reçut  e, racicufe- 
ment ,  &  le  fit  mettre  à  coté  de  luî^ 
fiirfon  Sofa« 

Pendant  le  foupé  Abdalmelec  ré- 
cita un  vers  Arabe ,  dont  le  lea^  e^;: 

(14)  C'eft-à-dire  qu'ail  Tavoit  diîpofé  autant  que- 
cela  dépcndoii  ik-  lui.  Lis  A  r^bt  s  s'e::;^ riment  a :r.fî> 
m^me  en  patliui  d'ua  Tiiiue  «jyA  n'tlt  pas  i^cUo 
meiu  dépoié, 

(.15)  L'Ançloi$  dit  à  la  Lettre  en  fuivant  IV-Vrabc; 
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Abdalmelkc  ^01^^  ^'''^^  ^fi  ^^^^^^^  '  • 

ii^z  7^  Mais  quelle  dure  peu  ! 

même  vieillard  afin  qu  il  rihftruisît- 
des  antiquités  du  Château.  Et  com- 
me let-reponfes  du  vieillard  à  toutes 
les  queftions  du  Khalife  commen- 
çoient  ordinairement  par  ces  mots  y 
ceci  cioit ,  cela  étoit  ,  cet  Iwmme  était , 
&  autres  femblables ,  cela  fit  faire  à 
ce  Prince  de  triftcs  rt41exions  ;  &  it' 
récita  un  vers  Arabe  tiré  d'un  ancien 
Poëte  •  &  dont  voici  le  fens: 

Tout  ce  qui  eft  nouveau  tomh  en  de^^ 
Cûdenu.  Les  hommes  qui  font  au^ 
jourJtkiâ  cuiront  bientôt  £  être. 

Enfuite  il  retourna  fe  jetter  fur- fou? 

Sofa,  &  récita  deux  autres  vers  Ara* 

bes ,  dont  le  fens  efl  : 

O  homme  mortel  \  donmi-^vous  du 

plaijir  ou  de  la  pâne  ;  ^el^  tout  uni 
Ce-  qui  efl  paffe  ne.  reviendra  plus  : 
ce  qui  ejl  préfent  paiera  â fan  tour^ 
.        Abdalmelec  étoit  dans  le  Château: 

Reflexion  r  ^    x      r     9        1    ■  *  1« 

.vana»iircA.  de  Coufah  lorlqu  on  lui  apporta  la 
r     tête  de  Moffab  frère  du  Khalife  Ab-- 

A«m.  dallah  ;  &  un  dèceux  qui  étoient  près- 
de  la  perfonne  lui  dit  :  Je  fais  main#. 
tenant  réflexion  à. une xhofe  qui  me: 
garoit:tart  fing\iliere  ;  c*eft  que/ài^ 
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vu  préfenter  dans  ce  Château-ci  la  ÂboIlmu^: 

tête  de  Hoffein  à  Obeidallah  ,  celle  ^^f^^éfo^, 
d'Obeidallah  à  Mokhtar  ;  celle  de 
Mokhtar  à  Moffah  ;  &  voilà  celle  de 
MofTab  qu'on  vous  préfente  mainte- 
nant. Abdalmelec  fut  furpris  &  troa- 
blé  de  ce  dîfcours  y  8t  commanda  à 
rheiire  même  qu'on  démolît  incef^ 
iammentlé  Château.pour  détourner 
le  mauvais  préfage. 

Abdallah  (As  ie  Zobeïr  ayant  ap«  Dîfcow 
pris  la  mort  de  Moflab  ion  frère 
parla  au  peuple  à  cette  occaiion  9  &  au  iSjifdeS- 
lui  fît  le  diicours  fuivant  v  ^  Mof- 

«  Loué  foit  Dieu  qui  cft  Je  créa-  m.'  s.  laud.. 
»  teur  &  le  maître  de  toutes  chofes > 
n  qui  donne  l'empire  à  qui  il  veut^ 
vtéi  l'ôte  à  qui  il  veut  ;  qui  fortifie 
9^  celui  qu'il  veut ,  &  affoibiit  celui 
»  qu'il  veut.  Mais  il  n'afFoibiit  jamais 
»  celui  qui  a  la  vérité  de  fon  côté 
»  quand  même  il  feroit  feul  ;  &  il  ne 

fortifie  jamais  celui  qui  eA  ami  de 
n  Satan ,  quand  même  tout  Je  monde  : 
if?fe  réuniroit  pour  le  foutenir.- 
.  »  Il  eft  veau  dei'IrakuneuouveU 
»  le  qui  nous  caiife  enmême-temsde^ 
Hla  trilleffe  8e  de  la  joie.  Ceft  la^ 
»  mort  de  Moffab ,  à  qui  Dieu  taffe 
>>.miréncorde«.  Ce  qui^  nous-  réjouitc 
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»  dans  cette  mort,  c'eft  qu'elle  pro^^ 
»  cure  la  couronne  du  martyre  à  ce« 
I»  lui  qui  Ta  ibufferte.  Ce  qui  nws  af^' 
i>  flige  j  c'eft  le  chagrin  qu'elle  va 
»  cauler  à  les  amis.  Mais  les  hommes 
fif  de  boa  fens  doîv^t  avoir  recours 
I»  àla  patience ,  (^i  eâ  lapins  nobles 
»  confolation. 

Quant  à  moi,  ce  n'eil  pas  d'aH^ 
jourd'hui  que  j'éprouve  des  revers  ;. 

n  &  fi  je  fuis  miiintenant  afflige  de  la 
»  mort  de  mon  frère  Moffab,  je  ne  le- 
»  fus  pfts  moins  autrefois  de  cette  de 
^  Zobeïr  (i6)  mon  pere.  Au  re/îe- 
»  Mc^abétoitunTcrviteurdeDieu.Sr 
m  ilfoutenoit  le  parti  de  la  juftice.MaiS' 
m  les  Irakiens  font  des  perfides  qutt 
»  Vont  milérablement  trahi  povir  un- 
$>>  vil  intérêt*  Nous  au  contraire  nous- 
ir  combattons  généreufement  pour  lat 
M  défenfe  de  la  vérité  ;  nous  ne  fa-^ 

vous  ce -que  c'eXl  que  d  être  lâches,, 
wSs.  fiotre  partage  eft  de  ipourir  les. 
s»  armes  à  la  main. 

»  Ce  monde  rfeft  propre  qu'à  fé- 
H,  dntreies  boamies     àles  éloigner 

(i6)  Znkt'tr  étnàt  oncle  pntmel  de  Mahonu».  W 
fe  déclara  contre  AH ,  &  fut  tué  à  !a  joaxoé:  Aor" 
Chameau ,  Tan  ;6  de  i*Hegtir».coflune OU- £ettt»voit 
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w  du  fouverain  Rot  dont  la  domina*  Amdum^w 

tionlera  éternelle,  &  dont  le  roy au-  5*Ç:^/:' 
j^nie  ne  kra  jamais  détruit.  Si  ce 
H  monde  trompeur  me  re^rde  favo- 

rablcment ,  jene m'en  réjouirai  pas 
»  avec  excès  ;  &  s'il  me  tourne  le 
^  *dos ,  je  ne  m'en  affligerai  pas  dNme- 
y>  manière  indécente.  Voilà  ce  que 

j'avois  à  vous  dire.  Je  demande 
-•^  pardon  à  Dieu  pour  vous  âc  pour 
3f  moi 

Cependant  Mohalleb  Lieutenant  pourparicr 
de  Moffab  contînuoit  de  faire  la  guer-  ^ 

»         ,  .  •  ©de  Mohalleb 

re  aux  Azarakites  ,qui  ^  osimmenoas  &  les  Azara* 

avons  dit  ,  étoient  une  branche  des 
Motazeiites.  Ces  Seûaires  apprirent  ô^r.. 
'la  mort  <le  MoiTab  avant  que  ni  Mo* 
halleb  ni  aucun  de  fes  gens  en  fut  inf 
truit.  Sur  quoi  ils  voulurent  entrer 
en  pourparler  avec  ceux-ci  ;  &  leur 
adreflant  la  parole  :  Que  penfex*vous. 
de  Moffab  ?  leur  dirent-ils.  C'eft  un 
Imam  de  ia  véritable  Religion  ,  ré«»- 
pondir^t  les  gens<le  Mohalleb.  Eû^ 
il  donc  votre  ami  dans  ce  monde  & 
dans  l'autre  }  reprirent  les  Azaraki— 
tes  ;  &  êtes- vous  les  iiens  à  la  vie  Sa 
âf  la  mort  ?  Les  gens  de  Mohalleb  ré? 
pondirent  qu'oui. 

Maisjt^direot.  les.  Azarakites  ^>  que: 
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penfez-TOus  d'Abdalmelec  fils 

fi/e^  éji  Mèrvan  ?  Nous  penfons ,  repartirent 
*  les  autres ,  qu'il  eft  le  fils  d'un  homme 
-maudit*  Nous  le  déteibns  devant 
Dieu  ;  &  il  nous  eft  encore  plus  per- 
mis de  répandre  Ibnjfang  que  de  ré- 
pandre le  vôtre.  Etes* vous  donc  fes 
ennemis  à  la  vie  &  à  la  mort  ?  repri- 
rent les  Azarakites.  Nous  le  femmes 
afluré ment,  répondirent iôs  gens  de* 
Mohalleb. 

Fort  bien ,  reprirent  les  Azaraki- 
tes ;  Abdalmelec  a  fait  tuer  Moiïab 
votre  Imam  ;  &  cependant  vous 
le  reconnoStrez  demain  pour  votr^ 
Khalife,  quoique  vous  le  déteftiez 
aujourd'hui ,  &  que  vous  traitiez  fon 
pere  de  maudit.  Les  autres  répondit' 
rent  en  leur  donnant  le  démenti  & 
en  les  appellant  ennemis  de  Dieu, 
iiéhaucb'    Mais  le  lendem^  ayant  appris  > 
^ctcm^fcr-  Moffab  ils  changèrent  de r 

ment  <!c  fic»é-  ton  ;  &  tous ,  &  Mohalleb  lui-mcme, 
mci«.RÏ^  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à  Ab- 
chcs  )ue  leur  dalmelec.  Là-ileiTufi  les  Azarakites- 

iumiuc!»!   ^^"^  ^rcnt  de  fanglans  reproches. 

Quoi  donc?leuf  dirent-ils,  ennemis 
de  Dieu  que  vous  êtes- 1  hier  vous  dé- 

teftiez  Abdalmelec,  &  vous  vous  dé-- 

aidiioz.  fes  ennemis    la  vie  &  .jà  là^ 
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mort  ?  Et  aujourd'hui  vous  le  recoiv  àbdalmelic 
noiflez  pour  votre  Khalife ,  lui  qui  a     c.  6»i» 
fait  tuer  votre  Imam  &  votre  prote- 
âeur?  Lequel  de  ces  deux  partis  eit 
raifonnable  ? 

Les  gens  de  Mohalleb  n'oferent 
pas  nier  ce  qu'ils  avoient  avancé  le 
four  d'auparavant ,  ni  fe  donner  ainfi 
le  démenti  à  cux-mcmes.  Ils  fe  con- 
tentèrent de  répondre  qu'ils  avoient 
obéi  volontiers  à  Moffab  tant  qu'U 
les  avoit  gouverné  ,  &  que  mainte- 
,nant  ils  voulolent  obéir  de  même  à 
Abdalmelec.  Ils  traitèrent  en  même^ 
tems  les  Âzarakites  d'ennemis  de- 
Dieu.  C'eft  vous-mêmes, répliquè- 
rent ceux-ci,  qui  êtes  les  frères  de  Sa« 
tan ,  les  compa:gnons  des  méchans  ^  .  ^ 
.&  les  efclaves  de  ce  monda.  Et  telle 
fut  cette  conférence. 

Le  KLhaiife  Abdalmelec  avant  que  Abdainwiee 
de  revenir  en  Syrie  donna  à  un  de  ^h^^  f-^ 
fes  freres^nommé  Bafckar^lQ  gouver-  j*'^^*  ^ 
nemcnt  de  Coufah  ,  &  àKhaled  fils 
d'Abdallah  celui  de  Bafrah.  Khaled 
s'ctant  rendu  à  Bafrah  établit  Mo- 
halleb Surintendant  du  tribut  ,  & 
fon  Lieutenant  dans  la  Province 
d^Ahoûaz  ,  qui  eft  une  partie  dui 

KhpuziilaA  ou  aacienê  Suiicuie  ^ 
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Aitr/iLMitEc  qui  eft  ainfi  appellée  à  caufe  d'une 

E^c         ^'^'''^     même  nom. 

Vi^^oirc  des     Khaled  envoya  Abdaiaziz  fon  fre^ 

Azàiàkius.  f e  contre  las  Azar akites  »  à  la  place  • 
de  Mohalleb.  II  commit  en  cela  une 
grande  faute  ;  car  Mohalleb  étolt  le 
meilleur  Général  de  fon  fiëde.  Auffî- 
fon  abience  fut* elle  caufe^  fuivanr 

toute  apparence  ,  de  la  viftoire  que 
remportèrent  les  Azar  akites;  car 
battirent  Abdaiaziz ,  &  firem  fa  fen^ 
«le  prifonniere. 

Crufu'é     Comme  ilj  raifonnoient  entr'cux 
A*m  Aiara-  fur  le  prix  que  pouvoit  valoir  cette 
m! s.  Lxvd  Danie,  &  qu'ils  Peftimoient environ? 
uum*  161.  A.  cçnt  mille  pièces  d'or  ,  un  des  prin- 
cipaux ne  pouvant lôiiffrir  qu'on  eut 
.  Je  moindre  égard  pour  elle  :  Quoi 
donc  ,  leur  dit-il  ,  cette  payenne 
échapera-t-elle  amii  ?  Je  vois  qu  elle- 
ne  fert  qu'à  causer  du  trouble  parmi 
vous  ;  &  dans  le  moment  il  lui  cou- 
pa la  tête.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
etoient  préfens  lui  ayant  témoigné 
qu'ils  ne  favoient  s'ils  dévoient  le 
-louer  ou  le  blâmer  de  cette  aûion,  il 
répondit  qu'il  ne  Tavoit  faite  que  par 
zélé* 

LcttTc  do  Khaled  Gouverneur  de  Bafrah 
w  touwt  écrivit  à  Abdalmelec  une  Lettre  oik 
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il  rinftniifoit  de  la  défaite  de  l'ar-  abo/l^msuc 

mée  Mufulmane  ,  &  lui  demandoit  ^ 
fes  ojdres.  Le  Khalife  lui  fit  la  ré-    '  ' 

r  r  *        ^  neur  de  Bal- 

-ponfe  (uivante.  faiu 

a  Ayant  vû  paf  votre  Lettre,que 
vous  aviez  envoyé  Abdalaziz  vo- 
H  tre  frère  contre  les  Azarakites ,  & 
'  H  que  (on  armée  avoir  été  défaite  & 
»  mile  en  déroute,  je  me  Ans  informe 
>f  de  votre  Courier  oiiétoit  donc  Mo- 
n  halteb;  &  il  m^a  appris  que  vous 
'H  l'aviez  établi  Surintendant  du  tri*      ^  -  " 
but ,  &  votre  Lieutenant  dans  la 
Province  d'Ahouaz.  Vous  avez  eu? 
tort  de  confier  le  foin  de  cette  guer- 
n  re  à  votre  frère  Abdalaziz,  qui  eft 
H  un  Arabe  de  la  Mecque ,  8:  de  char- 
M  ger  du  foin  des  finances  Mohalleb  9 
»  qui  eft  un  honimc  d'na  efprit  très- 
H  pénétrant  &  d'un  grand  jugement^ 
un  b^ave  Capitaine  &  un  habile 
Général.  Ainfi  envoyex-le  au  plii- 
»  tôt  contre  les  Azarakites ,  afin  qu'il 
^  les  combattre  dans  l'Ahouaz  C^7) 

(17J  Trovircedc  l'cric  qui  filîioit pante  du  Kl.ou« 
îiftan  ou  ancienne  Sttitanc ,  &  dont  la  Ville  eapitale 
portbi(  le  même  nom.  Il  tft  bon  de  remarquer  à  cet- 
ttoccafion.'^uc  les  Arabes  ont  donné  &  donnent  en- 
core h  pUjfjeurs  Villt  s  capiralts  1^-  nom  de  la  i'rovince 
ou  du  Royaume  ou  cl  es  m  fîiLi<5cs,  quoique  ces 
"Villes  ayent  louvent  tl'aijtrts  noms.  Par  exemple,  ils 
appellent  le  Caire  AUfr ,  qui  eft  aufli  le  nom  de- 
P£gypce ,  Daixutf  Sckam  >  qui  eft  cdiû  de  USyricj.tei. 
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Abda&mklbc    ou  au-delà  de  cette  Province.' 

]^c.7yi      ^  '  '^^  mandé  à  mon  frère  Bafchar 

**  n  de  vous  ailiiler  avec  une  armée  de" 
>f  Couâens.  Si  vous  marchez  vous^ 
»  même  aux  ennemis  &  que  vous 
n  les  rencontriez ,  n'entreprenez  rien 
y>  fans  avoir  confulté  Mohalleb.  Que 
»  la  paix  &  la  miiericorde  de  Dieu 
>r  foit  fur  vous  >n 
Cette  Lct-*     Cette  Lettre  ne  fit  pas  plaifir  à 
tre  aépuit  à  Khaled ,  par  deux  raifons  ;  la  pre^ 
kuaic4.      miere  9  parce  qu'Abdalmelec  le  blâ* 
moit  d'avoir  envoyé  fon  frère  contre 
les  Azarakites  ;  la  féconde  ,  parce 

Iu'il  lui  défendoit  de  rien  entrepreii- 
re  fans  le  confeîl  de  Mohalleb.  Le 
Khalife  donna  ordre  à  Bafchar  Ion 
frère  ,  Gouverneur  de  Coufah,  de 
foutenir  ces  deux  Capitaines  avec 
cinq  mille  Coufiens ,  &  de  Faire  la 
politelTe  à  Mohalleb  de  lui  envoyer 
le  premier  un  courier  ;  parce  que  c'é« 
toit  un  honmied*un  trop  grand  niéri<> 
te  pour  n'être  pas  traité  avec.tputes 
fortes  d'égards. 
KBaied  &         troupes  étant  prêtes  j  Khaled 
MdbaUeb     &  Mohalleb  marchèrent  contre  les 
™7Jc*"îs    Azarakltes.  Us  les  rencontrèrent  près 
Aiarakiic*.  de  la  Ville  d'Ahouaz  jufqu'oii  ces  Se- 

âaires  s'étaient  avancés*  Mohalleb 
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confeîlla  à  Khaled  de  fe  falfir  des  ABOAtMLtkc 
vaiffeaux  qui  fe  trouvoient  dans  la  e.^  c/ôyi. 
rivière.  Mais  ayam  que  cela  pût  être 
exécuté ,  il  vint  un  parti  de  cavale- 
rie ennemie  qui  y  mit  le  feu. 

Les  Azarakites  demeurèrent  envi-  Défkfteda 
ron  vingt  jours  dans  leurs  retranche-  AziwWtw. 
mens.  Mais  enfin  Khaled  &  Mohal- 
leb  les  attaquèrent  ;  &  après  un  des 
plus  fanglans 'combats  dont  on  ait 
jamais  entendu  parler  >  ils  les  défirent 
entièrement  &  s'emparèrent  de  leur 
camp,  Khaled  envoya  pour  les  pour- 
fuivre  un  Capitaine  nommé  David ^ 
&  dépêcha  un  courier  à  Abdalmelec 
pour  l'informer  de  la  viftoire. 

Le  Khalife  ordonna  à  fon  frère  Onietpouci» 
Bafchar  d*envoyer  encore  quatre 
,  mille  chevaux  pour  fe  joindre  à  Da- 
vid ,  afin  de.  pourfuivre  les  ennemis 
jufques  bien  avant  dans  la  Perfe. 
Çela  fut  exécuté ,  &  on  les  pourfui- 
Vit  le  plus  loin  qu'il  fut  pofïible. 
.  Abdalmelec  ayant  ainii réduit  fous  Abdaimeica 
fa  puiffance,ranfoixante.&  douïede  g^a"  c'^une' 
ITIe^lrCjtoute  la  partie  Orientale  de  armée  ontrc 
l'Empire  Mufulman  ,  n'avoit  plus  d^^J^ 
d'autre  ennemi  à  combattre  qu'Ab- 
dallah fils  de  Zobeïr,qui  fe  foutenoit 
toujours  à  la  Mecque,  11  envoya  con^ 


4d5  Histoire 

ABDALMEtEc  tre  lui  une  armée  fous  le  commande- 
7«-    ment  de  He^iage  fi's  de  loiçpk ,  l'un 
«.C.691.        pj^^  vaiHans  Capitaines  &'ert 

inême-tems  run  des  hommes  les  plus 
éloquens  qui  ayent  fleuri  parmi  les 
Arabes  du  tems  des  Khalifes. 
Pourcuoîîi     Une  des  raifons  quis  engagea  Ab-' 

choiiu  Hegia-  dalmelcc  à  lui  confier  le  ^in  de  cette 
guerre ,  c'eft  que  ce  Prince  étant  fur 
le  point  de  revenir  en  Syrie,  Hegiage 
lui  dit  :  J'ai  eu  un  fonge  ,  dans  lequel 
il  me  femblolt  que  je  lailiffoit  le  fils 
de  Zobeïr  ,  &  que  je  l'écorchois  : 
alnfi  envoyez-moi  contre  lui,  &  don-  ' 
nez-moi  la  conduite  de  cette  guerre. 
Le  Khalife  entendit  ce  fonge  avec 
plalfir  ,  Scsil  envoya  Hegiage  à  la 
.Mecque  avec  une  puilïante  armée.  II 
avoit  écrit  auparavant  aux  habitans 
de  cette  Ville,  leur  promettant  des 
conditions  raifonnables  s'ils  vou- 
loientfe  ranger  fous  ion  obéiffance* 
Heg?agenf.    Cependant  Abdallah  fils  de  Zo« 

^ége  Abdai-  Jj^ïj.  détacha  divers  partis  de  cavale- 

lah  dans  b  .  ty     •  o    -i  ^1 

Mecque.     ne  contre  Hegiage  ;  &  il  y  eut  plu- 
fieurs  efcarmouches  oii  ils  furent  tou- 

jours  battus.  Là-deffus  Hegiage  écri- 
vit à  Abdalmelec  de  lui  envoyer  des 
forces  fuffifantespour  affiéger  AbdaU 
lah  dans  la  Mecque»  raffurantque/k 
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fierté  étoit  fort  diminuée  ,  &  que  fes  Asdal-ulec 
gens  defertoient  chaque  jour.  Le  Kha-  '^*^^7»- 
life  manda  à  Tharik  Ebn  Amer  d'af- 
fiôer  Hegiage  ;  &  Tarik  Vklh  jondre 
avec  cinq  mille  hommes.  Hegiage 
muni  de  ce  renfort  mit  le  fiége  devant 
la  Mecqne  fur  la  fin  de  l'an  faisante- 
&-douze  de  THegire- 

D'un  autre  côté  A bdalmelec  vou- 
lant gagner  Abdallah  Ebn  Hazim  ,  é^xhi^T^ 
qui  étoit  un  peribnnage  coniidera-  ^  • 
ble  ,  lui  envoya  Tannée  (uivante  un  ll'u 
Courier  avec  une  Lettre  ,  par  laquel- 
le il  promettoit  de  lui  abandonner 
pendantfept  ans  les  revenus  du  Kho- 
rafTan  s'il  vouioit  fe  foumettre  à 
fon  obéiHance*  Abdallah  EbnHazim 
rejetta  avec  mépris  les  ofFres  d'Ab-* 
dalmelec  ,  &  dit  même  à  fon  courier 
que  s'il  ne  craignoit  pas  de  cnufer  du 
trouble  parmi  les  Arabes  il  le  feroit 
mourir*  Mais  en  lui  confervant  la 
vie  il  lobligeade  manger  la  Lettre 
qu'il  av oit  apportée^ 

Abdaimelec  ayant  appris  cela  ,    lîeft  défait 
envoya  conue  Abdallah  Ebn  Hazim  & 
un  Général  avec  des  forces  fuiSfan- 
tes.  Abdallah  fut  vaincu  &  tué. 

Quelques  Hiftoriens  difent  qu'il 
ne  fut  tué  qu  apre6  la  mort  d'Abdal-  \ 
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x^DKLvuLLc  lah  fils  de  Zobeïr ,  &  qu'Abdalmetec 
Hcg.  7j.     lui  avoit  envoyé  la  tête  de  ce  Kha- 
E.C.  6va,  jj^^  s'imaginant  qu'en  ia  voyant  il 
ne  réfifterait  pas  plus  long-tems  & 
fe  foumcttroit.  Mais  il  arriva  tout  le 
contraire  ;  car  des  qu'Abdallah  £bn 
Hazim  vit  la  tête  d'Abdallah  6ls  de 
Zobeïr ,  il  jura  que  tant  qu*il  auroit 
un  foufle  de  vie  il  ne  fe  loumettroit 
»  jamais  à  robéifTance  d'Abdalmelec. 
Enfuite  s'étant  fait  apporter  un 
bafTin  il  lava  la  tcte  d'Abdallah  fils 
de  Zobeïr  ^  l'embauma ,  l'enveloppa 
dans  un  Hnge ,  fit  des  prières  defliis, 
&  renvoya  ainfi  à  Médine  aux  pa- 
rens  de  ce  Khalife. 

Quand  au  courier  d'Abdalmelec  ^ 
il  Tobliga  de  manger  la  lettre  qu'il 
avoit  apportée  5  lui  difant  que  s'il 
n'eût  refpefté  fa  qualité  de  courier 
il  lui  auroit  fait  couper  la  tête.  D'au-* 
très  Hiftoriens  racontent  qu'il  lui  fit 
^'abord  couper  les  pieds  &  les  mains^ 
&  enfuite  la  tête. 
Décourage-     Abdallah  fils  de  Zobeïr  étolt  tou- 
ment  ci«     jours  afliégé  dans  la  Mecque  j  &  ii 
«S^éj^^iem   ^6      durant  huit  mois  &  demi.  Les 
^'«^«t»      aflïégeans/ans  refpeôer  le  Temple 
de  la  Mecque,  le  battirent  avec  des 

machines  de  guerre.  Mais  il  y  eut  ea- 

fuite 
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Xuite  des  cclairs  &  des  tonnerres 
.•épouvantables  >  qui  jetterent  parmi  «^g.  7^ 
-evix  la  confteraation  &  VcStou  Hegia-  ^* 
-ge  leur  Général ,  pour  les  raflurer, 
prit  une  des  pierres  que  lançoient  les 
machinés,  &  iapoufla  avec  uae  firon* 
<lc  contre  la  Ville.  Son  exemple  ra- 
nima ies  troupes* 

Le  lendemain  matin ,  il  fiirvint  un  'Higtig^  ici 
nouvel  orage ,  &  le  tonnerre  tua  dou- 
ze hommes  de  Tarmée  des  afliégeans; 
ce  qui  les  découragea  entièrement. 
M  Mes  amis,  leur  dit  Hegiage^  que  ce- 
»  la  ne  vous  épouvante  pas;  je  luis 
n  né  dans  la  Province  de  Tehamah  , 
n  {  18  )  &  pareils  orages  n'y  font  pas 
»  extraordinaires.  Nous  allops  bien- 
>f  tôt  remporter  la  viâoîre  :  que  cet* 
»  te  nottvelle  voa$ré|ouifle«  Les  af- 

fiégés  foutFrent  autant  que  nous. 

Le  jour  fuivant ,  if  y  eut  encore 
un  autre  orage ,  &  quelques-uns  des 
gens  d'Abdallah  furent  tués  ;  ce  qui 
donna  occafion  à  Hegiage  d'encoura- 
ger fes  troupes  &l  de  leur  dire  :  »  Vous 
^  voyez  que  le  ciel  n'épargne  pas 
w  plus  vos  ennemis  que  vous.  La  dif-, 

(18)  C'eft  une  Province  d* Arabie  dans  Ia'-;ucne  cft 
ftuiéc  !a  Ville  de  ia  Mecque  »  &  qui  fait  partie  de 
'  THcgia?.  TV. 
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AnDALMELtc  n  férencequ'ily  a  entre  VOUS  &  eux, 

Ë*^c.  69».  ^  ^'^^  ^^"^  obéiffez  à  Dieu ,  & 
H  qu'ils  lui  défcbeiffent*  Ainii  on 
continua  de  fe  battre  de  part&  d'au» 
tre. 

Ab.^aibh     Cependant  les  anus  d'Abdallah  Ta» 
^isdcZcUir  bandonnoient  chaque  jour  les  uns 
£fi!m^    après  les  autres  ,  &  alloient  fe  ren- 
dre à  Hegiage.  La  plûpart  des  habi- 
tans  de  la  Mecque  ,  jufqu'au  nom- 
bre de  dix  mille ,  en  firent  de  même. 
Ses  deux  propres  fils  Hamzah  &  Ho- 
'  beib  ne  lui  demeurèrent  pas  plus 
deles;  ils  allèrent  trouver  Hegiage, 
&  Hrent  leur  traité  particulier. 
Son  entr>'    Abdallah  (è  voyant  abfi  abandon- 
tùti  avec  fa  né  de  tous  les  côtés,  alla  trouver  fa 
mere ,  qui  étoit  petite  fille  d'Abou- 
becre  ,  premier  Khalife.  Elle  a  voit 
alors  quatre-vingt-dix  ans ,  &  c'ëtoît 
une  femme  d'un  couraee  extraordi- 
naire «  Ma  mere ,  lui  dk  Abdallah  ^ 
»  prefque  tout  le  monde  m'a  abai»- 
»  donné,Jufqu'à  mes  parens  &  mes 
»  enfans  ;  &  il  ne  refte  avec  moi 
n  gu'un  petit  nombre  de  gens  qui 
if  font  à  peine  en  état  de  tenir  bon 
H  Terpace  d'une  heure.  D'un  autre 
côté  les  Syriens  me  donneront 
n  tout. ce  que  je  puis  fouhaiter  en  ce 


I 


DES  Sarrasins.  411 


mondefijeinefoumets  à  eux:  que  ardalmelec 
n  me  confeillez-vous  de  faire  ?  E^.cJii%^ 

»  Mon  fils ,  lui  répondit-elle  ,  c'cft 
H  à  vous  à  vous  décider*  Si  vous 
>^  croyez  être  dans  la  bonne  voye  ^ 
n  perféverez-y.  Plufieurs  de  vos  a-  " 
»  mis  ibnt  déjà  morts  pour  lamèmâ^ 
M  caufe.  Ainfi  n'allez  pas  vous  ren« 
H  drc  le  mépris  de  la  maifon  d'Om- 
is miah,  en  voulant  ablblument  lau-  ' 

vervotrevie.  Mais  fi  vous  préférez  ' 
9^  le  monde  à  votre  devoir ,  hélas  ^ 

que  je  vous  plains  ?  vous  n'êtes 
^  qu  un  mauvais  Mufulmam  ,  & 
99  vous  vous  perdez  vous^ême  fans 

reiroLir^ce.  Si  vous  me  dites  que 
y  y  vous  avez  fou  tenu  le  parti  de  la 
j9  vérité,  &  que  vous  n*avez  fléchi 
„  que  lorfque  vos  amis  vous  ont 

abandonné  ;  ce  n'eft  pas-là  le  pro- 
,y  cédé  d'un  honnête  homme ,  &l  en- 
9,  core  moins  d'un  homme  pieuir* 

Combien  de  tems  comptez-vous 
9,  donc  de  demeurer  en  ce  monde  ? 
'  ,y  II  faut  plûtôt  choifir  la  mort  que 

de  manquer  à  fon  devoir. 

Abdallah  s'approchant  alors  de  fa     Suitc  Je 
mere  la  baifa&  lui  dit  :  »,Par  le  grand 
^,  Dieu,  ce  font  juftement-là4es  fen- 
,>  timens  oîi  j'ai  toujours  été.  Je  a'ai 

Siî 


rentrtt'cn 
d*Abdal!ah 
avec  la  nicrc. 


4it  Histoire 

AiOALMELic  „  jamais  aimé  le  monde  ni  defîré 

£^€.6^1    ^>    ï  vivre,  &  je  ne  me  fuis  oppo- 
'  if  ^       Khalife  de  Syrie  que  par 

zele  pour  Thonneur  de  Dieu.  Néaiv* 
moins  j'étois  bien  aife  de  fçavoir 
votre  ientiment,  &  vous  n'avet 
9^  fait  ^e  m'affermir  dans  mes  ré- 
^  {blutions.  Ainli ,  ma  mere,  regar- 
^  dez-moi  dès  aujourd'hui  comme 
un  homme  mort.  Ne  vous  affligez 
pas  avec  excès ,  &  réiignez-vous  à 
^1  la  volonté  divine.  Votre  fils  n'a  pas 
fy  marché  furies  traces  des  méchans y 
&n*a  rien  fait  quimérite  des  repro- 
ches.  Il  n'a  point  exercé  des  jugc- 
P^  mens  injuiles  ni  violé  fa  parole.  II 
yy  n'a  jamais  fait  de  tort  i  ceux  qui 
fe  font  livrés  entre  fes  mains,  ou 
qui  ont  contraûé  quelque  alliance 
9f  avec  lui  ;  &  il  a  toujours  empê- 
„  ché ,  autant  qu'il  lui  a  été  poffi- 
,P  ble  y  que  fes  Officiers  ne  commif- 
fentainjuâices.  Ënhn  il  a  préféré 
,j  à  toutes  chofes  l'accompliflement 

de  la  volonté  de  Dieu# 
,  „  Vous  fçavez ,  Seigneur ,  ajouta 
Abdallah  en  s'adreflaqt  à  Dieu  » 
que  je  ne  dis  pas  cela  pour  ma  juf- 
py  tififtation  y  mais  pour  la  fatisfac- 

tipn  de  ma  mère  i  afin  qu'elle  pui^^i^ 
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DES  Sarrasins.     415  ^^^^^ 
^,  fe  recevoir  quelque  confolatioii  ABDAUiXLaa 

après  ma  mort-  fi!c.^^ 
J'efpere  de  la  bonté  de  Dieu , 
'„  lui  répondit  cette  dame ,  que  vous 

ferez  pour  moi  un  grand  fujet  de 

confolation ,  loit  ^ue  vous  mou- 
5,  riez  avant  moi  >  foit  que  je  meu- 
„  re  avant  vous.  Maintenant ,  allez 

au  combat ,  je  vous  en  conjure^ 

&  voyez  quelle  en  fera  l'iffue. 

„  Ma  mere ,  reprit  Abdallah ,  que  Suhcde  ren. 
^,  Dieu  vous  récompenfe  comme  a"ih\Sw& 
yy  VOUS  méritez.  Mais  ne  ceiTez  point  Buce. 
yy  de  prier  pour  moi  avant  &  après 
y^  ma  mort.  ^ 
•       Je  n'y  manquerai  pas  y  répon- 
\y  dit-elle.  D'autres  perdent  la  vie 

inutilement  ;  mais  vous  5  C'eft  pour 
yy  la  défenfe  de  la  vérité.  Enluite 
yy  s'adreflant  à  Dieu  elle  hii  fit  cette 

prière  :  Mon  Dieu ,  foyez  propiee 
y^  à  Abdallah  en  confidération  de  fes 
yy  longues  veilles ,  de  Ion  zele  à  s'ac- 

quitter  des  devoirs  de  la  religion  , 

cle  fa  pieté  à  l'égard  de  fon  pere  & 
yy  de  moi.  O  Dieu  !  je  me  conforme 
„  à  tout  ce  qu'il  Vous  plaira  d'or- 

donner  de  lui.  Je  ne  délire  que 
yy  raccompliffement  de  votre  fainte 
.9  volonté.  Accordez- moi  dans  la 

S  uj 
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iUBAuiBuc     perfonne  d'Abdallah  la  récom* 
He;.  7).       penfe  que  vous  accordez  à  ceux 
*£.c.69m.      gui  font  reconnoiffans  ,  8t  qui  per-, 
„  levèrent  dans  la  vertu. 

Cet  entretien  entre  Abdallah  &  fa 
mère  fe  paffa  quelques  jours  avant  la 
mort  de  ce  Khalife.  Le  jour  même  de 
fa  mort  il  fe  rendit  chez  fa  mere 
levêtu  de  fa  cote  de  maille  &  le  caf- 
que  en  tête  >  &  lui  ayant  pris  la  main 
il  la  baifa.  Elle  Tailura  qu'il  ne  lui 
difoit  pas  adieu  pour  long-tems.  Ab- 
dallah répondit  y  qu'il  venoit  prendre 
congé  d'elle ,  parce  que  c'étoit-là  le 
dernier  jour  de  fa  vie. 
«11  1  r .     Comtnê  elle  Tembrafloit ,  elle  feu* 

Elle  lui  fa  t    .  •«      o  I   •  1- 

èicr  £â  cote  tu  la  cote  de  maille ,  &  lui  dit  que  ce- 
à€  «iiue.     ja  ne  marquoit  pas  un  homme  réfolu 
de  mourir.  Abdallahrépondit  qu'il  ne 
s'etoit  ainfi  armé  que  pour  être  mieux 

en  état  de  la  défendre.  Elle  répartit 
qu'elle  ne  vouloit  pas  être  défendue 
oe  la  forte  9  &  lui  ordonna  d'ôter  fa 

cOiC  de  maille. 

Eiiet*ence!  •     Enfuite  elle  l'exhorta  â  marcher  au 
gc  au  combat,  combat  ^  l'affurant  que  s'il  étoit  tue 
Eimacm.    jj  jj^^m-j-^jj  martvr.  Il  répondit  qu^l 

craignoit  moins  ae  mourir  que  d'être 
expofé  après  fa  mort  aux  iniultes  de 
fes  ennemis.  A  quoi  elle  répliqua  cou* 


DES  Sarrasins.  415 
*  rageufcmcnt  f  qu'uae  brebis  tuée  ne  a^dm^melec 
fentoit  pas  quand  on  réeorchoit.  TÎc.lli. 
Avant  que  fon  fils  la  quittât,  elle  Kiiejuidon- 
.  lui  donna  pour  Tanimer  un  breuva-  ."Tge^SeSS: 
ge  de  mufc.  Abdallrab  s'ëtant  avancé 
contre  le»  ennemis  combatit  avec 
une  valeur  qui  les  étonna  &  les  épou- 
vanta. Il  en  tua  un  grand  nombre  de 
fa  propre  main  8t  les  força  de  récu* 
1er.  Alors  ils  lui  jetterent  des  briques, 
dont  i  1  s  le  bieiferent  &  le  firent  chan- 
celer. Sentant  fon  fang  couler  le  long 
de  fon  vifage  &  de  fa  barbe  ,il  récita 
un  vers  dont  le  fens  eft  : 

Jang  de  nos  bl/^lfuns  tombe  jkt 
nos  pieds  ,  &  non  fur  Mtt  talons. 
Il  vouloit  dire  par-là  ,  qu'il  n'avoit 
pas  tourné  le  dos  aux  ennemis.  * 
.  Ceux-ci  rajrant  chargé  de  nou«  Abdiiiabrft 
veau  le  tuèrent  enfin.  Dès  que  He- 
giage  ^Général  de  i'ajrmée,  apprit  cet- 
te  nouvelle ,  il  fe  profierna  à  terre 
&  adora  Dieu.  On  coupa  ta  tête  à  . 
Abdallah,  on  pendit  fou  corps;  & 
Todeur  du  mufc  qu'il  avoit  avalé  fe 
£t  encore  fencir  plulieurs  )ours  après. 

ThankEbn  Amer,  un  des  Capitai- 
nes de  larmée  de  Hegiage^dit  à  ce 
Général  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu 
un  homme  plus  brave  qu'Abdallah. 
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Comment  ^  lui  répondit  Hegiage^ 
pouvez*vous  louer  ainfi  un  homme 

qui  étoit  rebelle  au  Commandant  des 
fidèles  ?  Ce  que  je  dis  eft  vrai ,  reprit 
Tharik  Ebn  Amer  >  &  je  ûiis  sûr  que 
le  Khalife  n'en  difconvitndra  pas» 
Confidérez  feulement  que  nous  avons 
afliégé  Abdallah  pendant  huit  mois  ^ 
qu'il  n'aroit  m  armée  ni  place  forte  ^ 
&  que  néanmoins  il  s'eft  toujours  bien 
défendu  dans  les  attaques  que  nous 
lui  avons  livrées  ^  &  nous  a  même 
foiivent  battus.  Ce  difcours  ayant 
été  rapporté  à  Abdalmelec  y  il  dit  que 
Tharik  Ebn  Amer  avoit  raifon. 

Abdallah  régna  neuf  ans  ,  ayant 
été  inauguré  la  folxante-quatriéme 
année  de  l'Heeire ,  immédiatement 
après  la  mort  d^ezid  fils  de  Moàvie. 
Ce  Khalife  étoit  un  homme  d*un  très- 

• 

grand  coiuage  >  mais  extrêmement 
avare  ;  de  forte  que  les  Arabes  di* 
Ibient  depuis  en  forme  de  proverbe  ^ 

qu'avant  Abdallah  fils  de  Zobeïr  on 
n  avoit  jamais  vu  un  vaillant  homme 
^i  ne  fût  libéral.  Il  fiit  auâi  très-ef*- 
timé  pour  fa  dévotion.  On  dit  qu'il 
étoit  tellement  immobile  pendant  fes 
prières ,  qu*utt  pigeon  pofa  une 
lois  fur  la  tête  &  ^.demeura  uo 
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tems  conâdérable  fans  qu'il  s'en  ap«  Abdaumelbc 

perçut.  "^f:  71- 

*     A  l     1/-    1  T^t     i  w-      £.  C.  691. 

Abul^eda  raconte  que  ce  Khaliie  Abuifeda. 
porta  pendant  quarante  (19)  ans  les  ^^'^^^^^ 
mûmes  habits  fans  les  quitter;  mais  ' 
cet  auteur  ne  nous  apprend  pas  de 
quoi  ils  étoient  faits.  La  famille  de 
Z'obeïr ,  pere  de  notre  Abdallah ,  paf- 
foit  parmi  les  Arabes  pour,  être  fujet* 
te  à  la  folie. 

Abdallah  étant  mort ,  toute  1  *Ara-  Toute  ^A- 
bîe  reconnut  Abdalmelec  pour  lé-  '^î^j^Jf  Khal 
gitime  Khalife,&  Hegiage  reçut  pour  lï^t:  Akiaim»* 
lui  le  ferment  de  fidélité. 

Cette  même  année  Mahomet  £Is 
de  Mervan ,  Général  Sarraiin ,  prit 
la  Ville  d'Aflafiah  fur  les  Grecs  & 
les  défit.  On  rapporte  aufli  qiv  Oth- 
nian  fils  de  Valid ,  autre  Générai  Sai- 
rafin ,  en  vint  aux  mains  avec  les 
Grecs  du  côté  de  l'Arménie ,  &  qu'a- 
vec quatre  mille  hommes  il  battit 
leur  armée  qui  étoit  de  foixante  nulle. 

L'année  fuivante  9  (oixante  &  qua-  Hegiage  r^- 
torziéme  de  l'Hegirc  ,  Hegiage,  qui  ^j^'^^'^j^  Me"î^ 

<^uc   dans  fa 

(19)  Cch  paroit  incroyable.  Apparemment  qu'il  y  première 
a  faute  daiib  le  t JKte  A rabe  ^  &  q-i'au  lieu  iVÀrbdin^  mc. 
^uafance  «  li  iaut  lire  Arbaak  quatre    car  les  Hiiio- 

riens  Anbef  ne  lie  fêmac  jamais  4e  cfaifires  paut  tX' 
frimer  les  nombres  >  mais  ils  les  écrivent  u>u(  aii 
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Âbdalmelcc  ^^î^ît  alors  maître  de  toute FArabie, 
E^c'  74-  fît  démoUr  tout  ce  qu'Abdallah  fils  de 
Zobeïr  avoît  ajouté  au  Temple  de  la 
Mecque  pour  Tagrandir  &  rêmbellir; 
il  remit  la  pierre  noire  en  dehors^  Se 
rétablit  entièrement  cet  édifice  dans 
la  première  forme  où  il  étoit  du  tems 
de  Mahomet, 
n  tnîtc  Général  étant  allé  enfuite  à 

cradieaient  Medine  traita  les  habitans  avec 
.1»  UédàmiM,  beaucoup  d'inhumanité ,  jufqu'à  les 
faire  marquer  à  la  main  &  au  cou 
aT€C  un  fer  chaud.  Il  leur  cherchoit 
querelle  fans  fujet ,  &  les  punifibit 
quoiqu'ils  fuffent  innocens. 

Ayant  une  fois  rencontré  un  des 
habitans  de  cette  Ville ,  il  lui  deman* 

da  pourquoi  il  n'avoit  pas  fecouru 
le  Khalife  Othman  lorfqu'il  étoit  af- 
fiégé  dans  fa  maifon.  Cet  homme  ré- 
pondit qu'il  Tavoit  fecouru.  Hegiage 
lui  dit  qu'il  en  avoit  meati ,&  com- 
manda auffî-tot  qu'on  lui  imprimât 
fur  le  cou  une  marque  infâmante. 
n  eft  faît  continua  de  tirannifer  &  de  tour- 
Oouvemcuf  meutcr  les  Médinois^  juf^u'à  ce  que 
les  Azarakites  ayant  excité  de  nou- 
veaux troubles  dans  TOrient ,  Abdal- 
jnelec,qui  le  crut nécefl aire  en  ce  païs- 
là  ,  le  fit  Gouverneur  de  l'Irak  >  du 
Kboraffao  &  d|i  Segeftan. 
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Là  defliis  Hegiage  quitta  Mëdine  A»oAuntiic 
pour  fe  rendre  à  Coufah  ;  car  Bafchar   t.!c.  0^5; 
fi^red'Abdaimelec  ,  qui  étoit  aupara-  épouvan. 
vant  Gouvwneur  de  cette  Ville ,  ne  u  J  de  c^' 
vivoit  plus  alors.  Hegiage  étant  en-  ^ 
tré  à  Coufah ,  les  habitans,  curieux  e^^I^^ 
de  le  voir  9  s'afiemblerent  autour  de 

lui.  nies allura  qu'ils  fçauroient  bien- 
tôt qui  il  étoit.  Enfuite  il  alla  droit 
à  la  Mofquée  ;  &  étant  monté  fur  la 
tribune  il  leur  parla  d'une  manière 
très-dure ,  jura  qu'il  puniroit  févére- 
snent  les  coupables ,  &  dit  plufieurs 
autres  chofes  de  cette  nature ,  oui  le 
rendirent  encore  plus  redoutable  & 
plus  odieux» 

.Un  jour  <{u'il  étoit  monté  (ur  la  AMfarâge. 
tribune  ,  il  fc  leva  après  une  petite  ^1^' f*\* 
paule  9  &  dit  au  peuple  :  Il  me  lem- 
»  ble  9  ô  Irakiens ,  que  je  vois  les  tê* 
M  tes  des  hommes  déjà  toutes  prêtes 
H  à  être  coupées  &  ramaiTées ,  &  les 

turbans  &  les  barbes  déjà  arrofés 
n  de  fang# 

'  Le  lendemain  de  fon  arrivée  à  11  les  traite 
Cottfaby  ayant  entendu  du  bruit  dans 
une  rue  ,  il  fe  rendit  auffi-tôt  à  la 
Mofquée  ;  &  étant  monté  fur  la  tri- 
bune >  il  fit  à  fes  auditeurs  un  difcours 
plein  de  reproches  ^  &  jura  qu'il  châ* 

Svi 
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AsDAiMBiiç  tieroit  les  Coufiens  avec  tant  de  {4r 

jtc  V'  vérité ,  qu'il  furpafleroit  en  cela  tous 
^  les  Gouverneurs  précédeûs,  &  que 
conduite  ferviroit  de  modeie  à 
ceux  qui  vietidroient  enfuke.  Enef* 
ftt  il  commença  dès  lors  à  donner 
chaque  jour  des  exemples  de  fk  cmau* 
té,  &  it  exerça  particulièrement  fa 
fureur  fur  ceux  qui  avoient  eu  quel- 
ijue  part  au  ni^urtre  du  iUiaiife  Otb» 


r$<wimment  Peu  de  tems  après,  il  alla  à  Bafrah  ^ 
Mtii^^^  &  iit  aux  habitans  un  difcours  à  peu 
près  de  même  nature  que  celui  qu'il 
avoitfaità  Coufah  ;  &  pour  leur  don* 
ner  un  échantillon  de  fa  févérité  y  il 
£t  fur  le  champ  trand^r  la  tête  à 
Tun  d'eux,  qu'on  lui  avoit  appris 
être  un  rebelle. Le  procédé  de  Hegia- 
ge  irrita  tellement  les  Irakiens ,  qu'ils 
le  fouleverent  contre  lui,  mais ians 
fuccès  ;  car  il  les  battit  en  pleine  cam- 
pagne ,  &  après  avoir  envoyé  les  te* 
tes  de  dix'huit  d*entr*eax.  au  Ca}n<» 
taine  Mohalleb ,  le  même  qui  avoit 
défait  les  Azar.akites  ^  il  retourna  à 
fiafrah» 

virement     Cependant  les  Azaraîcîtes  ayant 

tUâ^A^u  P^^"  nouveau  avec  des  farces  con- 
tes s  oenitte  1  I      »»    .  f 

a*bn  Génital  ttoéranies ^  Hegiage  envoya  de&troii?. 
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pe$  contre  eux  fous  la  conduite  de  abdalmele* 

Mohalleb  &i  d'Abdarrahman  Mehnef.  Heg.  75. 
Mohalleb  commandoit  en  chef.  Ces  ^ 
dewt  Généraiabc  eurént  d'abord  uii 
heureux  feccès»  Mai$  Abdairabtnan 
regardant  comme  un  deshonneur 
pour  lui  d'être  ious  les  ordres  de  Mo^ 
halieb ,  négligea  fes  avis  &  ne  you*' 
lut  pas  fe  retrancher  dans  fon  camp.. 
Les  ennemis  fçurent  bien  profiter  der. 
cet  avantage  ;  ils  l'ati^aquerent  vigott^ 
reufement  &  le  taillèrent  en  pièces 
avec  fes  troupes. 

Lefoulevement  des  Bafriens  contre 
Hegiage  encouragea  d'abord  extrê-» 
mement  les  Azarakites  ,  qui  efpe- 
roient  de  profiter  des  diviiions 
mefliques  des  Mufuhnans  ;  mais  cet* 
te  révolte  ayant  été  appaifée ,  ils  fe 
virent  trompés  dans  leurs  dpérances-  ^ 

La  plus  grandeguerre  que  Hegiage  K^^oite  de 
eut  à  fotttenir  dans  tout  le  cours  de  deux  seaaw 
fa  vie  5  fut  contre  un  Kharegîte  ,  sThcbibfcSa^ 
nommé  Schcbib  ^  &  une  autre  Seâai*  ic)i» 
f  e  9  nommé  SaLA.  Ces  deux  peWbn- 
nages  ayant  été  en  pèlerinage  à  la 
Mecque  dans  le  tems  qu*Abdalmelec 
y  étoit  aufli ,  formèrent  une  confpi- 
nation  contre  lui. 

JL.e  Khalifç  ayiint  appris  cette  nouç 
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AtfDALMtLEG  vélé'f  eoToya  Hegiage  avec  des 
E^c.  6y  j    troupes  pour  le  faîfir  d'eux.  Mais  no- 

nobftant  la  vigilance  de  ce  Général  ^ 
Saleh  demeura  un  mois  entier  à  Cou* 
fdh  fans  rien«cràindre.  il  y  pm  des 
mefures  avec  fes  amis  y  &  fit  provi- 
ûon  de  toutes  les  chofes  néçeflaires 
pour  fon  entrepiiie*  . 
Sc^c  des     Sa  feûe  fe  nommbît  la  fefte  des  J<r- 

Sft&ieof.  friens.  Il  fiit  le  premier  d*entr'eux 
qui  parut  ouvertement  en  armes.  C'é* 
toit  un  homme  fort  dévot  à  fa  nia^ 
niere ,  &  il  avoit  à  Mofful  &  dans  la 
Méfopotamie  un  grand  nombre  de 
difciples  9  aiifquels  il  lifoit  &  expli* 
quoit  TAIcoran.  Quelques-uns  de  fes 
auditeurs  l'ayant  prié  de  leur  don- 
ner par  écrit  ce  <pi'il  leur  avoît  enfei* 
gné  de  vive,  voie  ^  il  y  confentit^  & 
leur  donna  l'écrit  luivant. 

n  imdoâH*    ^  Louange  foit  à  Dieu  qui  a  créé^ 
>H  la  tem  8r  i&  cieux ,  &  qui  a  éta-' 

yif^^*  »  bli  les  ténèbres  &  la  lumière.  Les 
i>  infidèles  donnent  des  égaux  à  leur 
#  Seigneur,  Quant  à  nous  ô  Dieu  1 
n  nous  ne  voulons  point  vous  don* 
^  ner  d'égal  ;  nous  ne  voulons  nous 
»  hâter  que  pour  aller  à  vous  y  Se  - 
n  nous  ne  voulons  iervir  que  voua 
»  feuL  C'eil  à  vous  qu'appartiennent 
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^  les  créatures  &  le  droit  de  les  gou*  a^hjlmm 
if  verner.  C'eft  de  vous  que  vien-  £"ç,^^j, 

nent  les  biens  &  les  maux ,  &  nous 
n  devons  un  jour  aller  à  vous, 

»  Nous  déclarons  que  Mahomet 
>f  cft  votre  fervîtcur,  votre  Apôtre  , 

&  votre  Prophète ,  que  vous  avez  .^-s 
»  fpédalement  choifi  &  en  qui  vous  | 
»  avez  mis  votre  complaifance ,  afin 
»  qu'  1  portât  vos  ordres  à  vos  fervir 
■n  tenrs ,  &  qu'il  les  avertit  de  votre 
H  part*  Nous  témoignons  auffi  qu'il 

s'eft  acquitté  de  cette  commiffion, 

qu*il  a  averti  ie  peuple  &  l'a  ex- 
9,  horté  à  fuivre  la  vérité  9  qu'il  a 
„  marché  lui-même  dans  les  voies 
9^  de  la  juftice,  quUl  a  iecouru  la  re- 

li^on  Se  fait  la  guerre  aux  Aflbcia^ 

teurs  (20) ,  jufqu'à  ce  que  Dieu  Ta 
9^  retiré  de  ce  monde  ;  que  la  paix  foit 

fur  lui. 

devons  exhorte  à  vous  confier . 

en  Dieu  ^  à  renoncer  aux  choies 
^  de  cette  vie  &  à  deiirer  la  vie  fiir  . 

(10)  Ceft-à-dirt  aux  Idolâtres  &  aux  Chrétiens  ; 
car  les  Mahométans  appdK-nt  auffi  ces  derniers  du 
r,om  à*  J[fo de feurs ,  parce  qu'ils  les  accufenc  ridicu- 
lement de  donucr  des  tom gagnons  à  Dieu.  Le  pré- 
t(X:e  de  cette  accuiaiion  eit  ic  myflere  de  la  Sa^inre 
Trinité  que  les  Cbrétieiif  fluif  prolêllion  de  croire  >  ^ 
.fcdoaties  Moboméciiisfe  fandalUcni»  2jr* 
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^9ALt(uuwc  99  ture  9  à  TOUS  rappeller  fréquemr 

*^'c.tf9$.  ^  ^^^^  fouvenir  de  la  mort  ,  à 
,9  chérir  les  fidèles,  &  à  vous  éloi- 
9,  gier'de  la  compagnie  d^méchans^ 
99  Car  le  renoncement  aux  idoles  de 
9,  cette  vie  augmente  Mans  le  cœur 
»,  d'un  £^iteur  de  Dieu  le  defir 
de$  biens  céleftes  ,  &  rend  fon 
99  corps  dlfpos  pour  obéir  à  Dieu.  Le 
^  fouvenir  tréquent  de  la  mort  pro* 
99  duit  la  crainte  &  l'amour  du  Sei- 
„  gneur,  &  fait  c^u'on  s'humilie  en 
„  la  préfence.  L'eloignement  de  la 
9»  compagnie  desmcchaos  eft  une  lot 
yy  pour  les  Mufulmans  ;.  car  le  Dieu 
'McordA  ^*  très-haut  dit  dans  fon  livre:  Ne 
p(t  M  *  »9  priez  pour  aucun  de  ceux  qui  font 
99  morts  &  ne  vous  arrêtez  point  fur 

9,  fon  tombeau  ;  car  ils  n'ont  pas 

99  voulu  croire  en  Dieu  ,  &  ils  font 

9:9  morts,prévarictteurs. 
Suite  de  la     99  L'amour  qu'un  fidèle  a  pour 
^^^^  ^  9,  Dieu  lui  attire  fa  faveur  &  la  mi- 

99  fértcorde  >  &  lui  Êiit  obtenir  le  pa* 
radis.  Que  Dieu  vous  accorde,&: 
à  nous  auffi ,  la  grâce  d'être  du 

99  nombre  de  ceux  qui  rendent  té- 
moignage  à  la  vérité  &  qui  perfé- 

^,  verent.  Or  Dieu ,  par  un  effet  de 

99  fâ  bonté  à  l'égard  des  âdeles  ^  leuuc 
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i^a  envoyé  un  Apôtre  de  leuroatton^ 
„  qui  leur  à  enfeigné  rAlcôran  &  la 

„  lagclie  3,  qm  les  a  purifies  de  toute 
>9  tache  f  qui  les  a  maintenus  dans 
9,  leur  religion ,  qui  a  été  doux  &  mi- 
„  féricordieux  à  leur  égard,  jufqu'à 
3,  ce  que  Dieu  l'a  retiré  de  cette  vie. 
J9  Que  la  bénédiâioA  de  Dieu  foit 
furlui. 

Aboubecre,le  témoin  fidèle  (1 1)  ^ 
lui  fucceda  du  confeotement  des 
Mufulmans ,  Se  gouverna  félon  les 
,5  loix  &  la  tradition  du  prophète  , 
^,  jufqu  à  ce  qu'il  alla  aulîi  à  Dieu 
^9  à  fon  tour.QueDienluî&âfeéprou» 
99  ver  fa  miféricorde» 

„  Il  eut  pour  fuccefleur  Omar  ^ 
aue  Dieu  établit  le  conduaeur  de 
fon  troupeau ,  qui  gouverna  felo» 
TAIcoran,  &  qui  fit  fleurir  la  tra- 
,5  dition  de  i'Apàtre  de  Dieu.  Il  ne 
99  cefla  point  de  rendre  la  jnâice  ait  * 
99  peuple  commis  à  fes  foins ,  &  s'ac- 
quitta  d'une  manière  irrépréhenfi^ 
ble  des  devoirs  de  fa  charge ,  jut 

»  qu'à  ce  que  Dieu  le  retira  de  cç 

(xO  £n  Arabe  Ajfeddik.  Ccft  le  furnom  du  Kha- 
Efè  AboDbécre.  Mahomet  le  lui  donna,  parce  qu'il 
a  voit  a/Turé  la  vériré  du  voyage  que  ce  prétendu 
f  hece  difoit  avoir  ûit  m  <rk^  ws.  uoe  nuit». 
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aboalmuic  9f  monde.  Que  Dieu  ait  ykiédé  lah 
geg.  7^.  Othman  gouverna  enfuite  les 

.C,4y5.  Mufnlmans.  Mais  il  ne  s'attacha 
99  pas  à  remplir  ies  devoirs  ;  il  viola 
yf  toutes  les  règles;  îi  rendit  des  juge- 
,^  mens  injuftes  ;  il  afFoiblit  les  gens 
99  de  bien  ,  &  fortifia  les  méchans. 
99  Les  Mufulmans  l'attaquèrent  &  le 
9,  tuèrent  ;  &  il  eft  détellé  de  Dieu 
99  flcdefon  Apôtre. 

99  Après  Othman  ,  le  goiiverne- 
9,  ment  fiit  donné  à  Ali  ûls  d'Abou- 
9,  taleb,qui  ne  fe  mit  pas  en  peine 

91  non  plus  de  juger  félon  les  com- 
99  mandemens  ^e  Dieu  a  faits  aux 
9,  hommes  ;  mais  il  s'attacha  opiniâ* 
9,  trément  à  des  gens  qui  fiiivoient 
9,  Terreur  ,  &  fit  l'hypocrite,  Aulfi 
9,  nous  le  déteftonSy  lui  &  tous  fes 
9,  fcdateurs. 
Mit  de  :«  pourquoi ,  mes  frères  9  prc^ 

êcarïne  àts  5,  parez«YOus  avec  }oie  à  la  guerre 
9,  fainte  contre  ces  partifans  de  l'er- 

reur  9  &  contre  ces  faux  &  injufles 
s$  Imams,  Préparez^vous  à  paiTer  du 
9,  féjour  de  ce  monde  périfiable  au 
9,  féjour  de  la  félicité  éternelle  ,  & 

à  vous  réunir  aux  fidèles  vos  fre- 
99  res  9  qui  font  maintenant  aflurés 
99  de  leur  bonheur  9  qui  ont  renoncé 
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$^  à  là  vie  préfeate  pour  obtenir  la 

yfvie  future,  &  qui  ont  employé  ^^'Sj.7*« 

leurs  biens  pour  acquérir  la  faveur     *  ^* 
,9  de  Dieu  au  dernier  jour.  Ne  crair 
gnez  pas  de  donner  votre  vie  pour 
la  caufe  de  Dieu.  Une  mort  dç 
cette  efpece  eit  plus  douce  que  la  ^ 
59  mort  naturelle  ;  &  d'ailleurs^quel* 
que  crainte  &  quelque  horreur  que 
,^  vous  puiffiez  avoir  de  la  mort  9  el* 
99  le  ne  laifierà  pas  de  yenir  à  vous 
plus  vite  qu*un  éclair ,  &  elle  vous 
léparera  de  vos  enfans  ,  de  vosfa- 
99  milles  9  &  de  toutes  les  choies  de 
j9  ce  monde. 

Cela  étant,  facrifîez  avec  Jore 
99  vos  biens  &  vos  personnes  pour 
99  obéir  à  Dieu  9  afin  que  vous  puii^ 
9,  fiez  entrer  fùrement  dans  le  para- 
>9  dis  y  &.  iouir  des  embraffemens  des 
99  belles  filles  aux  yeux  noirs.  Que 
99  Dieu  nous  remplifie  les  uns  &  les 
9.  autres  du  fouvcnlr  de fes  bienfaits, 
'99  &  nous  en  rende  reconnoiiTans  , 
99  comme  doivent  être  ceux  qui  fui- 
9,  vent  le  chemin  de  la  vérité ,  &  qui 
99  agiifent  conformément  aux  règles 
99  qu'elle  prefcrit. 

Un  Jour  ^ue  le  même  Saleh  étoît 
avec  fes  anus ,  il  leur  parla  de  cette 
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forte    „  Qu'attendez  -  vous  donc  ? 
C*Cé9f       combien  de  tems  ferez-vous enco- 
>,re  les  bras  croifcs?  L'iniquité  s'eft 
débordée  comme  un  torrent  ;  Ha- 
juftîce  eft  montée  au  dernier  ex- 
ces;  la  vérité  eû  foulée  aux  pied&, 
59  &  on  donne  le  démenti  à  Dieu 
même.  Prenons  donc  quelque  ré- 
foluùon ,  &  voyons  ce  que  nous 
devons  faire* 
îehcnb  écrit         milieu  de  ces  difeours  que  Sa- 
ft  uuk,      leh  tenoit  à  fes  partifans ,  il  reçut  une 
lettre  de  Schebib ,  par  laquelle  ce 
Kharegite  lui  marquoit  ,  qu'ayant 
conlènti  à  fa  follicltation  de  former 
une  entreprife  contre  le  gouverne- 
ment préfent ,  il  deiîroit  de  fçavoir  en 
quel  état  étoient  fes  affaires  :  Qu'à 
Ion  avis  il  n'y  avoit  pas  de  tems  à 
perdre  i  &  qu'il  pourroît  bien  être 
lurpris  par  la  mort  avant  ^e  d'àyoir 
occafion  de  commencer  la  guerre 
Jfainte  contre  ces  hommes  impies. 

Saleh  répandit  à  Schebib  ,  qu'il 
n'attendoit  que  lui  ;  que  fes  délais 
lui  avoient  infpiré  du  ioupçon  ;  que 
fes  gens  ^ifoient  tous  les  préparatifs 

néceffaires  &  n  attendoient  que  foa 
arrivée. 

p  fak join.    LÀ  deifus  Schebib  affembla  foa 


^ 
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monde,  &  alla  joindre  Saleh  dans  AeDAiMEtEc 
cette  partie  de  la  Méibpotamie,  qu'on  g^^c,  69$« 
appelle  JDiar  al  Gt^irah ,  (  z  2)  &  dont 
Mahomet  Ben  Mcrvanctoit  Gouver- 
neur. Ces  deux  chefs  étant  réunis 
enlevèrent  dans  un  village  voifiii 
quelques  chevaux  de  ce  Gouverneur, 
fur  lefquels  ils  firent  monter  leur  in- 
fanterie. 

Mahomet  Ben  Mervan  fiit  bien-  capî-» 

tôt  inilruît  de  leur  marche;  mais  il  tainc  Mofui- 

méprifa  leur  petit  nombre^  quin'étoit  St^Urcf 

pas  de  plus  de  fiX'^vingt  hommes  ;  Se 

il  commanda  à  un  Officier,  nommé 

Adi  ,  de  marcher  contr'eux  avec 

cinq  cens  hommes*  Adi  s'en  excufa , 

&:  dit  au  Gouverneur  qu'il  fçavoit 

très-bien  qu'un  de  ces  gens-là  en  va- 

loit  cent  des  leurs ,  &  qu'ain^  il  n'é- 

toit  pas  raifonnable  de  1  envoyer  con» 

tre  eux  avec  des  forces  fi  inégales»  . 

fi»)  Elle  a  pour  Capitale  la  Ville  de  MofTul  fitiicé 
fur  k  Tjgie.  La  ^[éropotamie  ,  c'*eft«à>dire  le  yays. 
«acre  I*S«phrite  le  Tigre»eft  diviféc  par  Ici  Arabes 
en  <)uatre  perdes  qui  ponem  toutes  le  nom  de  2>Mr» 
qui  (ignifie  Habitation,  Ces  quatre  parties  font  Diar 
al  Gezîfnh  i  Diarbecrc,dont  la  Capitale  cft  Amida  , 
appellte  auffi  Diarbekir  ;  Diar  Modhar ,  dont  la  Ca- 
pitale cft  Raccah  i  &  Diar  Rabiah  ,  dont  la  Capita-  '  • 
]e  eft  NiHbe.  Il  faut  auffi  remart^ucr  ,  que  les  Ara- 
be!» doBnent  tenom  de  Dkibeac  à  soute  te  lldfopo-9 
«iinkeii  générel*  7>» 
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ABDA.M  itc  Alors  Mahomet  lui  donna  cinq  cens 
E.  de  plus. 

Il  vêm  trai-  Adi  partit  donc  avec  un  corps  de 
icr  avic  eue.  mille  hommes  ,  &  ce  fut  de  Harran  , 
|ui  efl  Fancienne  ville  de  Carres 
13^  en  Méfopotamie.  Mais  il  mar- 
choit  avec  autant  de  répugnance  que 
û  on  leut  conduit  à  une  mort  cer-* 
taine*  Quand  il  fe  fut  avancé  près  de 
Saleh ,  qui  commandoit  en  chef  les 
feûaires  >  il  lui  envoya  un  exprès 
pour  lui  faire  connoitre  qu'il  n*avott 
pas  deflfein  de  le  combattre  ;  &  que 
s'il  voLiloit  s'éloigner  du  territoire  oà 
il  étoit  &L  le  jetter  fur  quelque  autre  > 
il  ne  s*y  oppoferoit  point* 

Saleh  repondit  à  l'exprès  :  Allez 
dire  à  votre  maître,  que  s'il  eil  de  no- 
tre fentiment ,  nous  ferons  ce  qu'il 
fouhaite  ;  mais  que  s'il  eft  du  parti 
des  Tyrans  &l  des  faux  Imams  y  nous 
fçaurons  ce  que  nous  aurons  à  faire* 
Adt  renvoya  dire  à  Saleh ,  qu*il  n*é- 
toit  pas  de  fon  fentiment;  mais  qu'il 
n'étoit  pas  néanmoins  venu  pour  le^ 
combattre ,  ni  lut  ni  aucun  autre. 
'  Us  scaa'-    Saleh  n'eut  pas  plutôt  reçu  cette 

raie  défont, 

(13)  Flîe  eft  fiimeufe  par  le  fëjour  du  Patria'-chc 
Abraham»  &  par  la  Miàiic  de  CiaiTus  (jénéral 
main. 
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réponfe  qu*il  s'avança  à  toute  bride  audxlmlllc 
contre  Adu  II  le  furprit  lorfqu'il  ré-  i*î?  f^* 

•   t  •  1*1*  u          9  £»%^«  09S* 

atoit  les  prières  de  midi  &  ne  s  atten- 
doit  à  rien  de  femblable.  Les  gens 

d'Adî  voyant  tout  à  coup  la  cavale- 
rie ennemie  fondre  lur  eux,  prirent 
répouvante  5  ne  gardèrent  plus  de 
rangs ,  furent  mis  en  déroute  fans 
faire  aucune  réfiflance.  Adi  fut  écra*» 
fé  fous  les  pieds  des  chevaux  dans  le 
tems  qu'il  prioit  encore ,  &  fon  éten- 
dard fut  auili  foulé  aux  pieds  des  che« 
vaux.  Saleh  s'en  alla  droit  au  camp 
d*Adiy  6c  s'empara  de  tout  ce  qui  s'/  . 
trouva. 

Ceux  qui  échappèrent  de  la  dérou-  jf^  5^ 
te  portèrent  cette  fâcheufe  nouvelle  m.aéi.  a. 
au  Gouverneur  Mahomet  Ben  Mer^- 
van ,  qui  en  fut  très  affligé.  Il  donna 
ordre  à  Khaled  Ëbn  Giora  &  à  un 
autre  Capitaine,  nommé  Hamh  ,  de 
marcher  féparément  contre  les  re- 
belles,  chacun  avec  quinze  cens  hoiti" 
mes  ;  &  pour  rendre  ces  Officiers  plus 
diligenS)  il  leur  dit  que  celui  des  deux 
qui  arriveroit  le  premier  aux  enne* 
mis  commanderoit  l'autre. 

Ils  fe  mirent  donc  en  campagne;  ^«îf?"^" 
S  étant  mtormes  de  oaien  >  ils  Içu-  de  ii 
rent  cpll  avoitpris  la  route  SAsair  c»pia««» 
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da  (24).  Ils  marchèrent  tous  deux 
il^'k  Z^'     d'un  pas  égal  &  arrivèrent  le  loir  en 
même  tems  près  de  la  petite  troupe 

to^S^'a  des  rebelles.  Saleh  envoya  Sclicbib 
'  contre  Hareth ,  tandis  que  lui-même 
•chargea  Khaled  £bn  Giora.  On  fe 
battit  avec  ardeur.  La  viftoire  fiit 
long-tems  douteufe  ,  nonobflant  la 
disproportion  ilu  nombre;  car  un  de 
ces  feâaires  pouvait  battre  dix  ou 
vingt  des  autres, 

A  la  ân  Khaled  Ebn  Giora  &  Ha- 
reth voyant  que  leur  cavalerie  étoit 
•  TcpoufTée  5  defcendirent  de  cheval  & 
combattirent  à  pied.  Cela  changea 
entièrement  la  £ice  des  chofes  :  car 
par  ce  moyen  ces  deux  Capitaines  fe 
défendoient  avec  leurs  lances  contre 
la  cavalerie ,  tandis  que  leurs  archers 
rincommodoient  ^extrêmement ,  & 
que  le  refte  de  leur  cavalerie  la  char*, 
geoit  arec  vigueur. 
T^aoiccdou.  .  L^aaiOTduradelaforte&fut^ 
Jours  tres-vive >  julqu  a  ce  qu  enfin 
la  nuit  fépara  les  combattans.  Saleh 

♦ 

'  («4)  Cette  yiOttft  attfli  pellée  Amed  &  Dîarbtè 
iàr^éa  nom  île  cette  partie  ae  la  Méfopotamte  donc 
elle  eft-la  Capitale.  Les  Turcs  Tappeî  ent  :X^r<i 
'  Ami d  Si  K ara  Emit  t  c'eft-à-dire  Amida  la  aowt  ^ 
à  cauie  la  couleur  det  pierres  dont  its  xpaiTons 
ibnt  bâiiet.  Tr. 

perdit 
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perdît  trente  hommes  ;  Khaled  &  Ha- 
f&ùi  en  perdirent  plus  de  i oix  ante- &-  ^^^^ 
4ix  ;  &  il  y  e^t  un  grand  nombre  de  '  ^ 
bleffés  de  part  &  d'autre.  Les  deux 
partis  extrêmement  fatigués  fe  reti- 
rèrent chacun  dans  leur  camp  ^  & 
^près  aToir  récité  leurs  prières ,  fe 
rafraîchirent. 

Saleh  confttlta  Schebib  fur  le  parti  Les  seaaw 
^e  les  Seâaires  dévoient  prendre  ^^^^'^^ 
dans  les  clrconftances  préfentes« 
Schebib  répondit  qu'ils  étoient  trop 
foibles  pour  tenir  devant  Tarmée  en- 
nemie ,  &  que  fi  elle  fe  retranchoit 
dans  fon  camp ,  il  leur  feroit  impofli- 
ble  de  rien  entreprendre  contr'eile* 
Xà*defius  ils  décampèrent  à  la  faveur 
.de  la  nuit ,  &  marchèrent  à-travers 
ia  Méfopotamie  jufqu'à  ce  qu'ils  ar« 
rivèrent  à  Mofliil  ^  &  de4à  à  une  pla* 
xe  nommée  Dafcarah. 

Hegiage,  Gouverneur  de  l'Irak  ,  Hefîâgcww 
«ayant  appris  leur  marche,  envoya  contr- 
xontr'euxuncoîps  de  cinq  millehom-  Sl^'t^upw^* 
mes  fous  le  commandement  d*un  Ca- 
pitaine nommé  Harah  Alhamdani. 
De  ces  cinq  mille  hommes ,  trois  mil- 
le étoient  Couhcns  &  vieux  foldats  y 
&L  les  deux  mille  autres  étoient  des 
.  gens  choifis*  Tandis  qu'ils  s'avao» 
Tom^  11^  T. 


Digitized  by  Google 


4^4        H  I  s  T  O  I  R  € 

jMdIImbIbc  çoîeflt  yersDafcarah,Saleh  chef deisf 
/^C.&9i»   î'^belles  avoit  pris  fa  route  du  côté 
.^e  Gialouta      de  ^Catikin.  Hareth 
^ttiamclam  les  pourfumt  îufqa^à  une 

place  appellée  Modbage  ,  &  iituée 
îiir  les  frontières  du  territoire  de 
4^€>ffiil  9  eotreicette  Ville  ^  ^q^le  de 
iGioukhi. 

Là  on  en  vint  aux  mains.  SaleU 
^mbat.  5a-  n  avoit  avec  lui  que  quatre-vingt-dac^ 
ifi^  cù.  mé.   hommes.  Il  les  partagea  en  trois  ban-  " 
des  y  chacune  de  trente  hommes.  Ce 
xbef  fut  tué  bientôt  après.  Schebib 
iiit  renyerfé  de  fon  cheval  p  &  com- 
battit à  pied  jufqu'à  ce  qull  vînt  à 
Tendroit  où  Saleh  étoit  étendu  mort. 
Alors  il  exhorta  ks  Seâaires  à  fe 
joindre  à  lui ,  puifqu'ils  avoient  pei> 
du  leur  Commandant  ;  &  leur  dit  de 

auitter  le  combat ,  &  de  fe  retirer 
ans  un  Château  voifinoîiil  rfy  avok 
•    -perfonne.  Ils  obéirent ,  &  firentleur 
retraite  en  très-bon  ordf  e  ;  &  il  y  en 
^ut  foixaate'&-dix  qui  entrer^t  ûiin» 
jSc  faufs  dans  ce  Château, 
us  Scôal  ^^^^     même  jour  Hareth  Air 

«es  iflîégés  '  baindamyint  l^s  y  afliéger.  Il  dit  à  fe$ 
/îans  unchâ  ,  g^n^     mettre  feulement  le  feu  aux 

portes  du  Château  ,  &  de  demeurer 
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Un ,  parce  qu'alors  il  feroient  sûrs  de  II^II^^c 
tenir  les  rebelles.  Schebib  leur  non-  £*|:r^* 
Teau  Commandant  voyoit  bien  que    *  * 
s'il  y  av^it  quéiqiHS'Choreà&irepous 
le  falut  des  fiens  ^  ce  ne  poiivoit  être 
qu'à  la  faveur  de  la  nuit  ;  d'autant 
qu'il  leur  feroit  abfolumem  impoffi-^ 
ble  de  fe  défendre  le  matin  contre  de 
fi  grandes  forces ,  &  que    fer  oit  une. 
tblie  à  eux  de  refperer* 
.  AinfiapFèsqttïls  lui  eurent  donné  lu 
les  mains  en  figne  d'obéiffançe  >  &  îi^J  fiîS 
i|ue  les  portes  du  Château  furent  ea*  lesaffi^felM*, 
tierement  brûlées.,  ils  mouillent  paf 
fon  ordre  les  bouffes  de  leurs  che- 
"vaux ,  &  les  ayant  étendues  fur  les 
charbons^  ils  marchent  par-deiTus, 
&  fortent  ainfi  du  Châceau.  De-làils 
fe  jettent  fur  le  camp  de  Hareth  Al* 
hamdani  ^  &  y  font  un  maffacre  hor« 
tible.  C  étoit  vers  l'heure  de  minuits 
Ce  Général  &  fes  troupes  étoient 
tranquilles  dans  leur  camp ,  fans  fe 
^défier  de  rien  ,  lorfque  tout-^^ooup 
ils  s'apperçoivent  du  carnage  que  fai- 
ibit  Schebib  &l  £ss  Seâaires.  L'épou^ 
vante  fe  met  pamiiteux«  Harefh  iui^ 
même  eft  renverfc  par  terre  ;  mais 
fes  gens  1  enlèvent  ;  &  la  frayeur  les 

fyimmt  é»       en  plus  »  ils  s^ 
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yktn.LMELic  fuyent  dans  le  plus  grand  defordre 
Hcg  7<5-    du  monde. 

«i^rii^l^r-    Ce  fut-là  la  pf emierc  viûoire  que 

tempiuficuff  femporta  Schebid.  Elle  encouragea 
s'cmpar^tic  extrêmement  jlon  parti ,  qui  devint 
Ciomif      enfuite  chaque  jour  plus  nombreux  , 
&  fe  rendit  redoutable  à  Hegiage 
même*  Ce  Gouverneur  n^oublia  rien 
pour  l'exterminer.  Après  pluûeurs 
•  batailles  oii  Schebib  eut  toujours  l'a* 
vantage ,  ce  chef  des  Seftaires  s'em- 
para de  la  Ville  de  Coufah  pen<P 
dant  <|ue  Hegiage  çtoit  allé  à  Ba/r 
rah. 

Mort  tfe  '  Mohalleb  ce  fameux  Capitaine 
MoittUcb.  mourut  eeftte  année.  Hegîage  Tayoit 
établi  Gouverneur  du  Khoraffan  en 
qualité  de  fon  Lieutenant.  C'étoit  un 
homme  d'un  mérite  extraordinaire , 
&  qui  joignoit  à  une  grande  capacité, 
beaucoup  de  grandeur  d'ame.  Quand 
il  fentit  la  mort  approcher ,  il  fit  ve- 
nir fes  enfans  auprès  de  lui ,  &  leur 
donna  une  poignée  de  flèches  à  rom- 
pre. Comme  ils  dirent  que  cela  leur 
étoit  impoffible  9  il  leur  demanda  s'ils 
ne  pourroicnt  pas  rompre  ces  flèches 
Séparément,  ils  répondirent  qu  oui. 
Alors  il  leur  dit  qu'ils  dévoient  fe 
regarder  tous  enfemblç  gommç  MPe 
poigi^éede  flèches» 
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Cette  même  année  le  Khalife  Âb«  ABOALMurc 
dalmelec  fit  fraper  la  première  mon-  " ^^"^ 
noie  qui  eut  jamais  été  frapéeparles  Ahdaimciec 
Arabes.  Avant  ce  tems-là  ces  peu-  ptl^ft'  ^* 
pies  fe  fervoient  dans  le  commerce  monnue  par- 
de  la  monnoie  des  Grecs  &  des  Per-  ^tj. 
fes.  Voici  quelle  fut  Toccaûon  de  cet-^  f/'^/n'^' • 
te  nouveauté.  ^  ,3^. 

-  Abdalmelec  av oit  coutume  aucom-  ç^^"*^ 
mencement  des  Lettres  qu'il  écrivoil: 
à  TEmpereur  Grec  ,  de  mettre  cesf 

mots  :  Dites  ^  il  ^  qt!un  fcul  Duo. 
(15), &  de  nommer  enluitele  Pro- 
phète avec  la  date  de  rHegîre.  U£m« 
pereuT  Grec  fut  choqué  de  cette  fa- 
çon d*écrire  ^  &  manda  au  Khalife, 
de  la  changer  ;  finon  qu'il  lui  enver- 
roitde  la  monnoie  où  le  Prophète  des 
Mululinans  feroit  nommé  d'une  ma- 
nière qui  ne  leur  feroit  pas  plaiûr^ 
Abdalmelec  irrité  d'une  pareille  me« 
nace  maudit  la  monnoie  des  Grecs, 
&  commença  dès-lors  à  en  faire  bat- 
tre lui-même* 

Heglage  en  fit  auffi  fraper  avec  Let  Mit'a!* 
cette  infcription  ;  Dius ,  //  rty  a  qu'un  "^^^"^"^^ 
fml  Dim.  Ce  ^qui  choqua  extrême-  tien  de  u 

monnoie* 

(15)  Ce  font  des  ptroles  4e  TAIconn  y  oîi  Dieu  ^ 
eft  Mirocf liif  ptrlans  ainli  à  Mahomet* 
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4«oA&MEiE«  ment  les  Mufulmans qui  difoient^ 
Heg.  76.  que  par  ce  moyen  le  faint  nom  de* 
!•  c.  tfyj.  J);g^  feroit  expofé  à  être  touché  par 

des  peribnnes  impures  de  Tua  Si  de 
l'autre  fexev  Le*  premier  coin  de  la^ 

monaole  des  Arabes  fut  règle  par  un- 
Juif  nommé  So/mon  II  ètoit  d'abord; 
fort  groffier  ;  mais  il  fittperieâiomié- 
à  divcrfes.  fois  fous  les  règnes  fui*^ 
vans. 

schebihchcf'^  Cependant  Hegiage^  ne  pouvant 
des  Sedaires  louftnr  plus  long  tems  les  mlultesde* 
^'^d  hffîiî^  Schebib ,  qui  avoit  défait  fes  troupes 
Heg.  77.        plufieurs  occafions ,  repréfenta  au* 
Af  ^:  w  Khalife  là  fituation  dès  cbofes  ,  & 
AW.  161.A.  lui  demanda  du  fecoiirs.  Abdaimelec- 
lui  envoya  un  renfort  confidérablo: 
de  troupes  Sy  ri'ennes^  avec4efqiielles 
ce  Général  donna  bataille  à  Schebib 
près  de  Coufah.  Schebib^  fe  défendît 
avec  beaucoup  de  valeur  ,  quoiqu'il 
n'eût  en  tout  que  fix  cens  hommes  ; 
mais  à  la  iin  il  fut  contraint  de  céder 
aux  Syriens  9  &  de  prendre  la  fuite*. 

Son  frère  ftu  tuéaans  cette  aftion, 
&  il  y  perdit  auâi  Gazalah  fa  femme* 
£lle  avoit  accompagné  fonmari  lorf* 
qu'il  vint  !a  première  fois  à  Coufah 
&  avoit  tait  vœu  de  réciter  fes  j:rie- 

ues  dans  la  grande  Mofquée  de  c^U&r 


Digitized  by  Google 


D^ES  Sarrasins;     455^  J 

ville  ^  &  d'y  lire  le  fécond  chapitre' 

de  TAlcoran ,  intitulé  La  vache ,  &  le  77-^^ 

troifiéme  ,  intitulé  £^  famUlc  <I!Am- 

f^m  ;  &  elle  s'^oit  acquittée  de  foiy 

vœu*' 

Un  corps  de  Syriens  poiirfuivit  ^y^^^^ 
Schebib ,  qui  leur  tua  cent  hommes, 
Se  n'en  perdît  que  trente.  Mais  quel-' 
ques-ims  de  fes  gens  fe  trouvercnfc 
tellement  fatigués  du  combat  &  da- 
la  mrehe ,  ^u  ils  ne'pouvoient  nrefi 
que  plus  manier  leurs  épées  ;  &  d'au-- 
très  fe  battoient  alFis  n  ayant  pas  la^ 
fbrce  de  fe  tenir  debout. 

DanscëtteikuationScHèbibdéièf^  ^  «  «^^"^ 
perantde  pouvoir  rien  entreprendre,, 
paila  le  Tigre,  &  s'avança  du  côté 
de  Gioukhi.  Mais  il  repaâa  enfuite- 
ce  fleuve  à  Tendroit  oii  quelques  an- 
nées après  fut  bâtie  la  Ville  de  VaA- 
fet,  &  il  imt ik  tosaW  vers  la  Pro-i 
vince  d^Ahouaz ,  autrement  dite  le^ 
Khouziftan.  De-là  il  entra  dans  le 
Fariiftan  (26)  ou  Perfe  propremenii 
dite  ^  &  enfuitedans  le  Kerman  {yi\ 

(a6)  Province  de  Perfc ,  qui  ti\  bornée  au  couchant 
le  KhoQzîftaD^u  «ndenneSafiane ,  &r  le  Golphe 
Perfiqae^  au  midi  par  le  Golphe  Perfi^ite  i  au  leram 
parle  Kcrman  ;  au  nord  par  Plrak  A^eoit.  Tr, 

(»7)  Province  de  Perfe  qui  eft  bornée  au  couchant 
jar  leFaiMân^aii  midi  parle  GOphe  Perfique  & li^' 

lU] 
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/(w,ALMELEc  OÙ  il  fe  repofa  avec  fon  mondes 

eJcH^ô  *     ^^"^  cetintervalleHegiage  ayant 
11  revient  trouvé  la  tête  de  Gazalah  femme  de 

ÏÏSai''  Schebib  ,  Ja  fit  laver  &  enterrer. 

Sçhebib  ne  demeura  pas  long-tems 
dans  le  Kerman ,  &  revint  bientôt 
fur  les  pas  pour  attaquer  Hegiage.  Ce 
Gouverneur  envoya  contre  lui  uiir 
corps  de  troupes  fous  les  ordres  dW 
Capitaine  appelle  Sofian  Ebn  Ala^ 
brad ,  que  le  Khalife  avoit  envoyé  de^ 
Syrie  à  fon  (ecours. 
Nouveau  àeux  armées  fe  rencontrèrent 

combat.  Les  pfès  d'uH  pont  Hommé  Dogiàil  al 
^/^c./.^,  c  elU-dire  U  puU  Tigr^dt 
i'Ahouai ,  parce  que  ce  pont  étoit 
placé  fur  une  branche  du  Tigre  du 
I  côté  de  cette  Province.  Schebib  paifa 
le  premier  le  pont  ;  mais  après  un 
choc  très-vif  ilfut  repoufTé.  II  revint 
de  nouveau  à  la  charge  avec  beau- 
coup de  vigueur ,  &  fot  encore  bat- 
tu. Ayant  reculé  jufqu'au  pont  ,  il 
s'arrêta-là  avec  environ  cent  hom^ 
*  mes ,  qui  combattirent  jufqu'au  foit 
avec  tant  de  bravoure ,  que  les  Sy- 
riens ne  s'étoient  jamais  vus  mei\és 
de  la  forte. 

Golphcd'Ormus  ,  au  levant  par  le  MakrAn  &  îe  Se- 
geitani  aunord  far  U  ScgcOaA&rJiak  A^cixù.  Tn, 
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fofian  Ëbn  Aiabradl ,  ieiir  Chef  9 
voyant  qu'il  ne  pouvoit ébranler  les 

rebelles  ,  commanda  à  les  archers  de  '  *  •  ■ 
tirer  fur  eux  ;  ce  qu'ils  firent  pendant  . 
quelque  tems.  Mais  Schebib  &  fes 
gens  s'avarçant  toiit-à-coup  fondi- 
rent fur  les  archers  Fépée  à  la  maia 
&  en  tuèrent  plus  de  trente.  Schebib 
attaqua  en  particulier  Safian  ;  &  les 
Seâaires  continuèrent  de  combattre 
en  defefpérés  jufqu'à  la  nuit ,  qu'ils 
fe  retirèrent  du  coté  du  pont.  Sofîan 
défendît  à  fes  gens  dè  les  pourfuivre» 

Quand  il  furent  arrivés  au  pont ,  Schebib  fe 
Schebib  leur  commanda  de  paffer  ^^v^fl^F'!" 
avant  lui.  Son  Éleliem  etoit  de  recom- 
mencer le  combat  le  lendemain  ma<* 
tin.  11  prit  foin  lui-même  de  conduire 
fon  arriere-garde.  Mais  dans  le  tems 
qu'il  paiToit  fur  le  pont  »  fon  cheval 
s  étant  effarouché  &  ayant  fait  un 
faut  9  il  fut  renverfé ,  &  tomba  dans 
le  fleuve. 

Etant  revenu  une  première  fois  ses Jemîc- 
au*deffus  de  l'eau ,  il  dit  ces  paroles  : 
«  Lorfque  Dieu  détermine  une  cho- 
>»fe  ,  elle  arrive  infailliblement  ». 
.Etant  revenu  enfuite  une  féconde 
fois,  il  dit  :  a  Tel  eff  le  décret  du 

n  Dieu  Tout-puiflant  &  infiniment 

Ty. 
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AnpALutuc  M  fage  ».  Ce  fiirent-là  les  dernières 
paroles  de  ce  fameux  chef  de  Seâai-* 
res ,  ^ui  périt  ainfi  dans  les  eaux.  Oit  > 
peut  lâppeller  avec  raifon  un  grand 
Capitaine.  Nous  joindrons  ici  une- 
hilloire  remarquable  que.  Von  racoa-  ^ 
te  de  fa  tnere. 

Hiftoirc  de     Lan  vingt-cinq  del'HégirejIe  Kha-« 
£.T  1..^.        Othman  envoya,  un  Capitaine 
fmm.  tût  A.  iiommé.  Yeiid  £6n  Nmfrt>  avee  des . 

m's^Pw  ^^^^^P^^  5  PO"^  affifter  les Mufulmans . 
ni'    *  contraries  Grecs.  Les  Mufut^ 

mans  ayant  remporté  la  viftoire ,  les 
prifonniers  Chrétiens  furent  expofés  . 
en  veme,XezidEbnNaim  remarqua, 
parmi  :  eux  une  grand*  âei  belle  ^le  ^ 
aux  yeux  noirs.  II  Tacheta,  &  l'ayant  r 
jiicnce  à  Coufah,  il  lui  ordonna  de: 
changer  de  Religion  ;  &  comme  elle  • 
le.reiufa,  il  la  «battre.  Ce  trait e-- 
ment  nefervit  qu'à  augmenter  la  ver- ^ 
fion  qu  eiie  avoit  déjà  pour  Im  ;  de  î 
iorte.'i^e  pour  gagner  fes  bonnes 
grâces  îl  prit-  le  paiti  dé.,  la  iaiiier. 
tranquille* 

11  les  ga^a  en  effet  par-ce  moyen > , 
&  elle  devint  enfuite  grofle  d'un  en-^ 
'  fant;,  qui  iut^ce  Schebib  dont  il  s -a-- 
.  git.  La  paffion  cfecettefiUepoiiFTè-* 
zidifon^raaîtic  an^em^t  chaqëe^* 
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jour ,  elle  embraifa  le  Mahométifme  abdalmuuc 
de  fon  propre  mouvement ,  lâchant   Hcg.  77. 
bien  que  cela  feroxt  plaifir  à  ion  mai-  ^*  ^' 
ire.  Elle  changea  de  Religion  avant 
la  nciifTance  de  Schebib,  qui  vint  au 
inonde  le  dixième  du  mois  Doulher* 

fiah,  jour  auquel  les  pèlerins  de  la 
lecque  offrent  des  Sacrifices. 
Il  arriva  enluite  que  la  mère  de    ,  ^  ^"^"^^ 
Schebib  étant  endormie  eut  un  fonge  -  ^  * 
qu'elle  raconta  alnfi  elle-même  à  Ye- 
zid  quand  elle  fut  réveillée.  «  Il  m'a- 
^  femblé  ,  difoit-elle  ,  qu'il  fortoit  de 
devant  moi  une  flamme  qui  s'éten-  • 
»  doit  jufqu'au  ciel  y  &  fe  répandoit 
»  de  tout  côté  ;  après  quoi  un  cbar-' 
»  bon  allumé  eit  tombé  dans  luie^ 
grande  eau      s'cll:  éteint.  Or  j'ai^ 
»  accouchée  de  mon  fils  le  jotirmê.nie  ' 
^que  les  pèlerins  de  la  Mecque  ré^- 
»  pandent  le  fang  des  viftimes.  C'eft 
»  pourquoi  l'explication  que  je  don- 
>r  ne  à  mon  iooge  y.  c'eil  que  c^t  en- 
»>fant  fera  un  nomme  de  ûmg  , 
»  qu'en  peu  de  temsilferaélevéàun- 
>y  très-haut  rang  ». 

Ayant  entendu  dtre*  que  fon  fils  * 
avoitété  tué  ,- elle  n'en  voulut  rien 
croire.  Mais  quand  elle  apprit  qu'il 
<^ok  noyé^jell^ecrut  «  difant  qu'elr* 

Tvj, 
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abdalmelec  1«  lavoit  bien  dès  le  tems-mëme  de 

Heg.       fa  naiflance ,  qu'il  nauroit point  d*au- 
1.C.696.  tre  fin  que  celle-là. 
La  me  de     Le  cofos  de  Schebib  ayant  été  re- 
voyée  à  H^-  "re  de  1  eau  avec  un  met ,  on  lui  cou- 
giAgc.        pa  la  tête ,  &  on  l'envoya  à  Hegiage. 

On  ouvrit  Ton  corps ,  &  on  trouva 
que  le  cœur  étoît  d'une  fermeté  fur*- 
prenante  ,  &  dur  comme  une  pierre^ 
Mèn  de Nîc-  L'an quatre«vingt*nn  de  THegire, 
j^n'fiah*"  mourut  >fahomet  Ben  Haniftah  ,  lé 
Hc^.  8i.  troifiéme  fils  d'Ali.  Comme  il  ne  clef»- 
JE»c.  7^0.  cendoitpasde  Mahomet,  ainii  que 
Raflah  &  Hoflein ,  il  n'efi  pas  mis  an 
nombre  des  Imams.  II  y  eut  néan- 
moins plufieurs  de  fes  feâateurs  qui 
le  reconnurent  fecretteflient  pour  lé- 
gitime Khalife  après  la  mort  de  Hof- 
îein.  Quelques  Seftaires  Mahomé»- 
tans  le  regardent  comme  un  grand 
Prophete^que  Dieu  a  enlevé ,  8t  qu^ 
conferve  en  vie  furune  certaine  mon- 
tagne. Ils  croyent  qu'il  re  viendra  un 
jour  fur  la  terre ,  &  la  remplira  de 
juftice  &  de  piété,  comme  elle  eft 
remplie  maintenant  d'impiété  &l  d'in-*^ 
juftice.  r  ^ 

MouvemcHî  Depuis  la  mort  de  Schebib,  l*Enh- 
Abdarrar*^    pire  des  Sarrafius  fut  exempt  de  trou- 

biesdomeiliques  jufqu'à  Tan^  quatre^ 
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vîngt-deux  de  l'Hcgire,  qu'un  Capi-  Aidaimmc 

taine  nommé  Ab dan ahman fils  dcMo'  jj^c. 

%Qmet  excita  de  très-dangereux  mou* 

vemens  dans  les  parties  orientales  de 

cet  Empire.  Voici  quelle  en  fut  Toc- 

caiion.  x 

Hegiage  qui  le  haïffoit ,  l'envoya  a  queue 
avec  des  forces  très-peu  confidéra-  Q^^|^|gj^ 
bles  contre  Zentii  Roi  des  Turcs  ^ 
avec  ordre  de  porter  la  guerre  dans 
le  cœur  du  pays  de  ce  Prince.  He- 
•  giage  avoit  en  cela  un  deffein  mali- 
cieux 9  qui  étoit  de  faire  périr  Abdar- 
rahman.  Ce  Capitaine  ayant  reçu  un 
avis  fecret  des  mauvailes  intentions 
du  Gouverneur  de  l'Irak  à  fon  égards 
fit  aufîî-tôt  part  à  fes  gens  du  motif  de 
l'expédition  dans  laquelle  ils  étoient 
engagés. 

Tous  les  foldats  apprenant  cela 
entrèrent  en  fureur  de  fe  voir  ainfi 
sniférablement  trahis  ,  &  lous  le  pré- 
texte d'aller  faire  la  guerre ,  d'être 
menés  à  la  boucherie,  &  de  devenir 
les  viâimes  de  la  haine  d'Hegiage 
contre  leur  Général.  Ils  protefterent 
qu'ils  s'en  vengeroient.  Ils  jurèrent 
tmanimementd'êtrè  fidelles  à  Abdar- 
rahman,  renoncèrent  entièrement  à 
Fobéiflance  deHegiage  ^  &  fe  prépa> 


• 
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^^.D..Mi.Bc  rerent  à  tirer  vengeance  de  fa  perfii 

Il  déhu     Abdarrahman  après  avoir  aupara^ 
Hegragcdars  vant  conclu  la  paix  avec  le  Roi  des- 
«jj^micr  Turcs,revintdan$l'Irak,&marcha 
tout  droit  contre  Hegiage.  Ce  Gou- 
verneur en  ayant  été  informé  de  bon-- 
ne  heure  ,  demanda  du  fecours  au^- 
Kbalife  Abdalmeiec ,  qui  lui  envoya 
de  Syrie  une  armée  coniidérabie.. 
Avec  ce  renfort  Hegiage  alla  au-de- 
vant    fon  ennemi  ;  mais  H  fut  dé- 
teitdans  le  premier  combat.  Abdar-  ' 
rahman  mena  à  Balirah  ion  armée  • 
vidorieufe  ;  Sl  un  grand  nombre  des 
habitins  de  cette  Ville  renonçant  k 
lobéiffance  d'Abdalmelec  prêtèrent 
ierment  de  fidélité  au  vainqueur.  ^ 
Mn^  unT  troupes  d'Abdarrahman  fe  re- 

^ns  un  e-  tranchèrent  fous  les  murailles  de  Baf- 
'  rah  ;  &  dan^  une  féconde  bataille  qui  • 
ie  donnai  »  ce  Capitaine  fut  encorè' 
viôorieux,  De-là  il  fe  rendit  à  Cou- 
fah;&:bien  loin  d'y  trouver  deréfif- 
tance>  les  babitans  vinrent  à  fa  ren**^ 
contre ,  &  lui  prêtèrent  ferment  de^. 
fidélité. 

piufieurs      Pendant  ce  tems-là*Hegiaee  raf-- 

A^^l"'^'  P"*  4p  troupes!  L'ar- 
ààux  acméet,         Abdarrahman  s'éioit  augmen**-  • 
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téè  jufqii'au  nombre  de  cent  milie^  AftoAiMstae: 

hommes^parmilefquelsfe  trou  voient 
pluùeurs  des  principaux  citoyens  de.    *  * 
Baûrah V  cpxi  haïâbient  Hegiage  à  eau- 
fe  de  fa  cruauté.  Les  deux  armées 
campèrent  près  l'une  de  l'autre ,  celle 
de  Hegiage  à  Daïrkorrah  ^  &  celle- 
d'AbdarrahmanàDaïralgiamaïm  ;  Sc\ 
dans  l'efpace  de  cent  jours  il  y  eut 
entr 'elles  quatre^  vingt-  &  un  com*^ 
-liats.. 

A  la  fin  Hegiageinit  en  fuite  Ab-  Abdarrahsi 
darrahman,  &  lui  tua  quatre  mille 
hommes.  Abdarrahman  fe  retira  à    ^  ' 
Sahan ,  oii  il  fut  pris  par  un  Lieute- 
nant de  Hegiage  ,  qui  le  pourfuiyit. . 
:Zentîl  Roi  des^Tures y  ami  &  allié: 
d'Abdarrahman,ayant  apprisfon  mal- 
heur,  vint  àfonfecours  &  le  délivra. 
Mais  ce  Prince 'ayant  été  menacé  de 
la  guerre  par  Hegiage  s*ii  refufok 
de  le  rendre,  il  fut  contraint.de  Ta» 
bandonner. 
Abdarrahman  voyant  alorsfes  affîd- 
res  defefpérées ,  &  craignant  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  ion  plus  impla«. 
cable  ennemi',  prit  le  parti  de  ie  tuerr 
lui-même  emfe  précipitant  du  fom-?  • 
met  d'une  maifon  fort  élevée. 

Um  quaue?vafig^troi$  de.l  'Hegl-   VêStt  him 


Sa  moiu. 


t 
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Amalmsu:  re^  Hegiage  bâtit  une  Ville  fur  leTi^ 
F^c-  70a       »        nomma  f^affa  ou  f^aj^t  à 
D'Hcrbciot.  caule  de  la  lituation  entre  Coufah  & 
mu  mot  Vagct  .  ^ar  le  mot  Arabe  fignifie  mi^ 

lieu.  Le  Géographe  Perfien  dit  que 
cette  Ville  eft  fituée  à  une  égale  dif- 
tance  de  Bagdad  ,  de  Coufah ,  d'A- 
houaz  &  de  Bafrah ,  favoir  à  cinijuaii' 
te  lieues  environ  de  chacune. 
^  Graiïdw       Hegiagc  furvécut  au  Khalife  Ab- 
ÎTcVl/c.     dalmelec  >  &  gouverna  duran;  quel* 
que  tems  les  plus  grandes  affaires  de 
1  Etat  fous  le  règne  de  Valid  fonfils 
&  Ton  fuccefleur.  C'eft  lui  qui  par  ia 
vigilance  3  (on  courage  &  fa  bonne 
conduite  pacifia  entièrement  les  trou- 
^        blcs  de  l'Empire  Sarraiin>  &eaafrura 
la  pofleffion  &  le  gouvernement  à  la 

-maifon  d'Oinmiah. 

Or  comme  nous  devons  £nir  cette 
partie  de  notre  Hiftoire  avec  le  règne 
d  'Abdalmelcc ,  &  (ju  il  eft  fort  incer- 
tain fi  nous  la  commuerons  au-delà  ^ 

Juoiquenous  enflions  d'abord  deflein 
e  la  conduire  jufqu'au  règne  des 
Khalifes  Abbairides  ;  il  ne  fera  pas 
mal  à  propos  de  rapporter  ici  quel- 
ques exemples  pour  dire  connoitre 

la  grandeur  du  génie  de  ce  fameux 

Hegiage  )  &  la  imgularité  de  loa  ca«. 
raâere. 
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Un  jourqu'ilfepromenoîtàlacam-  a»i>almei«# 
pagne ,  il  rencontra  un  Arabe  du  de-  ^^^îa^conver-^ 
fert,qui  ne  le  connoiffoît  point ,  &  il  un  Trabe!** 
lui  demanda  quel  homme  étoit  cet  D'Rirheiot: 
'  Hegiage  dont  on  pafloit  tant.  L'Ara-  g^,""^^ 
be  repondit  quec'étoit  un  méchant 
homme*  Hegiage  lui  dit  alors  :  Ne 
me  connois-tu  point  L'Arabe  ayant 
répondu  que  non  :  Hc  bien  ,  lui  dit 
Hegiage  »  fâches  que  c'eA  Hegiage 
même  à  qui  tu  parles. 

L'Arabe  après  l'avoir  entendu  par- 
ler de  cette  forte ,  lui  dit  fans  témoi- 
gner aucun  étonnement  :  £t  vous  fa- 
vez-vous  qui  je  fuis  }  Non ,  repartit 
Hegiage*  Je  fuis  ,  lui  dit  l'Arabe  , 
de  la  famille  de  Zobeïr^  dont  tou$ 
les  defcendan^  deviennent  fous  trois 
jours  de  l'année,  &  ce  jour-ci  eft  l'un 
des  trois.  Hegiage  ne  put  s'empêcher 
de  rire ,  &  d^idmirer  une  défaite  â 
ingénieufe  ;  de  forte  qu'encore  qu'il 
fut  extrêmement  févere,  &  qu'il  paf^ 
sât  mên:ie  pour  cruel  ^  car  on  ditqu'U 
avoit  fait  mourir  cent  vingt  mille 
perfonnes ,  &  que  lorfqu'il  mourut  II 
y  en  avoit  cinquante  mille  dans  fes 
prifons  ,  cependant  ii  fit  grâce  à 
cet  Arabe dont  il  eftima  l'elprit  & 
le  couragQ*. 
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MhDXLM'.  M  Voici  une  autre  rencontre  ^ns  la-- 
à  Tux^T  ^ueWe  Hegiaae  mômra  bien  cequ'ïfc 
loiimtT*.  etoit.  Ayant  fait  prifonnief s  plufieursr^ 
Officiers  dans  la  bataille  qu  il  gagna«^ 
eontre*  Alxlarrahmaii  fils  de  Maoo^ 
met  5  il  rcfolut  de  les  faire  tous  para- 
fer au  fil  de  l'épée.  Un  dfes  prifon-- 
niers  fur  te  pmnt  d'être  eneécuté  >s?é^' 
cria  qu'il  avoit  une  juftîce  à  deman* 
der  àHegiagei 

Hegiagebienûtrptis  de  cedîfcoun^ 
demanda  à  cet  homme  ce  qu'il  ibu--^ 
haitoit  de  lui.  C'eft  que  je  veux  vous» 
apprendre  9' répondit  le  prifonnier  ^ 
qu'Abdafrahmatr  notre  Général  s'é*- 
tant  un  jour  emporté  de  paroles  coii* 
frer  vous^ ,  je  kii- déclarai  qu'ilavoit 
tort.  Là-deiTus  He^iage  demanda  ait^ 
prifonnier  s'il  avoit  quelque  témoin* 
qu  il  eût  dit  cela.  Oui ,  répondit  le 
prifonnier,  St  il  montra  un  de  fesca* 
marades  deftkié  à  mort  wsffi  bkea^ 
que  lui ,  qui  y  a  voit  été  préfent. 

Hegiage  ayant  appris  la  vérité  du^ 
ikit  9  dit  au  témoin  :'Et  t^i  pourquoi 
ne  fis-tu  pas  comme  ton  camarade  }' 
Cet  l^omme  intrépide  lui  répondit 
fièrement  :  Je  ne  le  fis  pas ,  parce  que  ' 
"VOUS  étiez  mon  ennemi.  Hegiage 
lâur  donna  la  vie  à  tous  deux  ^^à  i'^ja^ 
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ir  reconnoître  l'obligation  ou'il  lui  abdalmlw: 
âvoit  ;  &  à  l'autre,,  parce  qu'il  avoir 

avoué  fi  francheiîient&avectaatdô: 
courage  la  venté. 

f  Qudqites^uns  s'étant  plâihts  dé  la  .pîTcourfu- 
manière  cnielle  dont  il  traitoit  les  peuple,  * 
peuples  de  fa  dépendance    &  lui 
ayant  rams  devant  les  y^xk  crain-  < 
te  de  Dieu ,  il  monta  auffi-tôt  fur  la 
tribune  pour  haranguer  le  peuple  ;  & 
fans  s'être  préparé ,  leur  fît  avec  fon 
éloquence  ordinaire  le  difcours  fui-^ 

vant  : 

<4  Dieu-  m^'a  donné  maintenant  la^ 
^puiflance  fur  vous;  ât  fi  je  rexerce- 

»  avec  quelque  févérité  ,  ne  croyez 
H  pas  qu'après  ma  mort,  vous  1ère», 
f»-  plus  heureux;  De  la  mamere  que* 
H» vous  vivez  ,  vous  ferez  toujours.  % 
»  maltraités  :  car  Dieu  a  beaucoup 

de  fervitetm  i  &  quand  je  ferai  mort 
0>  il  vous  enverra  un  autre  Gouver« 
»  neur  qui  exécutera  fes  ordres  con- 
>»  tre  vous  peut*être  encore  avec. 
>»'plus  de  rigueur. 

»  Voulez- von  s  que  le  Prince  foit 
»  doux  &  modéré  ?  Exercez  la  juAicef 
H  entre  vous  V  &  obéiflez  à  fes  or- 
M  dres.  Faites  état  que  vos  déporte»^ 

mens  font  le  principe. âLla  cauieuiui 
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)M»AUtfBuc  n  bon  ou  du  mauvais  traitement  <m^ 
n  vous  recevez  de  lui.  On  peut  juue- 
ment  comparer  le  Prince  à  la  glace 
i^d'un  miroir.  Tout  ce  que  vous 
»  voyez  dans  cette  glace ,  n  eâ  qu'un 
»  renvoi  des  objets  que  vous  lui  pré- 
I*  fentez  », 

Sa  conm-    Un  jouf  que  Hegiage  étoit  à  la 

ïajiuirîSïi  ^^^^^9  s'égara  de  fes  gens,  &  fe 
trouva  fort  altéré  dans  un  lieu  écar- 
té ,  oà  un  Arabe  i^knt  paître  Tes  cha^ 
meauY.  Auflî-tôt  qu'il  parut ,  les  cha- 
meaux s'éfaroucherent  ;  ce  oui  obli- 
gea TArabe^qui  étOit  attentirâ  autr^ 
chofe^de  lever  la  tête  tout  en  colère 
&  de  dire  :  Qtii  eil  cet  homme  avec 
fes  beaux  habits ,  qui  vient  dans  I9 
defert  éf  aroucher  mes  chameaux  ?  La 
malcdidion  d€  Dieu  puillb  tomber 
Jfur  lui. 

Hegiage^  fans  sVrèter  à  ce  qu'a- 
volt  dit  l'Arabe,  s'approcha  de  lui  , 
&  le  falua  fort  civilement  en  iuifou- 
baitantla  paix.  Mais  l'Arabe  au  lieu 
de  lui  rendre  le  falut  9  lui  repartît 
brufquement ,  qu'il  ne  lui  fSuhaitoit 
ni  la  paix ,  ni  aucune  bénediâion  de 
Dieu.  Hegtage^jiefit  pas  femblantde 
Fentendre ,  &  lui  demanda  forthum^ 

biement  de  l'eau  à  boire.  L'Arabe  lui 
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répondit*:  Hé  bien  ,  fi  vous  voulez  j^^i^j^gj^g^ 
Jboire,  prenez  la  peine  de  vous  baif- 
fer  &  d'en  puifer  vous-même  ;  car  je 
ne  fuis  ni  votre  icamarade  ni  votre 

fervltcar. 

,  Hegiage  obéit  à  rArai>e^-  &  aprè$  , 
avoir  bu  ,  lui  fit  cette  queflion  :  Qui 
eft ,  à  votre  avis  ^  le  plus  grand  &  le 
plus  excellent  de  tous  les  homme!»  ? 
Ç'eft  le  Prophète  envoyé  de  Dieu  ^ 
en  dufliez^vous  crever  de  dépit,  lui 
répliqua  l'Arabe.  Et  que  clites-vous 
d'Ali  î  ajouta  Hegiage.  On  ne  peut 
fuffiiâmment  expnmer  de  bouche  foa 
excellence ,  repartit  TArabe. 
:  Hegiage  continuant  Ion  difcoiirs 
lui  demanda  ce  qi^'il  penfpit  du  K>ha«> 
life  Abdalmelec  qui  regnoit  alors» 
L'Arabe  ne  répondit  rien  d'abord  ; 
mais  étant  prefl^il  i^iff^  échaper  qu'il 
letenoit  pour  un.mauv^i^Pônce. 
pourquoi?  répliqua  Hegiage,  C'eft , 
dit  l'Arabe,  parce  qu'il  nous  a  en- 
voyé pour  Gouverneur  le  plus  mé* 
chant  homme  qui  foitibus  le  ciel. 


Hegiage  connoiffant  que  l'Arabe    Hegiage  it 
parloit  de  lui  »  ne  lui  difoit  plus  rien^ 
iorfqu'il  arriva  qu'un  oifeâu  volant 


ncr« 


deffus  leurs  têtes  fit  un  certain  cri  , 

^ue  HAx^Q  n'eut  pas  plutôt  enu^adu^ 
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~  qu'il  regarda  fixement  Hegiage  ;  'Sc. 
lui  demanda  qui  ilétoit.  Hegiage  lui 
:  ayant  auffi  demandé  poarmioi  il  lui 
faifoit  cette  qu«ftion:  Ceft^  dit  FA- 
.  vtabe,  parjce  que  cet  oifeau  qui  vient 
de  paifer^  m'a  dit  qu'il  y  avoit  près 
^d'ici  une  troupe  de  gens ,  &  que  vous 
pourriez  bien  en  être  le  chef.  L'Ara- 
i>e  n'eut  pas  plutôt  fini  ce  dilcours^ 
^qne  les  gens  de  Hegiage  arrivèrent^ 
&  reçurent  ordre  dt  lui  d^enunener 
i'Arabe  avec  eux. 

Le  lendemain  Hegiage  le  fit  appel- 
*lêr ,  le  ût  afleoir  à  fa  table  ,  &  lui 
commanda  de  manger.L'Arabe,avant 
éque  de  commencer  à  manger,  fit  fa 
;bénediâion  ordioake  &  dit  :  Dieu 
^veuille  que  la  fin  de  ce  repas  foit  auffi 
^eureuie  que  ie  commencement. 

Pendant  le  repas  Hegiage  lui  de* 
^anda  s^il  ie  fouvenoit  des  difcouns 
qu'ils  avoient  tenus  enfemble  le  jour 
précèdent.  L'Arabe  lui  répondit  auiii- 
itôt  :  Dieu  tous  iuffe  prospérer  es 
toutes  ehofes  :  mais  quant  au  fecret  - 
fd'hier ,  gardez- vous  bien  de  le  divul- 

,  ^uer  aujourd'hui*  Je  le  veuxi>ien ,  dit 
Hegiage  ;  mais  auft  îl  &Mt  que  voM 
^hoifimez  Tune  de  ces  deux  chofes  , 
^u  de  me  recpnnpîtse  pour  yauc 
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maître  9  &  alors  je  vous  retij^drai  à  amdajmsjZ 
mon  fervice  ;  ou  bien  d'être  envoyé 
au  Khalife  Abdaimelec  ,  auquel  ^e 

ferai  fa  voir  tout  Qe  <}iie  vpus  avje? 

(dit  de  lui. 

L'Arabe  ^ywt  entendu  la  propo*  .  Adreflè  4e 
iition  de  Hegiaec  ,  lui  repartit  fur  ï'Ayabe  jk>m 

champ  :  Il  y  a  un  troiUeme  parti  bam^ 
.que  vous  pourriez  prendœ^  &  qui 
îine  paroit  beaucoup  meilleur.  Et 
.-quel  eft-il  ?  demanda  Hegiage.  C*eft, 
4it  l'Arabe ,  de  jne  renvoyer  ichtz 
moi ,  9i  que  nous  ne  nous  voyions 
jamais  plus  ni  Tun  ni  l'autre.  Hegia- 
ge I,  tout  farouche  qu'il  étoit ,  prîit 
plâifir  à  entendre  paner  .cet  homme 
av^c  tant  d'efprit ,  hn  fît  donner  dix 
'iniHe  dragmes  d'argent ,  &  le  ren^ 
•voya  chc^  lui  çomsne  il  ie  iopibai^ 
Itck. 

Il  efl  bon  de  remarquer  au  fiijet  Extravaga«j 
^   de  cet  oifeau  qui  fe  fit  entendre  à  qte$*ArabJf 
4' Arabe  ^  qu'il  y  m  parmi  les  peuples  ^  '  ^^'^ 
de  l'Arabie  des  gens  qui  prétendent 
«favoir  le  langage  des  oifeaux.  Ils  di- 
rent que  cette  fcience  leur  eâ  con* 
iiue  depuis  le  tems  de  Salomon  &  de 

la  Reine  de  Saba,  lefquels  avoient 
un  oifeau  nommé  Modhod ,  qui  eÂ 
la  Hoêippc  ^  p(Ntf  0ie0a^er  de 
amo»rs^ 
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iAnDALMciEc  Komeïl  fils  de  Ziad  étoit  un  homme 
'  kS"'*^  debelcfprit^  IlvivoitdutemsdeHe. 

gidge ,  dont  il  n'approuvoit  point  la 
•conduite.  Hegiagele  fit  venir  un  jour 
devant  lui  ,  &  lui  reprocha  que 
.  dans  tel  îardin ,  &  devant  telles  & 
telles  perfonnei»  qu'il  lui  nomma ,  il 
avoitiait  plufieurs  imprécations  con- 
tre  lui  9  en  difant:  Que  le  Seigneur 
Jioircilïe  fa  ikce  ,  c'eft-à-dhre  ,  qu'il 
ibit  chargé  de  honte  &c  de  confufion: 
^'il  ait  le  cou  coupé  ^  &  que  fou 
»ng  foit  répandu. 

'   KomeïljC^ui  avoit  refprît  fort  pré- 
sent ,  lui  repondit  au&rtôt  :  Il  eil 
vrai  que  j'ai  dit  ces  paroles  dans  un 
tel  jardin  ;  mais  j'étois  fous  une  treil- 
le  ;  je  regardois  des  grapes  de  raifin 
qui  n'étoient pas  encore  mures.  Se 
îefouhaitois  qu^ellesdevinflent  bien- 
tôt noires ,  afin  qu'on  les  coupât ,  & 
<|u'on  en  fit  du  vin.  Cette  explica^^ 
ttoningénieufe  plut  teHementà  He« 
giage  ,  qu'il  renvoya  Komeïl  chez 
hù  f  &L  U  rétablit  dans  fes  bonnes 
grâces. 

^•eSÎ^*' or-  Corrah ,  bomme  célèbre  par 

«ah.      ^  '  f^  piété  &  fa  fcience ,  &  dont  le  pere 
D 'Hcrheiot,  a voit  été  un  des  compagnons  de  M»» 
tor-  .^^^^       £^  connu  de  Hegiage. 
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Ce  Doâeur  étant  un  jour  avec  lui  ^  Asi)Ai.MËjL£ç 
THuiffier  vînt  les  avertir  qu'il  y  a  voit 
un  Cateb  ou  Secrétaire  a  la  porte. 

Ebn  Corrah  dit  alors  :  Ces  fortes  de 

* 

gens  font  les  pires  de  tous*  Cepen-* 
dant  le  Secrétaire  entra ,  &  fut  très- 
bien  reçu  parHegiage,  lequel  après 
l'avoir  congédié  dit  à  Ebn  Corrah  ; 
Si  ce  nMtoit  la  confidération  du  titre 
de  compagnon  de  Mahomet  qui  eft 
dans  votre  famille  ,  je  vous  ferais 
couper  la  tête  ;  car  l'Alcoran  dit: 
Honoret  les  Ecrivains.  Ebn  Corrah 
repartit  auffi-tôt  :  J'entcns  parler  des 
Secrétaires  du  Divan  ,  &  non  pa» 
des  Anges^  quiibnt  ^ppéûés£cnvains 
dans  TAtcoran,  parce  qu'ils  écrivent 
les  aftions  des  hommes  pour  les  pro-' 
duire  au  jour  du  jugement. 

On  rapporte  que  Hegiage ,  pour  Commcat 
excLiler  hi  rigueur  dont  il  ufoit  à  Vé-  ^^'^'^•^V r^^^* 
gard  des  peuples  qui  lui  eioient  lou- 


'A 

6'' 


ioiis  f  difoit  fouvent  •  que  le  gouver-  ^  ^^^rhéot, 

rt  a       A    *     •   1**       11       au  mot  Uen^' 

nement  levcre  &  même  violent  d  un  ^« 

Prince  eft  préférable  à  un  gouver- 
nent foible  trop  indulgent  ;  parce 
que  celui*là  ne  tait  tort  qu*à  qiiel<* 
qucs  particuliers,  au  lieu  que  celui- 
ci  bleiFe  ^  oiienielQut  le  peuple  ea 
général. 
tom  II,  y 


\ 
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Mvn rc     H  dlfolt  aufli  quc  Tobéiflance  due 
Sa  pcnùe  aux  Princcs  eft  plus  abfolue  &  plus 
r  li^^'llii:  néccflaire  mie  celle  que  Von  doit  à 
princet.      Dieu  ;  contormémefit  a  1  Alcoran  , 
D'MirhUt.  qui  dit  en  parlant  de  celle-ci:  Obéif 
fi:^  à  Duu  autant  qm  vous  pouvt^  : 
paroles  qui  renferment  une  a>ndition 
ou  exception.  Mais  de  celle  qui  re- 

Ïarde  les  Princes  ,  il  eû  dit  :  Écouui 
f  obiifei  ;  fans  aucune  exception. 
De  forte  que ,  difoit  Megiage  ,  fi  je 
commande  à  quelqu'un  telle  ou  telle 
chofe  9  &  qu'il  refufe  de  la  faire  y  il 
eft  coupable  de  defobéiffance  ,  & 
par  conféquent  digne  de  mort. 

Quelquun  l'ayant  entendu  parler 
de  Ta  forte  lui  dit:  Vous  êtes  donc 
un  envieux  &  un  ambitieux ,  puif- 
quc  vous  prétendez  avoir  une  plus 
grande  autorité  que  les  autres.  A 
quoi  il  repartit  :  Cdui-là  eft  encore 
plus  envieux  &  plus  ambitieux  que 
snoi,qui  dit  à  Dieu:  Donnez-moi > 
Seigneur, un  état,  duquel  porfonne 
ne  puiffe  jouir  après  moi, 

Hegiage  s'étant  une  fois  recom- 
mandé aux  prières  d*un  Religieux 
Mufulman  ,  celui-ci  pria  aufli-tôt 
Dieu  ^  qu'il  lui  pliu  de  le  faire  mou- 
rir promptement  >  parce  qu'il  nepou^ 
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voit  j  difoit-il ,  rien  arriver  de  plus  Amokuulmc 
avantageux  ni  pQur  lui ,  ni  pour  les 
peuples. 

Mircond ,  Hîftorien  Perfao ,  écrit  ^^^^Z^'lt 
tfite  Hegiage  étant  allitc  de  fa  der-  tcoioguc, 
niere  maladie  ,  confulta  fon  Aftro*  ' 
logue ,  pour  favoir  de  lui  s'il  ae  trou* 
voit  point  dans  fes  Ephémérides , 
que  quelque  grand  Capitaine  dut 
bientôt  finir  fes  jours.  L'Âftrologue 
répondit,qu'un  grand  Seigneur^nom* 
nié  Kolaïb^étoïi  menacé  fuivant  fes 
obiervations  de  mourir  bientôt.  He- 
gîage  lui  répliqua:  Voilà  juâement 
le  nom  que  ma  mere  me  donnoit 
lorfque  j'étois  encore  enfant.  Ce  mot 
fignifie  en  Arabe  un  petit  chien. 

L'AftroIogue  imprudent  lui  dit 
là-defTus  tort  brulquement  :  C'eft 
iionc  vous  qui  devez  mourir  ^  vous 
n'avez  aucun  lieu  d'en  douter.  He- 
glage  oflFenfé  de  ce  difcours  dit  auiu- 
tôl  à  l'Aftroiogue  :  Puiique  je  dois 
snourir>  &  que  vous  êtes  fi  habile 
4ans  vos  prédiâions^  je  veux  vous 
*  envoyer  devant  mol  en  rautre  mon- 
de,  aân  que  je  puiiTe  me  fervir  de 
vous  ;  &  en  même*tems  il  donna  or- 
dre qu'on  le  dépêchât. 

.   Le  même  Auteur  met  la  mort  de   &i  maru 
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A3tuuâMM*^  Hegiage  Tan  quatre-vingt-quinze  de 
THeglre ,  dans  la  cinquante-quatriè- 
me année  de  fon  âge  ,  &.  dît  de  lai, 
ou  il  naquit  fermé  par  en  bas;  de 
lotte  qu'il  fallut  l'ouvrir  avec  des 
inft rumens  de  Chirurgie. 
»i  magDiiû  On  rapporte  au'il  étoit  fi  magnîfi- 
^quedans  les  feuins,  qu'il  y  avoit 

Î*  ruelquefois  jufqu'à  mille  tables  dref- 
ées ,  &  qvi'il  faifoit  de  fi  gros  pré- 
fens  à  fes  amis  ,  qu'il  leur  donnoit 
d'une  feule  fois  jufqu'à  un  million 
de  pièces  d'argent* 

Abulfarage  remarque  que  Hegia- 
ge  tonàa  malade  pour  avoir  trop 
pris  de  terre  figillée ,  que  les  Arabes 
appellent  Tkin ,  c'efl-à-dire  Boue^  & 
Thin  Makhtoum  ,  c  eft-à-dire  Bouc 
JîgilUe ,  &  les  Latins  Terra  Lemnid* 
L'ufage  de  cette  terre  lui  caufa  une 
phthifie ,  dont  il  mourut. 
Mort  du      '^'^^  quatre-vingt-fix  de  THegire, 
Kbaiifl' Ab-  mourut  auflî  le  Khalife  Abdalmelec 
^S^aAthir.  ^^^^      foixantiéme  année  de  fon 
*  âge.  Les  Médecins  lui  avoient  décla- 
re,  que  s'il  buvoit  il  fe  caufefoit  la 
mort.  Mais  fa  foif  étant  devenue  fi 
violente  qu'il  ne  put  la  fupporter 
plus  long- tems,  il  commanda  à  fon 
^Is  Yalid,  qui  fut  fon  fucceffeur.  au 
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Khalif  at  »  de  lui  donner  un  peu  d'eau .  aco  almelec 
Valid  ravant  refofé  ,  Âbdalmelec  if^.^^ôs. 
commanda  la  même  chofe  à  Fatime 
fafiUe.MaisValid  voulant  confer  ver 
la  vie  à  fon  jpere  atiilî  lofig-tems  qu'il 
étoit  poffible  ,  empêcha  Fatfme  de  ^ 
lui  donner  ce  qu'il  demancloit.  Sur 
quoi  Abdalmelec  fe  mettant  en  co- 
lère menaça  Valid  de  le  déshériter 
s'il  ne  laiffoit  f^iire  fa  feur.  Ainfi  elle 
donna  de  Teau  à  fon  pere^  &  peu  de 
tems  après  il  expira* 

Sa  mort  arriva  au  mois  Schavaî,  cralme 
qui  eft  le  dixième  mois,  de  l'année  ^"i*'^**^"*^ 
Arabique  ;  mais  il  avott  toujours 
craint  le  mois  Ramadan,  qui  eft  le 
neuvième ,  &  il  dilbit  ordinairement 
<|u'il  mourroit  dans  ce  mois- là  ;  par- 
ce que  c'étoit  celui  oit  il  étoit  né  , 
ou  il  a  volt  été  fe  vré ,  oh  il  avoit  ap- 
pris l'Alcoran  par  cœur  ,  &  où  il 
avoit  été  proclamé  Khalife» 

Ce  Prince  aya^nt  fongé  une  nuit  s>nge  qu'il 
qu'il  urinoit  dans  la  partie  la  plus  fa-  ^^£i„^ 
crée  du  Temple  de  la  Mecque ^  &  ce  d^jS^ùi, 
fbnge  lui  étant  arrivé  quatre  fois 
conlécutivement  ;  Saad  homme  ver- 
fé  dans  l'explicatioa  de&fonges  ,  lui 
prédit  que  qualre  de  fes  enfans  joui» 
roient  du  Khalifat  Tuttaprès  l'autre 

y  li) 
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AfDALMFLEc  ce  qitî  fe  vérifia  dans  la  fuite  (iS)»  ' 
f!c*  donna  par  fobriquet  le  fur- 

Sorumomi.  nom  de  Rafik  al  Hagiar  ^  c*e&'k'- 
dire  f  Sueur  de,  La  pUrre  ,  à  caiife  da 
fon  extrême  avarice  ;  &  celui  d'/^- 
boul  Ztbbab  ^  c'efl-à-dire  Perc  des 
Mouches^  à  caufe  de  fon  haleine  fi 
puante  qu'elle  faifolt  mourir  les 
mouches  qui  s  arrêloient  fur  fe&  lè- 
vres. 

L'înfcrlption  de  fon  fceau  étoit 
ces  mots  :  Je  crais  en  Dieu  notre  Sau^ 
veûr.  ^  - 

SesqiuHt^*  Abiilfeda  témoigne  qu'il  avoitbeau- 
coup  de  pénétration  d'efprit,  d'in- 
tell^ence^  &  defagacité  ;  qu'il  étoit 
courageux  ^  favant  &  fage  ;  mais 
qu'étant  devenu  Khalife  il  changea 
entièrement  ,  &  perdit  toutes  fes 
bonnes  qualités. 

Sis  con^uê-  II  fut  beaucoup  plus  pulffant  qu'au- 
cun  de  fes  prédcceffeurs.  Il  vainquit 
*  le  Khalife  Abdallah  fils  de  Zobeir> 
&  ajouta  l'Arabie  à  fes  Etats.  11  fub« 
juga  entièrement  tous  les  Seâaires 

CiR)  Les  quatre  cnfans  d^AMaîmeUc  qui  jouirent 
Khâlitat  après  lui ,  ftircnt  Valid  ,  Soliman  ,  Yc- 
zià  II.  &  Hclcham.  Ces  quatre  Princes  régnèrent  ini- 
médiatemenc  les  uns  après  les  autres,  excepté  au*en« 
tre  SoUmaa  $l  Yeziâ  II.  U  y  eût  Omit  U.  lili 
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5 [in  s^ét oient  révoltés  contre  lui*  Sous 
on  règne  les  Mufiilinans  conquirent 
du  côté  de  l'Orient  une  partie  des .  * 
Indes  ;  &  du  côté  de  l'Occident  fes 

armes  viclorieufcs  pénétrèrent  juf- 
qu'en  Efpagne  (19)* 

(ty)  Ce  n^eft  pas  que  le  Khalife  Abdalmelee  aie 

«onquis  l'Dpagne.EIle  ne  fut  conquife  queHx  ou  fepc 
2ns  après  fa  mort  fous  le  Khalifnt  de  Va1id  fon  fils 
ti  Ion  fucceflènr.  Xfais  apparemment  que  dis  le  tems- 
incme  d*Ab,iaImeiec  h  s  Mufulmans,  qui  éioicnt  déjà 
maîtres  de  la  Mauricanic  ,  ûicai  qudt^ue  tentative 
ftar  1  .Lipu^nCi  2>. 


Pe  rimprimerie  de  le  Breton^ 

Imprimeur  ordinaire  du  ROI  , 

rue  de  la  Harpe. 
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AUTEURS  ARABES 
Manuscrits^ 

I 

{^ui  ont  fervi  pour  la  compojîtion  it 

cttu  Hifloirt  ,  6*  qui  fe  trouvent 
.   dans  la  Mibiiothcquc  Bodkunnc  à 
Oxford. 

Hlftoire  de  la  conquête  de  Syrie 
par  les  Arabes ,  écrite  fous  le 

titre  de  Fotouho  Scluwi  ,  par  Abou 
Abdallah  Mahommcd  Ebn  Omar  Al* 
yaktdu  Cet  Auteur  a  auffi  écrit  une^ 
Hiftoire  de  la  conquête  d'Egypte, 
intitulée  Fotouho  Mefr.  Il  a  été  par- 
lé de  lui  dans  la  Préface. 

Le  premier  Volume  de  THiftoire 
univerfelle  ^Abulfida.  Le  nom  en- 
tier de  cet  Auteur  eft  Ifmaél  Bm  AU^ 
Ben  Mahmoud^  Ben  Mohammed  ,  Ben 
Amer  jSchahinfckak  ^  Ben  Aioub.  Il 
étoit  Prince  de  Hamah  en  Syrie  , 
&  defcendoit  d'Aïoub  ,  pere  du 
fameux  Saladîn.  Il  naquit  l'an  673 
de  THegire,  &  mourut  Tan  73  3  •  Il  eft 
(Auteur  de  deux  ouvrages  confidé- 
fables.  Le  premier  eft  une  Géogrît- 
|)hie  ,  intitulée  Takouim  al  Boldan 
C.  d.  Difpojition  des  pays^  Le  fécond 
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cft  un  abrégé  de  THiftoire  ûniverfêP 

le  jiifqii'à  fon  tems  ,  qui  a  pour  titre^ 
AL  Moktajfar  fi  Akhhar  al  Bafchar^ 
Ck  d.  Abrégé  des  Hijloires  des  Nations^ 
Le  fécond  Volume  de  rHiftolre 
univerfelle  Ebn  Athir,  Le  nom  en- 
tier de  cet  AulçNir  eft ,  AbouL  Hajfant 
Ali^  Ebn  Athir^alGt^tri^  E^tddin.. 
II  ëtoit  né  à  Gczlrat  Ebn  Omar,. 
Ville  fituée  fur  le  Tigre  au-defTus  de 
Mofful.  Il  s'établit  dans  cette  demie-- 
re  Ville.,  &  il  y  mourut  l'an  630  de 
riiegire.  C'eft  un  des  plus  célèbres 
Auteurs  Arabes.  11  a  compofé  plu- 

fleurs  où vrages  ;  entr^autres  une  Hif- 

toire  générale  depuis  la  création  du: 
nK)nde  jufqu'à  l'an  628  de  l'Hegire,, 
dont  le  titre  eft  AUamU  al  Tava^ 
rikh^  C;  d;  la  perfe&îon  des  Hijloires. 

Le  cinquième  Volume  du  même-' 

ou  vr  acre-.. 

Hiftoire  de  Jerufalemid'un  Auteur 
anonyme. 

Le  feptiéme  Volume  du  recueil*. 
i^Elrn  Hamdoun  o\x  Hàmadùuft^  in-^- 
titulé  Tédkkcrahy.c.  Mimorialydans 
lequel  il  a  ramaffé  des  chofes.  cu- 
ïieufes  fur  diverfes  matières;. 

»  Htftoîre  des  homme  iUuftres  SMSm 
Kkalecany^ciLd^jL  Volumes  irtr-foUtu. 


Fkn  Khalecan  eft  le  iurnom  ê^'Jboid 
Ahbas  Schamfcddin  Ahmed  Ben  Mo^ 
luiirinicd  Ben  Ibrahim  ,  Hiftorien  très- 
ccicbre ,  qui  a  écrit  les  vies  des  hom* 
mes  iUuilres ,  particulièrement  dans 
les  fciences  ,  qui  ont  vécu  parmi 
les  Muiulmans.  Il  a  intitulé  cet  ou- 
vrage yafiat  ai  Aian  ,  Cw  d*  mon  des 
hûmmes  iUaftres.  Il  le  compofa  dans 
la  Ville  du  Caire  ,  &  l'acheva  Taii 
671  de  iHegire,  Cet  Auteur  étoit  né 
Tan        &  mourut  Fan 

Autre  exemplaire  du  même  Aa<^ 
teur  en  cinq  Volumes  in-folio, 

Hiftoire  des  Khalifes  depuis  la  fia- 
du  règne  d'Ali ,  jufqu'à  celui  de  Mer» 
vnn  Ébn  Haken?^  Elle  efl imparfaite: 
Ô£  anonyme ,  mais  très-bonne. 

Autre  Hiftoire  imparfaite  &  ano- 
nyme. Elle  eft  in-folio  ^  écrite  très- 
correftement  ,  &  a  beaucoup  fervi 
pour  cet  ouvrage. 

Le  fécond  Volume  de  lUiftoîrc^ 
du  Tabari.  Le  nom  entier  de  cet  Au- 
teur eil  Abou  Giafar  Moliamimd ,  Ebrp^ 
Y^iidy  Ebn.  Rhaleé  al  Taban.  Il  eft 
fornommé  al  Tabari,  parce  qu'il  étoit 
originaire  de  la  Province  de  Taba* 
reftan  en  Perfe.  C'eft  le  plus  lameux 

tUftoxi^a  dQi  Arabes*  &  iROnrut  à 
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Bagdad  Tan  3 10  de  l'Hégire.  lîa  ek^ 

celié  également  dans  l'explication 
de  l'Alcoran,  dans  le  Droit  &  dans 
t'Hiiloire  il  a  laifle  des  ouvrages, 
fur  toutes  ces  matières.  Mais  le  plus 
célèbre  eft  fon  Hiftoire ,  qu'il  a  écri- 
te en  Arabe ,  &  qui  a  été  traduite  enî 
Perfan  &  en  Turc; 

La  Géographie  iH^Tacout  Ben  Ab^ 
dallah  AlhamaQvi  ^  appelle  yQ-Iatfg^ 

Yacutus  Hamwam^ 
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^AUTEURS  IMPRIME'S^ 

Qtd  ont  ftrvi  p<mr  la  *compojinon^ 
de  cette  Hijloin, 

EUtychius^  autrement  Saïd  Ebnr 
Batric.  Il  naquit  l'an  zG-^àeVHQ^ 
fiire  ,  S76  de  J.  C.  la  huiticme  année 
du  règne  de  Motammed  BiUah^Kha'^ 
lifc  Abaflîde.  Il  a  écrit  en  Arabe  une- 
Hiitoire  générale  ,  intitulée  Nadhm 
4d  GiauhM  ,  c'ieil-à-dire  ,  Rang  de: 
perles ,  qui  a  été  traduite  en  Latin  Se 
publiée  par  Pocock.EUe  commence  à 
la  créationidu  monde     finit  l'an  3 1$. 
de  l'Hcgir«,  937  de  J.  C.  Cet  Au* 
teur  ,  qui  ctoit  auffi  excelient  Méde- 
.  cin>a  compofë  un  ouvrage  fur  cet: 
art ,  qu'il  a  intitulé  iCe^^ //  Tel^ ,  c'eft-. 
k-à\vt  y  L^vre  fur  ta  Médecine.  Il  fut^ 
fait  Patriarche  Melquite  d'Alcxaii-. 
drie  k  Tâge  de  foixanta  ans  ^  ^  P^^^ 
le  nom  aJSutyMus. 

Elrnacin.  Son  nom  entier  eft  Geor^ 
geal  Makin  Elri  Amid.  Il  a  écrit  en* 
Arabe  le  l^àrikA  al.  Moslemn c'eû-  à-, 
dire  CHiftoire  des  Mujulimns ,  qui  effi: 
m  atxegc  dfi.  la.  Cfaxoniqiie,  ag 


4^ 

.Giafamnne  ^  &  qui  a>  été  traduite  eto 
Latin  &  publiée  par  Erpenius  fous  le' 
nom  àiHijloin  Aaraccniquc  cPElmacin. 
Cette  Hiftoire  commence  à  Maho- 
met le  faux  Prophète ,  &  finit  l'an 
çi  1  de  l'Hegire ,  ii  i8  de  J.  C.  fous 
m  Khaiifat  de  Molk'dhaher  ,  &  an 
commencement  de.  la.  dynaflie  des 
Atabccs. 

Abulfaragc  ,  autrement  Grégaire 
'Jlbulfdrage.  U  naquit  à  Méiitine  en 
Arménie  Tan  1216  de  J.  G.  11  étoit 
de  lafeûe  des  Jacobites.  Après  avoir 
été  fucceffiveraent  Evêqi>e  de  Gm- 
he ,  de  Lekabene ,  &  d'Alep ,  il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  Mafrian  ^  c'efH 
à-dire  de  Brimât  JUs-  iacobius.  11  a. 
-compofé  fur  différentes  matières  un 

tics  Lirand  nombre  de  favans  ouvra- 
ges  ,  tant  en  Arabe  qu'en  Syriaquei 
Il  a  écrit  fur  la  Grammaire ,  fur  la 
Philofophie  ,  ftur  la-  Théologie-,  for 
le  Droit  Canon ,  Kir  la  Liturgie ,  fur 
•Fancien  âclenouveauTeftament^fur 
la^  Controverfe ,  fur  l'Hiftoire  ,  fur 
'  la  Podia,  fur  la  Médecine.  Mais  il 
n'y  a  eu  d'imprimé  que  ion  Hiiloire 
de  s  Dynafiies ,  qu'il  a  écrite  en  Ara-- 
bc,  &  qui  a  été  publiée  par  Pocock. 

a.\ca.c  un&  tradu^ioa  liatine^.  £11^ 
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.commence  à  Adam ,  &  finit  peu  de 
tems  avant  la  mort  de  i'Auteur  y  qm 

arriva  Tan  1 186  de  C.  Cette  Hif- 
toire  des  Dynafties  d'Abultarager 
rVft  qu'une  eipece  d'abrégé  d'une 
Chronique  plus  ample  qu'il  a  écrite 
en  Syriaque.  Grégoire  Abulfarage- 
eft  le  plus  célèbre  Ecrivain  d'entre* 
les  Jacobites.  Il  ne  faut  pas  le  con« 
fondre,  comme  a  fait  Pocock  dans 
fa  Préface  fur  FHiftoire  des  Dynaf* 
lies  ^  avec  Abulfarage  Abdallah  Eba 
Attib ,  Moine  Neftorien ,  qui  a  écrit 
plufieiirs  ouvrages  en  Arabe  ^  &  qui 
vivoit  environ  deux  cens  ans  avant 
notre  Abulfarage*. 

D^Hcrbdot.  Il  ert  aïïez  connu 
par  fa  fameufe  Bibliotéque^Orien-» 
taie  >  qui  eft  un  Tréfor  immenfe  de* 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans^ 
les  Auteurs  Orientaux  ,  Arabes 
Turcs  Perfans  ,  dont  il  avoit  iik 
«ne  quantité  prodigieufe.  Conmier 
ce  favant  ouviage  commence  à  de** 
venir  rare, il  feroit  à  fouhaiter  qu 'ooï 
en  donnât  une  nouvelle  Edition 
f  lus  correûe  que  la  première^. 
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Du  fécond  Volume. 

A. 

,A  Bbas  Ebn  Saheî,  trompe  Sergîabîl.  ^6^^. 
Abdallah  BenSalem,  Rabb:n»Ce  qu'il  difoic 

de  Mahom.Mv  114. 
Abdallah  Ebn  Abby.  10.  Confeil  qu'il  donne- 

â  Ail  1 1.  Il  tache  de  détourner  Hoiîein 

dVler  eUn>  VIrak.  113* 
Abdallah  Ebn  Hazim  407.  Ge  qu'il  fit  i  Té- 

gard  d*un  couriecdu  Khalifc  Abdalmclec. 

Abdallah  fils  d'Amrou.  277,  Sa  réponfe  aa 
fujer  d'Abdallah  fils  deZobeïr.  ibid. 

Abdallah  filsdeHantelah  28t.Il  eft  envoyé^ 
en  dcputation  au  Khalifie  Yezid.  x8s. 

Abdallah,  fi! s  de  Zo'n.'ïr  ,  irFufe  de  recon- 
n  jicre  Yezid  commg  héritier  du  Khalifât,, 
166.  Se  déclare  contre  lui  à  M:fdine.  175*^ 
%\\.  afiiégi  dan^  la  Meccjae.  zpo.  Se  rcpent 
den  avoir  pas  accepté  les  proporirion.s  de- 
Huzrm.  293.  Il  cft  reccnn'j  Rhali  te.  308. 
Fait  airêter  les  psrens  d'Ali.  367-  Son  d^l- 
conrs  au  fiij-.t  de  la  mort  de  ibti  Frère 
Il  ell:  aiîiigé  dans  la  M.^cque  par  Hégia* 

ge.4G7.5Qa  entretiea  avec  fa  mtrCt  yo* 


47»  TABLE 
Sa  m  ort .  4 1  f .  Son  caraaére.  4 1  ff.  * 
Abdaimelec»  ttt  proclamé  Khalife/^  5  7  Dé'- 
fend  le  p.^terinage  de  laMecqoe.r^/J  Tue 
Amroo  SbnSaYd.  j  84.  Cherche  à  fe  rendre 
naître  de  Vîrjtk.         S'empare  de Coa- 
fah.  ^^4.  Sa  réflexion  fur  l'inconflince  des 
chofes  humaines. ^96  Sa  rupeiitiCjoEi.4o6. 
L'Arabie  fc  foumet  à  luL^i  7.  Il  fait  frap- 
per la  première  monnoie  Arabe.  457.  Sa^ 
moit.  460.  Son  fouge.  46 1 .  Ses  £îuaom$« 

Abdarrahman  ,  Capitaine  Sarrafîn ,  s'éleve- 
contre  Hcgiage.  44  S-  11  le  tue  lui*mêmeé. 

447 

Ahdarfahman£bn  Melgpm»  €onfpire  coQtrti' 
Ali, 85.  Le  Wede  morteîlei|ient. 89 

Abdarrahman  fiU  de  Khaled»  eft  empoifon- 
né  par  ordre  deMoavie.  1 54. 

AboaAïoub,  Capitaine Sarrafin,  eft  taé  de>- 
vantConffandnople.i4j.  Vénération  de*: 
Mafalmafis  poor  fon  tombeau.  O^id^ 

Ahùvk  Horeirafo  ^  Ton  des  compagnons  de  Ma^ 
liomet.  169» 

dAboolmogaïrali  >  eft  mis  à  moft  par  Ziad. 

AbouMoofla  Alafchari ,  cil  nomaïc  arbiti  e- 
entre  Ali&Mjavie.  66.11  cft.tioiupé  par 
.Amrou.68.  Il  éioit.céle4;>re  pour  fa  belle, 
voix.  69. 

Abou  Sofian,  étoit  pere  de  Ziad  117. 
Adî  fils  de  tiatbem^.  eft.  pexcé  de.  flechesi. 
^6  o. 

Adliah  ,  ce  qae  c'eft.  loi.. 
Agia  .  inontigre   'Arabie,  jzov 
Ahnat.  Sa  r^éponfe  à  Mbavie.  1 7 1% 
Alfchab,  femme  de  Mahomet,  marche cott- 
tfle.AiL2.i«  FaniâiiieiUicule.de.  ceiie&iEfr- 
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me.  ihiJ.  Elle  eft  défaite.  ^6.  Elle  fait 
des  reproches  à  Moavie.  1 4  i  Sa  mort. 
Titres  qu'on  lui  donnoit.  169. 
Âlafchtar  >  furprend  le  cbàteau  de  CouEab* 
49. 

Alcliy mie,  étudiée  par  Klialed  fils  d'Yezid. 

Ali,  eit  reconnu  Khalife,  Pourfuit  Aïfchah 
&fcs  paitifans.  $4.  Les  défait.  ^  Décou- 
vre un  puits  dans  un  lieu  aride.  5^  Atta- 
que l'armée  de  Moavie.  62.  Accepte  des 
arbitres  Ci£.  Défait  les  Kbaregites.75.  11 
eft  tué.  8^  Ses  femmes  tSc  ies  entans.  çg. 
loées  extravagantes  au  fujet  d*Ali,  97. Ses 
fentences.  ibid.  Ses  feâateurs.  i  oi. 

Ali  fils  deHofTein.Réponfe  qu'il  fait  au  Kha- 
life Yezid  2.^6. 

Almondir,  député  de  Médine,  parle  contre 
Yezid.  18  y 

Amer EbnSaïd, marche  contre Hoflein.  ti%. 
Il  l'attaque.  r)8.  Il  fait  fouler  fon  corps 
aux  pieds  des  chevaux.  147.  Il  eft  rais  â 
mort  par  ordre  de  Mokhtar.  }6o« 

AmmarEbn  Yafler,  eft  tué.  61. 

Amoar.  Pouvoir  de  cette  paftioa  178* 

Anirou  Ebn  al  As ,  emploie  un  ftratagéme  en 
faveur  de  Moavie.  6^.  Eft  nommé  un  des 
arbitres  entre  Ali&  MQavie.66.  Trompe 
fon  collègue.  68,  Eft  maltraité  de  paroles 
par  la  tante  de  Moavie..  1 84.  Son  carade* 
ce.  lit. 

Amrou  Ebn  Beker ,  entreprend  de  tuer  Am- 
ron  Ebn  al  As.  8^.  Tue  un  autre  au  liea 
•d*Amrou  82: 
Amcou  EbnGiarmouz,  fe  tue  lui- même.  ^ 
Anrou  Ebn  Haccth.  Sa  converfation  av^cAbh- 
cialmelec.  39$.. 


• 


i|74  TABLE 

Anirou  Ebn  Saïd,  fe  révolte  contre  Ahdafme- 
Icc.  )79.  Il  e(t  tué.  584  Réponfe  de  fa 
femme  à  Abdâlmelec.  3  86. 

André,  Ambafiadeur  Grec.  Sa  cruauté.  iSf . 

Anoufchirvan,  roi  de  Pcrfe.  81. 

Arche  d'Alliance.  Mokhtar  veut rimiter.  511» 

Arvab  tante  de  Moavje,  maltraite  de  paro* 
les  Amro'i  F.bnal  As.  184, 

Avengle.  Infolcnce d'nn aveugle,  iq. 

Azari  kite< ,  ce  quec^étoit.  ^78.  Leur  cruau- 
té. ihiJ  ^o\,  l's  s'élèvent  contre  H  cgi  âge. 
410.  D.font  Ton  Lieutenant  Sont 
trompés  dans  leurs  efpérances./W. 


BAl''»nce  au  jour  du  Jugement,  félon  Ie« 
Mahoni;  tans,  19 1. 
Barachbn  Abdallah,  confpire  contre  Moa- 

vie.  8141  le  blefle.  &^ 
Bafrah ,  V ille  de  l'Irak.  >,2i  fituatîon.  5. 
Ben  Arthah  >  Général  de  Moavie.  ^  Sa 

cruauté.  8  ^ . 
Bâton  de  Kîalïomet  1 59^ 
fiokharab ,  Ville.  1 6e. 

C. 

Haîre  de  Mahomet ,  refpeftée  par  Ici 


Copie  de  l'Alcoran,  écrite  par  ordre  duKha- 

lifeOthman.  i\x* 
Coufnh,  Villede  rïrak. Safituation.  9. 
Coufi^ns,  viennent  au  fecours  d'Ali.  4  8. Leur 
caradere,  1 1  t.QfFrent  leurs  fer  vices  a  Hof- 
fein.  fç^. 


Amas^  fiigeduKhalifât. 
Dehac  fils  de  Kaïs,  partifan  d'Abdallah  fils  de 
Zobeïr.  |o6. 11  ell  tac.  511» 
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Mufulmans.  156, 
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E. 

ECÎipfe  de  foleil  fous  le  Khaîifat  de  Moa- 
vie.  1^6 

FnFans  nommés  S«/^w>  pourquoi,  jr^. 

FF. 
Atime  femme  d'Ali, 
Fatime  fille  d'Aîi,  15:7.  Sa  générofité.  i6r. 
Fati mites.  Khalifes  Fatimites  ,  leurs  pré- 
tentions. x6}. 

G* 

labalah  Ebn  Aïham  ,  roi  des  Arabes 
Chrétiens,  Sa  mort.  1 5  ç. 
Giouab ,  nom  d*un  ruifleau  ii. 
Grecs,  font  une  irruption  en  Syrie  ^87» 

H H. 
Agis,  ce  quec'eft  41. 
Il  aine  entre  la  famille  d'Ommîab  &  ceTIe 

d'Abbas.  x67- 
Hakem  Ebn  Amer,  Capitaine Sarrafin,^ veut 
fuivreexadkement  l'Alcoran.  1  jiSa  mort» 

Hani ,  partifan  de  Hoflein.  100.  H  eft  déca- 
pité, i  LQ 

Harro  Ebn  Yezid,eft  envoyé  contre  HofTem. 

215.  Il  lui  coapechçmin.zi7*Il  ferepene 

ôf  fe  joint  à  lui.  i 
Haffin  fils  d'Ali ,  blâme  fon  pere.  u.  Eft  élù' 

Khahfe.  104^  Reiîgnele  KhaliTatà  Moa- 

vie,  102  Son  caraftere.  11  l.  115.  06^  Sa 

mort  1  i  ^. 

Hau'a^portelatêtedeHofTeinà  Obeidallah. 

249.  Il  elt  tué  par  ordre  de  Mokhtar.  ^6q> 
Hegcr.Sonhiftoire*i}S.Samort.  141. 
Hegiag-*  filsdejofeph  ,  fameux  Capitaine» 

eft  envoyé  contre  Abdallah  fils  de  Zobeïr. 

406.  Il  l'adiege  dans  la  Mecque. 407  H 

récablit  le  Temple  de  la  Mecque  comme  il 
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étoit  auparavant.  4 1 8.  Sacroaaté.  ilfiJ.  Il 
bâ- it  V  affct.  448.  '  Son  caraderc.  /W.  Sa 
mort.  45 9. 

Hoflein  filVa'Ali,  ç|.IIrefufe  de  reconnoître 
Je  Khalife  YezioTï 87.  £rt  appelle  par  les 
Coufiens  1^5^ Part poor  Coi>Fah.iij  Har- 
rolui  coupe  chemin.  117  Hoflein  confère 
avec  Amer.  i^ConTote  la  (eur.  a^o  Son 
dilcours  àfesgens  2|  1^.11  efl  attaqué. i^i. 
Il  eft  tué.  246  Son  corps  eft  foulé  aux 
pieds  des  chevaux.  248.  Sa  téce  eft  portée 
à  Coufah  tbij,  Fab^e  au  fujet  de  cette  tè- 
te. iJ/  J.  Comment  elle  eft  traitée  parObei- 
dallarh  249,  Ce  qu'elle  devint.  261.  Lieu 
de  la  fépolture  de  Hoflein  16^.  Prétendue 
merveille  à  ce  fujet  16  j  «Titres qu^ondon^ 
ne  à  Hoflein.  ibid^  Ce  qu'il  dit  à  fon  père 
fur  l'amour  de  Dieu.  266*  Deuil  à  caule  de 
fa  mort.  167»  Cenfurede  ce  deuil  i68. 
Lamentatious  de  fes  partifans  à  Ton  tom^ 
beau  ;5o. 

Hoflein  Vaës,  interprète  de  VATcoran*  ici.. 

Hozein  ,  Général  d'Yezid  ,  afliege  la  Mec- 
que. 290.  Confère  avec  Abdallah  fils  de 
Zobeïr.  191.  Sa  fuperftition.  192^ 

I  Aum  HoflTein,  ce  que  c'eft.  16-7. 
Ibrahim  Ebn  Aîafchtar.  Sa  fidélité  à  l'égard 

de  Moflab.  ^89. 
Jean  frère  d'Amrou  Ebn Saïd,  tache  de  dé^- 

livrer  fon  frère.  58  5^ Sa  réponfe  hardie  au 

Khalife  Abdalmelec.  ^95* 
Jean- Baptifte.   Refpedt  des  Mahométans- 

pour  S.  Jean-Baptille,  ^34.  LeurTtadiCion 

fur  ce  Saint,  j  ^6, 
sn  précatioades  Arabes.zi;». 
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Irakiens,  fe  foametrent  au  Khalife  Abdal- 
melec.  foulevent  contre  Hegiage. 

410. 

Ida  hls  de  MofTab.  Son  courage,  }gz.  Il  eft 
tué.  393. 

K. 

KAdariens,  fcâreîMu  fui  m  ane,  ce  que  c'eft. 

Kairoan,  Ville  d'Afrique,  eft  bâtie. 
Kaïfiens.  pourquoi  ainfi  appellis.  Ib 

font  défaits,  tbid, 
Kerbela  JieuoùHofTein  fut  tué.  iiç. 
Kbaled  Ebn  Affid ,  eft  envoyé  dans  l'Irak  par 

le  Khalife  Abdalmelec.  ^88. 
Khaîed  hls d'Yezid, favantdansrAlchymîe. 

^94'  Il  venge  du  Khalife  Mervan.  3  j  £. 
Kharegites ,  fe  révoltent  contre  Ali.71.  Sont 

défaits. 

Khoaarezm,  Ville  &  Province,  ijs  •  Le  payt 

eft  conquis  par  les  Mufulman?.  zg6. 
Korcange,  Vil  e,  la  même  que  Khouarezm. 

LL. 
Aanahou  Allah ,  ce  que  cela  fignifie.  xg6m 
Lettre  ,*  mangée  par  un  courier.  407. 

M. 

MAhomet.  Tems  de  fa  naiftance.  Ri^  Sa 
tendreffe  pourHafTan.  114*  Et  pour 
HolTein  1 1  ^  Caradbere  qu'il  faitd'Amrou 

*  Ebn  as  Al.  n  Ce  qu'il  promettoit  à  U 
;   première  armée  qui  prendroit  Conftanti- 

nople.  14 1>  Son  bâton  &  fa  chaire.  iy6. 
Ce  qu'il  diloitdeceux  qui  infulteroientlâ 
Ville  de  Médine.  196. 
Mahomet  fifs  d'Aboulîecre ,  eft  fait  Gouver* 

•  neur  d'Egypte .  72. 1!  eft  tué.  7^ 
MaliometBea  Hanifi3h^i3rSa modération% 
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366.  n  eft  arrêté  par  ordre  d'Abdallah  fib 
de  ZobeTr.  )67.Ileftdénvré.  |7o.Sadoa-- 

ceur.  372.  Sa  raort.  444. 
Maklburalî,  ce  cjue  cccoit.  igi.Moavie  l'in- 

tiodait  le  premier  dans  la  Motc^aée.  181. 
Maouarannahar,  pay:>.  i  i6j. 
Mecque,  la  Mecque,  eQ  alliég'e  par  Ho« 

zein.  190.  Lefiége  eti  levé.  29J. 
Médine  ,  eft  prife  par  Mefiem.  189. 
Médmois,  fe  révoltent  contre  le  Khalife  Ye- 

2id.  i8y.  Manière  doDC  ik  le  dépofeat, 

Mere  des  fide1e$«  titre  d'Âïfchah  femme  de 

Mahomet.  1 60. 
Mervao  Ebn  Hakçm»  UeiTek  mort  Telhab» 
'  S I .  Il  eft  fait  Gouverneur  de  Médine.  1 5  8. 

*  Il  eft  proclamé  Khalife.  |ii,£pouf<  ane 
'  veuve  du  Khalife Yezid.  ^  i  ^  Sa  mort.  ^  ^  4. 

Pourquoi  il  eut  lefurnom  à'JfMTsriJ.i^è* 
^IcHltii  ,  afliege  Méaine.  zKS. 
Moavie,  Gouverneur  de  Syrie,      Il  efl  re- 
'   connu  Khalife  en  Syrie.  58.  Rencontre  Tar- 
méed*Aîi.6o.  Demande  des  arbitres  6f« 
EU  nommé  Khalife  par  Amrou  l'un  des  ar- 
bitres.69.  Eit  hlefTéparunconi  iré.86.  En- 
j»age  Halian  à  abdiquer  le  Knalifat.  r  07, 
hi\  reconnu  Khalifca  i  ç^Son  origîn;«ixo* 
Il  reconnoît  Ziad  pour  fon  frère,  117. 
Veut  faire tranfporcer  à  Médine  la  chaire 
de  Mahomet.  1 5  6  Son  artifice  pour  brouiU 
1er enfemblc  deux  homme?;  ilîuftres.  15g. 
Avis  qu'il  donne  à  fon  fils  Yezid.  167.  Il 

*  lui afliire  la  fucceflion  au  Khalifat,  1 7o.Son 
difcours  au  peuple*  17}.  Ses  inClruftiooa 
pour  Yezid fïi^.  Sa  mort  174.  Sesquali* 
tés.  1 7  ^.  Ce  qu'on  lui  repi  ochoit.  ibid.  Ac- 

, .  tedejuûicc  (^uiii^xercâaafujctd'aneùui- 
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ne.  177.  5a  Ubératicé.  i8o»  8a  clemeDce. 
183. 

Moaviell.  eft  proclamé  Khali fe.  19 7.  Abdi- 
que le  Khalifat  198.  Sa  mort.  199. 

WoliaUtb  ,  Lieutenant  de  Mofl'ad  en  Perfe, 
.  ^76.  Il  pi  Ctc  lerment  de  â'Jélité  à  AbdaU 

.  nielec*  400.  âa  mort  &  Ton  cara&ere. 
436. 

MogalrahEbn  Saïd.  lo.  Ilmet  Ziaddaos  les  ' 
iniéfêti>de  Moavie.  1 16, 

Mgkbtar  »  parcifan  d'AH  arrive  à  CouFab. 
axx.Sonbiftoire.  )  )i.  11  eit  envoyé  en  pri^ 
ion  parOheidallab  )  ^  ^Eniuite  élargi. 
Il  eit  proclamé  Khalife  359.  Fait  mourir 
plufeurs  des  meurtriers  de  HofTein.  iM» 
Cherche  à  tromper  Abdallah  fils  de  Zo« 
beïr,  )6 1.  Délivre  les  pareos  d'Ali  prifon- 
niers.  370  Envoie  des  troupes  contre  Obéi* 
dallab.  371  Moyen  dont  il  fe  fert  pour  ani- 
mer les  iuldàtà.ibiJ.  llcft  battu  oc  tué  par 
Moffab.  377. 

Monnoic,  piciniere  Monnoie frappée  parles 
Arabes.  4  37. 

J^Iodem^coulinde HofTein,  eft  envoyé  dans 
rirak.  196.  Il  attaquele  cliateau  de  Coa- 

.  fah  104;  U  ell abandonne  des  Cou  rtens  iO$» 
Il  eft  priv  107  . 11  eft  décapité.  1 1  o. 

Mofrit  ,  lit^niiicatiun  de  ce  mot  290. 

Moflab.  frère  d'Abdallah  fils  de  Zubeïr ,  eft 
défait  par  Mervan.)  t4.£(l  fait  Gouverneur 
de  Bail  ah.  ^71.  Marche  conrre  Mokhtar» 
376.  Irrite  les  Bafriens|88.  Il  efttué.  igi.. 

Motazelites  ,  qui  ils  étoienc,  St  pourquoi 
ainfi  nommés,  m.  Ce  qu'ils  font  contre 
Ali  15  lU  abandonnent  Abdallah  fils  de 
Zobeïr.  517.  Sontchaffés  de  Bafrah  )|t« 

Mouwzziib ,  ii^nidcacion de  ce  mou^S^. 
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NN. 
Agiariens ,  tribu  Arabe.  |oi» 
Nahirvan  ,  Ville.  7  | . 
Nokhaïîah ,  lieu  de  l'Irak  31^. 
Nonian  fils  de  Bafchir ,  Gouverneur  de  Con«- 
fah.  1 88  il  eft  privé  de  ce  gouvernement* 
,   198.  Conduit  lesparensdeHoflcindeDa- 
snasà  Médine.  x6o.Sa  générofité.  161.  £ft 
envoyé  à  Médioe  pour  y  rétablir  la  tran*- 

O. 

OBeidallab  fils  de  Zîad ,  eft  fait  Goaver- 
neur  daKhoraflao.  x6o«  Ses  explolu* 
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OthmanEbnHanif  »  nommé  Gouverneor  de 
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8. 

SAë  î ,  Gouverneur  de  Médine  Sa  générofi» 
té  à  regard  de  Mervan  Ebnliafcem.  1 59. 
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187-  Il  déplore  la  mort  de  Hoflein.  156, 
Trailbe  bien  les  femme»&  les  enfans  de  ce 
Prince,  i  ^9.  Veut  faire  arrêter  Abdallah 
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prendre les  Langaes.  ikiJ. 

Zeinab^feor  de  HofleiaSa  cooverrationaveé 

XiJ 


DES  MATIERES. 
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